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LETTRES. 

MEMOIRES 

E  T 

KEGOCIATÎONS 

D  U 

COMTE  D'ESTRADES, 

Ambaflàdeur  de  Sa  Majellé  Très-Chrê* 

tienne, auprès  de  Meffieurs  les  Etats 

Généraux  des  Provinces-Unies 

du  Païs-Bas. 


LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'EJlrades. 

^^  7-  Janvier    i66y, 

*Ai  reçii  votre  dépêche  du  30.  de 
l'autre  mois.  Je  ne  f^çai  pas  com- 
ment Monfieur  de  Wit  ufe  des  Co- 
pies des  Lettres  du  Roi  ou  des 
mic^nncs  que  vous  lui  donnez.  Je 
crois  qu'il  faut  à  l'avenir  que  vous  y  alliez 
Tome  IF.  A  fore 
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fort  refervé.     Je  n'entends  pas  parler  de  celles,, 
o^  Sa  Majeflé  afleure  qu'elle  ne  traitera  ht  fera 
jamais  d'accommodement  avec   l'ennemi  que 
conjointement  avec  le  R.oi  de  Dannemarc  &  les- 
Etats  ;  car  pour  celles-là ,  comme  c'eft  la  véri- 
table intention  de  Sa  Majefté  dont  elle  ne  fe  dé- 
partira jamais,  nous  fouhaiterions  qu'elles  fuf- 
j'ent  non  feulement  communiquées  aux  Direc- 
teurs de  l'Etat ,  mais  imprimées  pour  être  en<- 
voyées  dans  les  Provinces  i  mais  il  en  eft  arrivé 
une  que  je  vous  écrivis  dernièrement,  où  )e  par- 
lois  fort  contre  les  Anglois^qui  paroiffent  n'avoir 
autre  but  jufques  à  la  fin  que  de  divifer  notre 
Alliance  j  après  être  arrivée  à  ]a  Haycjelle  a  paffé 
iix  jours  après  dans  les  mains  du  Roi  d'Angle- 
terre &  a  failli  à  produire  le  plus  m.auvais  effet 
à,\  monde  pour  la  paix,  parce  que  le  parti  qui 
n'y  çft  pas  difpofé  avoit  pris  cette  occafion  pour 
tâcher  d'arrêter  la  venue  du  Comte  de  Saint 
AÎban  s  &  l'empêcher  tout  ^  à  -  fait ,  faiiant  de 
grandes  déclarations  contre  le  peu  de  fîncerité 
de  ia  France,  qui  ne vouloit ,  difoient-ilsj  aue 
ramufer  à  pêcher  dîvns  l'eau  trouble  &  faire  du- 
rer cetteguerre  j  mais  le  Roi  d'Angleterre  man* 
ds  à  la  Reine  fa  Mère  qu'il  a  été  d'un  autre  ïm^ 
ciment  5  &  a  voulu  nonv:)bllant  cela  faire  partir 
le  Comte  de  Saint  Alban,     En  effetleComte  a 
écrit  un  mot  à  Monneur  de  Ruvigny  par  le  der- 
nier ordinaire  3  qu'il  a  fait  ou  fçravoir  à  Mon- 
iieur  van  Beuningen ,  s'il  le  rencontre  3  par  le- 
quel il  lui  mande  ces  propres  termes,  qu'il  par- 
tira au  plus  tard  dans  huit  jours  chargé  de  tou- 
tes les  choies  necelTaires  pour  fatisfaire  à  fa  Let- 
tre du  245    Voilà  fans  doute  des  paroles  bien 
fabftancielles  a  pourvu  qu'elles  fe  trouvent  verî- 
iabiesj  on  y  a  fait  ici  beaucoup  de  reflexions, 

que 


du  Comte  ^*  Eftrades,  y 

<{UQ,  Monfieur  de  Wic  fera  encore  mieux  que 
nous. 

Cependant  dans  le  même  tems  le  Refident  de 
Suéde  m'eft  venu  trouver  avec  des  Lettres  des 
Ambafîadeurs  de  Ton  Roi  ,  qui  lui  marquent 
qu'ayant  parlé  à  Monfieur  le  Chancelier  Heyde 
fur  un  lieu  neutre  non  fufpedl  pour  y  aller  trai- 
ter la  paix ,  ledit  Chaaceîier  lui  avoir  témoigné 
que  le  Koi  fon  Maître  éroit  difpoie  à  y  confen- 
tir  j  mais  qu'il  faloit  que  la  Lettre  que  les  Etats 
avoient  offert  d'écrire  là-deffus  à  Sa  Majèfté  , 
précédât  ce  confentement ,  c'eft-à-dire,  qu'ils 
lui  témoignaient  par  une  Lettre  que  fans  la 
confidcration  de  leurs  Alliez,  ils  fe  feroient  por- 
tez fans  difficulté  à  envoyer  traiter  la  paix  en 
Angleterre. 

J'ai  répondu  par  ordre  du  Roi  au  Refîdent 
Puflfendorfjque  ce  difcours  du  Chancelier  con- 
tenoit  deux  ciiofes  bien  différentes  l'une  de  l'au- 
tre i  que  pour  la  première  partie  le  Roi  ne  trou- 
voit  rien  à  dire ,  &  même  confeilleroit  les  Etats 
de  faire  au  Roi  d'Angleterre  la  civilité  qu'il 
témoigne  defirer  ,  comme  en  effet  Sa  Majefté 
defire  que  vous  leur  donniez  ce  confeil. 

J'oublie  de  vous  dire  que  ledit  Chancelier 
palfa  plus  outre  après  cela  ,  &  dit  aux  Am- 
baffadeurs  que  même  fî  les  Etats  par  la  même 
Lettre  vouloient  bien  defferer  au  Roi  fon  Mai- 
sre  le  choix  du  lieu  pour  l'Affemblée,  Sa  Ma- 
jefté donnoit  fa  parole  auxdits  Ambaffadeurs 
qu'il  ne  les  prendroit  pas  dans  les  Pais-bas  delà 
domination  d'Efpagne. 

Que  pour  le  fécond  ,  le  Roi  fe  trouvant  au- 
jourd'hui le  Chef  de  nôtre  parti  3  il  ne' pouvoir 
confentir,  avec  fa  dignité  fauve^que  l'on  déférât 
au  Roi  de  la  Grande  Bretagne  le  choix  du  lieu 
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de  rAiïeinblte  ,  comme  il  ne  prerendoic  pas 
que  ledit  Roi  le  déférât  à  Sa  Majeflé  j  mais  que 
c'étoit  une  chofe  dont  il  faloit  convenir  enfem- 
ble  par  la  voye  des  Médiateurs  j  &  en  effet  Sa 
Majefté  defire  que  fî  on  avoit  la  difpofition  en 
Hollande  de  déférer  le  choix  audit  Roi,  vous 
vous  y  oppofiez  en  Ton  nom  avec  toute  la  force 
qui  fera  necefîaire.  On  oonfidere  même  ici  que 
cette  demande  pourroit  être  la  fuite  d'un  con- 
cert fecret  entre  les  Anglois  &  les  Suédois, pour 
tranfporter  l' Afîemblée  à  Hambourg ,  en  quoi 
la  France  auroit  le  defavantage  de  s*en  trouver 
la  plus  éloignée  de  tous  les  Etats  intéreflez,  & 
par  confequent  avoir  beaucoup  de  moyen  moins 
que  les  autres  d'y  faire  parvenir  fes  ordres  à  fes 
Miniflres  ;  cependant  pour  témoigner  avec  quel- 
le iîncerité  Sa  M ajelté  procède  en  cette  affaire, 
3c  que  quand  elle  rebutte  la  Flandre ,  ce  n'eft 
pas  par  caprice  ni  par  autre  raifon,  que  de  ne 
mettre  pas  fes  dépêches  à  la  difpofition  de  fon 
Gouverneur,qui  s'applique  tant  à  faire  voler  les 
Couriers  ,  Sa  Majefté  trouve  bon  que  je  difc 
audit  Puffendorf,  quelî  leRoi  d'Angleterre,fm- 
vant  le  Billet  de  Monfieur  de  Ruvigny  du  24. 
Novembre,  vouloit  accepter  la  féconde  alterna- 
tive offerte  par  les  Etats,  comm-^  en  ce  cas-là 
il  ne  s'agiroit  pas  de  faire  une?longue  Négocia- 
tion ,  mais  feulement  de  figner  un  article  qui 
çoinporeroit  feul  tout  le  Traité  d-  paix ,  Sa  Ma- 
jeilé  audit  cas  ne  feroit  nulle  difficulté  d'envoyer 
fes  Plénipotentiaires  dans  une  Ville  de  la  domi- 
nation d'Efpagne,  ce  que  vous  ferez,  s'il  vous 
plaît  ,  entendre  à  Monfieur  de  Wit ,  afin  qu'il 
connoifle  de  plus  en  plus  de  quel  pied  on  marche 
ici. 

LET- 


an  Comte  £Eflraàes.  y 

LETTRE 

Vt  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Eftradcs. 

Le  7.  fanvier   1667. 

DEpuis  ma  dépêche  faite,  le  Sieur  Piiffcn- 
dorf  Refidenc  de  Suéde  m'eft  venu  dire 
qu'il  luiétoit  tombe'  une  penfée  dans  refpnt  fur 
la  dernière  Lettre  de  Leurs  Ambafladeurs  qui. 
font  à  Londres ,  &  qu'il  avoir  voulu  me  la  com- 
muniquer pour  en  apprcndïe  les  fentimcns  du 
Koi.  Cette  penfée  ell  que  les  Etats  pourroient, 
dans  la  Lettre  qu'ils  écriront  au  Roi  d'Angle- 
tcrre^lui  déférer  le  choix  du  lieu  de  l'Aflembiéc 
à  leur  égard,  pourvu  qu'il  faife  confentir  au  mê- 
me lieu  le  Roi  de  Dannemarc ,  fans  quoi  ils 
n'en  peuvent  déférer  ni  accepter  le  choix  d'au- 
cun, &c&la  toujours  fur  la  prefuppofition  qu'il 
aura  donné  fa  parole  auparavant  aux  Média- 
teurs de  ne  prendre  aucun  lieu  de  Flandres,  5c 
qu'après  cela  pour  ajufter  le  choix  du  lieu ,  ou 
le  Roi  &  le  Roi  de  Dannemarc  en  nommeront 
trois  au  Roi  &  au  Roi  de  Dannemarc  dont  ils 
en  choifirontun.  J'ai  parlé  de  tout  cela  au  Roi, 
qui  m'a  chargé  de  répondre  audit  Puffendorf, 
que  Sa  Majefté  ne  confeilleroit  point  à  Meflieurs 
les  Etats  de  déférer  dans  leur  Lettre  le  choix 
du  lieu  de  l'Affemblée  au  Roi  d'Angleterre  ; 
mais  qu'elle  ne  trouveroic  rien  à  redire  que  les 
Etats  le  fifTent  s'ilsy  étoient  difpofez  d'eux-mê- 
mes ,  en  ajoutant  néanmoins  la  claufe  ci-de(ïus 
dite,  à  fçavoir,pourvû  qu'ils faflent  confentir  au 
mêrne  lieu  le  Roi  &  le  Roi  de  Dannemarc,  fans 
quoi  ils  n'en  peuvent  déférer  ni  accepter  le  choix 
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d'aucun  5  &  quant  à  la  féconde  partie  delà  pro- 
pofition  de  Pirifendorf  pour  PajuHemeur  du  lieu 
entre  les  Rois,  Sa  Majeftê  demeure  d'accord 
ou  d'en  nommer  trois  avec  le  Roi  de  Danne- 
marc  au  Roi  d'Angleterre  dont  il  en  élira  un, 
ou  que  celui-ci  leur  en  nommera  trois  dont  ils 
en  choifiront  un  j  Sa  Majeité  m'a  chargé  de 
vous  faire  part  de  tout  ce  que  deffus,  afin  que 
s'il  ëchet  vous  agiffiez  dede-là  en  la  même  con- 
formité ,  &  que  cependant  vous  communique- 
rez le  tout  à  Monfieur  de  Wit  &  à  Monfieur  de 
Klingenberg. 

LETTRE 

^Dti  Comte  d'Ejlrades  à  Air.  de  LwnnL 

Le  1^.  janvier  i66j, 

T'At  coîîimtimqné  vos  deux  dépêches  du  7. 
à  Moniîeur  ds  Wit.  Il  protefte  n'avoir  don- 
né aucune  connoiiTance  entière  aux  Direc- 
teurs des  affaires  fecretes  des  dépêches  que  je  hii 
ai  communiquées ,  Se  qu'il  faut  que  ce  foit  cel- 
le dont  le  paquet  a  été  ouvert  parlesEfpagnols, 
&  qu'ils  Payent  interceptée  5  à  quoi  j'ajouterai 
que  les  Copies  que  je  donne  peuvent  être  toutes 
imprimées,  &  que  j'obferve  de  ne  donner  rien 
qui  puilTe  nuire  au  fervice  du  Roi. 

Vous  verrez,  Monfieur  ,  parla  teneur  de  la 
Lettre  que  les  Etats  ont  écrit  au  Roi  d'Angle- 
terre, qu'ils  ont  fiiivi  les  intentions  du  Roi.  Ils 
m'ont  prié  d'en  envoyer  la  Copie  à  Sa  Majefté, 
&  de  celle  des  Médiateurs.  J'ai  remarqué  par 
divers  difcours  de  Monfieur  de  Wit ,  que  le  Roi 
lui  feroit  plaifir  6c  à  la  Province  de  Hollande 

de 


du  Comte  d'Efiraâes»  J 

de  choifir  Liège  pour  le  lieu  de  traitei"  la  paix 
plutôt  qu'un  autra,  peut*être  en  cas  de  befoiu 
pourroit-il y  aller  lui-même  ;  ce  n'eft  que  par 
preiTcntiment  ce  que  j'en  dis,  n'en  ayant  nulle 
ouverture  de  fa  part.  J'ai  communiqué  à  Mon- 
sieur de  Klingcnberg  ce  qui  eO:  contenu  dans' nos 
dépêches  qui  regarde  la  Négociation  ,  &*il  a 
été  fort  fatisfait  de  la  vilîte  que  je  lui  ai  rendue 
là-deflfus. 

Monfieur  de  Zuylichem  vous  a  fliit  réponfe 
par  la  voye  de  Ton  fils  dès  l'ordinaire  dernier  : 
c'elt  un  grand  partifan  de  France  en  ce  pais. 

Une  Efcadre  d'onze  Vai^feâux  d'Angleterre 
a  rencontré  cinq  VaifTeaux  de  guerre  HoUan- 
dois,  deux  ont  été  pris  &"  trois  ié  font  fauvez^ 
cela  ne  fortifiera  pas  l'équipage  de  la  Campagne 
prochaine. 

Vous  verre?,  pat  U  Memoiraqu^  Mêffîgurs  Ui 
Etats  m'oni!  ^nvoy^  tôucham  mn  fhlm^î  fur  Ig 
Vâifleau  U*  Fa'ieon  blanei  commf  ils  fa  défen- 
dent de  le  remettre  en5:re  nos  mains,  Je  leur  at 
répondu  que  )e  demandois  Tcxecution  àw  Traité 
de  i66z.  5  qui  porte  que  les  prifes  feront  jugées 
aux  lieux  où  les  Armateurs  auront  pris  leurs. 
Commiilions,  fur  quoi  ils  ne  répondent  rieu» 


A  4  LET- 


9  Lettres  i  MemêîreSi  6r** 

LETTRE 

T>t  MeJJîeurs  hs  Etats  Gtiiiraux  au 
Provinces  Unies  des  Pays-bas  au  Roi 
ie  la  Grande  Bretagne. 

he  15.  jAnvier  1667. 
SIRE, 

EN  nôtre  Lettre  du  26.  Novembre  dernier  , 
nous  avons  marqué  à  Vôtre  Majeilé  les  rai- 
fonsj  pour  lefquelles  nous  ne  pouvons  pas  nous 
refoudre  d'envoyer  nos  Miniflres  à  Londres,pour 
y  traiter  de  la  paix  avec  Votre  Majeilé  ou  avec 
ceux  qui  auroient  pouvoir  d'elle  pour  cela^   & 
nous  ne  doutons  point  que,  fi  elle  y  fait  une  ie- 
rieufe  reflexion  ,  elle  n'acquiefce  à  nos  raifons. 
Mais  afin  qu'il  n'y  ait  rien  que  nous  ne  contri- 
buions de  nôtre  coté  à  l'avancement  d'une  œu- 
vre fi  falutaire ,  &  à  ce  qui  pourra  fervîr  à  wn 
plus  grand  éclairciffement  de  nôtre  bonne  inten- 
tion, ,  exprimée  en  la  même  Lettre  ,  nous  n'a- 
vons pas  voulu  manquer  d'afîeurer  Vôtre  Ma- 
jiefté  par  celle-ci  j  que  les  inftances  que  nous  y 
avons  faites,  comme  aufii  plufieurs  fois  aupa- 
ravant, à  ce  qu'elle  voulut  entendre  à  un  Lieu 
neutre  ,  pour  y  traiter  ,  ns  fc  font  pas  tant  pour 
l'amour  de  nous-mêmes,  qui  de  nôtre  chef  ne 
ferions  point  de  difficulté  de  pafTer  par  deTus 
toutes  les  formalitez  de  cette  nature,  pour  par- 
venir infailliblement  à  la  perfedion  d'une  œu- 
vre fi  Chrétienne,  à  des  conditions  feurcs  &:  ho- 
norablesa  ôr  poiir  cet  effet  d'aller  traiter  par 
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tout,  &  mêmes  en  Angleterre,  fur  l'aflcuran- 
ce  formelle ,  que  Votre  Majefté  nous  a  plufieurs 
fois  donnée  >  mais  que  ces  inftances  n'ont  été 
faites  qu'à  caufe  des  Kois  de  France  &  de  Dan- 
cemarc ,  qui  en  vertu  de  l'Alliance  que  nous 
avons  avec  eux  >  font  devenues  avec  nous  par- 
ties principales  en  la  guerre  prefente.  C'eft 
pourquoi  ,  comme  il  eft  jufte  à  l'égard  dcfdits 
Rois,  Ôc  par  confequent  neceflfàire  a  nôtre 
çgard,  en  conlîderation  du  Lien  étroit  qui  nous 
joint  enfemble  ,  que  le  Traité  foit  commencé, 
de  en  faite  heureulement  achevé  &  conclu  fous 
la  bcncdîclion  divine  ,  hors  Je  Territoire  de  Vô- 
tre Maj  .lié  5  nous  avons  bien  voulu ,  pour  faci- 
liter un:  œuvre  fî  falutaire,  la  requérir  par  cet- 
te Lettre ,  qu'il  lui  plaife  confiderer  cette  affai- 
re, telle  qu'elle  eft  en  effet,  c'eft-à-dire  ,  ainii 
que  nous  venons  de  la  prefenter  au  vrai ,  & 
trouver  bon  que  le  Traité  fe  fafle  dans  un  Lieu 
neutre ,  où  les  Miniftres  des  Intéreffe?  fe  puif- 
fent  rendre  commodément  ,  d'autant  plus  que 
nous  nous  fomm_'S  déjà  fouventefois  expliquez 
avec  tant  de  fmcerité  &  de  refolution  ,  que  s'il 
plait  a  Vôtre  Majelté  y  répondre  avec  la  même 
refolution  &  à  cœur  ouvert,  il  y  a  de  l'appa- 
rence que  dans  peu  de  tems  &  fans  délai ,  l'on 
donnera  la  dernière  perfedion  à  cette  œuvre 
pieufe.  A  quoi  nous  prions  Disu  de  vouloir  in- 
cliner le  cœur  de  Vôtre  Majefté  déplus  en  plus, 
afin  que  nous  puifîions  former  nos  vœux  avec 
plus  d'ardeur  pour  fa  profpcrité  ,  Se  nous  figner, 
MiiE,  &c.  La  Haye  le  13.  Janvier  1667. 

La  fufcription  étoit , 
Aa  Roi  de  la  Grmide  Bretagne, 
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LETTRE 
2?/^  Comte  d'EJlrades  l  Mr.de  Lionne, 

Le  10,  janvier  i66j, 

LA  Province  de  Hollande  a  bien  donné 
les  affeurances  pour  le  payement;  de  ce 
qu'elle  doit  au  Roi  de  Dannemarck  ,  mais 
les, autres  Provinces  font  fi  en  arrière  qu'el- 
les ne  Pont  encore  pu  faire  ^  &  à  moins 
que  la  Hollande  ne  fe  charge  d'en  faire  les 
avances  ,  je  ne  vois  pas  que  l'on  puifle  ac- 
quitter cette  dette  d'où  dépend  l'équipage  de  la 
Flotte  de  ce  Roi.  Monfîeur  de  Wit  s'emplojrc 
autant  qu*il  peut  près  de  fes  Maîtres  ,  mais  je 
ne  vois  pas  qu'il  ait  encore  porté  aucune  Ville  à 
y  confentir. 

Le  Roi  de  Suéde  a  été  convié  d'entrer  dans 
l'Alliance  à  quoi  il  n'a  pas  répondu  ,  &lacho- 
fe  en  eft  demeurée  là  fans  que  l'on  ait  d'avanta- 
ge follicité. 

Moniteur  le  Comte  de  Dohna  vient  avec  des 
ordres  entamer  cette  affaire  ,  &  que  vous  me 
donniez  celui  de  le  favorifer  ,  je  m'y  employe- 
rai  de  mon  mieux  félon  les  dernières  Lettres 
que  Monfîeur  d'Isbrand  a  écrites.  Leslnflruc- 
tions  dudit  Dohna  n'étoient  pas  faites  j  ce  qui 
m'a  été  confirmé  par  la  dépêche  de  Monfîeur  de 
Fompone  ,  qui  me  donne  avis  du  départ  de 
Monfîeur  d'Isbrand ,  &  qu'il  efl  bien  intention- 
né pour  réunir  fes  Maîtres  avec  la  Suéde.  Il  trou- 
vera ici  bien  de  la  befoigne  fur  cette  matière, 
îa  plupart  des  grandes  Villes  d'Hollande  étant 
dans  de  grandes  mcfiaoces  du  procédé  de  la  Sué- 
de^ 
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de.  Monfieur  de  Wit  n'oleroit  entamer  dans. 
raiTemblée  la  propodtionde  recevoir  les  Suédois 
dans  l'Alliance  ,  il  faut  a-tteiidre  que  ces  avan- 
ces fe  faflenr  par  1-c  Comte  de  Dohna,en  cas 
qu'il  trouve  que  ce  foit  l'avantage  de  Ton  Maî- 
tre >  &  après  cela  je  pourrai  agir  près  de  nos 
amis  fans  leur  donner  ombrage  que  le  Roi  por- 
te plus  les  intérêts  des  Suédois  que  ceux  des 
Etats.  Qiiand  vous  ferez  rëfblus  fur  ce  poinc 
vous  me  le  ferez  fçavoir,  s'il  vous  plait ,  de  bon^ 
ne  heure  ,  car  il  y  a  à  négocier  avec  leç  Villes 
avant  d*en  faire  l'ouverture  ,  &  je  vous  aOeu- 
re  que  ce  ne  fera  pas  fans  peine  qu'on  les  fera 
convenir  ,  car  l'averiion  contre  la  Suéde  eft 
plus  grande  que  je  ne  fçaurois  vous  la  reprefeii- 
ter. 

Cartel  Rodrigo  donne  toutes  fortes  de  fatis- 
fadlion  aux  Etats,  Se  fait  rendre  tout  ce  qui  avoir 
été  pris  dans  les  douanes  en  Efpagne  des  Vaif- 
fcaux  Marchands  Hollandois,  aiiiiic*eil  une  af- 
faire qui  eft  accommodée. 

J'ai  fignifié  aux  Etats  l'heureux  accouchement 
de  la  Reine  d'une  Princefle  :  ils  m'en  font  ve- 
nus faire  compliment  chez  moi  par  des  Dépu- 
tez 3  ëc  témoigner  la  joye  qu'ils  en  ont  &c  d'ap- 
prendre la  bonne  fanté  de  la  Reine  ,  dont  ils 
avoient  été  en  peine  par  les  Lettres  de  l'ordinai- 
re précédent. 

J'ai  eu  une  longue  Conférence  avec  Monlîeur 
de  Ru  y  ter ,  &  Monfieur  de  Wit,  qui  eft  préfen- 
tement  en  paifaite  fanté ,  fur  le  fujet  du  retour 
de  la  Flotte  du  Roi  en  fureté  après  la  Campa- 
gne. 

Sur  quoi  ledit  Sieur  de  Ruyter  a  dit  qu'il 
étoit  impoffiblcde  pouvoir  rienafTurer,  les  éve- 
nemens  étant  incertains,  mais  qu'il  falloir  po  - 
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fer  pouir  bue  ik  fondem-nc     que  tout  ce  qui  fis 
ptmvoit  faire  de  Ta  part  avec  la  Flotte  des  Etats 
pour  faire  rentrer  la  Flotte  du  Roi  dans  fes  Ha- 
vres 3  il  le  feroit,res  Maîtres  lui  en  donnant  Tor- 
dre, mais  auflî   qu*il  falloit  que  l'Amiral  de 
France  eut  le  même  ordre  pour  eux  en  cas  d'ac* 
cident  ,  c'eft-à-dire ,  s'ils  perdoient  la  Batail- 
le avec  tant  de  défavantagc  que  leur  Flotte  ne 
fut  pas  fuffifante  de  fe  pouvoir  retirer  feule  avec 
fureté  dans  fes  ports  ,    mais  comme  ces  fortes 
d'accidcnsfont  incertains ,  ledit  Amiral  de  Ruy- 
ter  cft  d'avis,  que  le  Roi  donifie  à  l'Amiral  de 
France  de  réfoudre  fur  le  Camp  de  toutes  for- 
tes de  cas ,  &  que  les  Etats  lui  en  donnent  un 
pareil  ,  afin  qu'eux  deux  avec  le  Confeil  de  la 
Marine  puifTent  (ur  le  champ  prendre  les  réfolu- 
lions  les  plus  fures  &  les  plus  avantagcufes  à  la 
caufe  Commune  j  Sur  quoi  j'ajoutaique  jetrou- 
vois  ces  termes  un  peu  trop  généraux ,  &  que  la 
Flotte  du  Roi  demeureroit  expofée  s'il  arrivoit  la 
même  chofe  que  l'année  panée,  qui  eft  que  le 
vent   fouflât  Nord  -  Eft  ,    la  Flotte  des  Etats 
ieroic  obligée  de  gagner  la  Côte  de  Boulogne, 
&  celli  d'Angleterre  la  leur  &  fe  portera  l'Ile 
de  Wicht ,  &  par  conséquent  celle  du  Roiprê- 
teroît  le  Banc  avec  granjd  défavantage  à  celle 
d'AnglererrejfçavGÎr  ce  qu'ils  feroient  en  ce  cas: 
ledit  de  Ray  ter  dit  que  fi  cela  arrivoit  après  ua 
-combat  de  qu'ils eu'Jent  de  l'avantage,  on  pour- 
voit aller  attaquer  tous  enfembîe  la  Flotte  En- 
nemieibus  les  Châteaux  de  Wicht  j  mais  u  aii- 
contraire   les    Anglois  avoient    l'avaruiage    & 
qu'ils  prilÎMit  a  poite  ou  celui  des  D.ines,qu'iU 
pou  voient  joindre  dix  ou'douz^  de  le^irs  grands 
>^avires  ,  avic  ceuK  du  Roi  pour  ali^T  ]ufq>ies 
Ààiiè  fi'5  Ports  i.  Ôc  in^aii  y  pailler  l'hyver  pour 
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<fvîtcr  le  péril  du  retour  ,  &  que  la  même  cho- 
fe  fc  pouvoic  faire  en  cas  que  le  combat  fe  don* 
nàt  vers  les  Cotes  de  leurs  Provinces  ,  &  qu'on 
fut  obligé  de  fe  retirer  en  Irlande,  fuppoféquc 
la  (îtuation  de  la  Flotte  Angloifc  fut  en  lieu 
qu*on  ne  pût  gagner  le  port  de  Vliflingue  fans 
ctre  renforcé  d'une  Efcadre  de  France.  Oniie 
peut  rien  tirer  de  certain  de  cette  converfation 
fur  la  fureté  de  la  Flotte  du  Roi  dans  fcs  ports  y 
fur  quoi  iVl.onfieur  vous  ferez  vos  reflexions. 
Moniîeur  de  Ruyter  a  dîné  chez  moi  dudepuis: 
Je  l'ai  encore  mis  fur  cette  matière ,  mais  il 
convient  qu'on  ne  peut  rien  arrêter  de  pofitif 
là-deflfus,  &  qu'il  faut  que  les  Amiraux  ayenc 
pouvoir  de  refoudre  routes  chofes  fur  le  champ 
félon  les  accidens  de  bien  ou  de  mal  qui  arrive- 
ront.    Je  fuis  &c. 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  àEJlraàes, 

Le  11,  fanvier  i66y, 

LE  Roi  a  vu  Si  fort  approuvé  les  copies  de 
la  Lettre  que  Meffieurs  les  Etats  ont  écri- 
te en  dernier  lieu  au  Roi  d'Angleterre  ,  &  Ik 
réponfe  que  Moniîeur  de  Wir  a  faite  au  Sieur 
Coyct  :  &  quant  au  défir  que  le  Sieur  de  Wic 
vous  a  dit  qu'a  la  Province  de  Hollande ,  que 
la  Ville  de  Liège  foit  choifie  pour  le  lieu  où 
l'on  traittera  la  Paix  ,  Sa  Majeilé  a  toujours  eu 
principalement  cette  intention  comme  la  ju- 
geant la  plus  commode  à  toutes  les  parties^  foit 
pour  la  grandeur  foit  pour  fa  fîtuarion. 
S.wr  ce  que  je  vousmandai  dernièrement,  qu- 
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le  Roi  confentiroic  de  Ta  paitjOii  que  le  Roi 
d'Angleterre  nommât  trois. lieux  ,  &  que  la  par- 
tie des  Alliez  en  choiflroient  un  ,  on  a  fongéici 
depuis  qu'il  faudroit  toujours  revenir  a  la  quef- 
tion,  laquelle  des  parties  feroit  cette  nomination 
pour  laifler  i'éledion  à  l'autre,  &  pour  évi- 
ter cet  inconvénient ,  )'ai  dit  au  Miniftre  de  Sué- 
de qui  réfide  ici  ^  que  les  uns  &  les  autres  pour- 
roient  nommer  chacun  trois  lieux  aux  Ambaf- 
fadeurs  de  Suéde  3  &  que  fi  on  fe  rencontroit 
par  cette  nomination  dans  le  choix  d'un  même 
lieu  5  celui  là  feroit  pris  &  déclaré  par  les  Mé- 
diateurs pour  lieu  de  l'aflemblée.  Vous  en  fe- 
rez s'il  vous  plait  part  à  Monfieur  de  Wir. 

Je  penfe  avoir  pénétré  par  un  difcours  que  m'a 
te.iu  le  Secrétaire  de  Suéde  qui  eft  ici ,  la  véri- 
table raifon  pour  laquelle  on  à  fait  tant  de  bruit 
&  de  difficulté  en  Suéde,  d'accorder  à Meffieurs 
les  Etats  l'Ade  de  NeutraUté  qu'ils  deman- 
doienr.  Le  Secrétaire  me  dit  comment  pou- 
vons nous  donner  &  conferver  la  qualité  de  Mé- 
diateurs, nous  trouvant  d'un  autre  côté  obligé 
par  un  Traité  avec  les  Anglois  à  leur  fournir 
une  affiftancede  4000  hommes  ,  &  s'il  nous  fa- 
loit  néceflairement  dans  la  fuite  donner  cecorps^ 
les  Etats  ne  prendroient-ils  pas  la  chofe  pour 
une  contravention  audit  Ade  de  Neutralité  ? 

Comme  j'ai  fouvent  dit  par  ordre  du  Roi  à 
Monfîeur  de  Koningsmark ,  &  que  j'écris  auflî  à 
Monfîeur  van  Beuningen  de  fa  part ,  que  Sa  Ma- 
jefté  ni  les  Etats  ne  trouveroient  rien  à  dire  3 


pourroit  encore  dire  aux  Suédois  que  par  cette 
affiftance  de  4000  hommes ,  qtiand  ils  L-udon- 
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prei'oiem:  on  ne  prétendra  point  de  cette  part 
qu'ils  ayent  contrevenu  à  l'Ade  de  Neutralité 
quMls  auroient  donné,  ni  même  leur  oter  par  cet- 
te raafon  l'exercice  de  la  Médiation.  Sa  Maj§- 
fté  défire  c^ue  vous  confériez  là-deflusavec  Mon- 
teur de  Wit  5  &  pour  ce  qui  la  regarde,  elle  ne 
trouve  plus  d'inconvénient  à  faire  une  pareille 
déclaration  aux  Miniftres  de  Suede^  &  d'autant 
plus  que  nous  pouvons  être  fort  affurés  que  Ja  Ré- 
gence du  Royaume  de  Suéde  a  autant  d'envie 
de  fe  difpenfer  de  donner  les  4000  hommes  que 
nous  en  pouvon-s  avoir  qu'elle  ne  les  donnera 
pas  s  Cependant  cette  déclaration  qu'on  feroit 
auxdits  Minières,  pourroit  peut-être  lever,en  un 
inftant, toute  la  difficulté  qui  a  jufques  à  préfens 
retenu  la  Suéde  d'accorder  aux  Etats  l'Ade  de 
Neutralité  qu'ils  demandent.  Vous  ferez  s'il 
vous  plait  fçavoir  à  Monfieur  de  Pomponne  di- 
redlement  ce  que  vous  aura  répondu  Monfieur 
de  Wit. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efîrrades  ,  préfenté  à  Mef- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs  -bas.  Le  24.  Jan» 
vier  1667. 

T  E  Comte  d'Eflrades  ,  Amhajfadeur  Exiraordp- 
■■-^  9iaire  de  France ,  a  ordre  du  Roi  fon  Maître  de 
faire  infiance  à  Vos  Seigneuries  à  cequ^il leur  plaifc 
permettre  y  que  Von  charge  à  Amflerdam  fur  h 
Vaiffeau  nommé  le  Saint  François  ^  cent  cinquante 
fept  laffl  de  Godron  pour  le  compte  de  Sa  Majeflé , 
^iiï  a  dejjèin  du  hs  faire  trmj^ornr  dans  fes  Maga- 
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fms  de  Marine  ou  elle  en  a  grand  hcJoiupQiîf  fesVaip 
féaux  de  Guerre  y  ee  que  ledit  Aînùa [fadeur  Je  pto-' 
met  que  Vos  Seigneuries  lui  accorderont  volontiers. 
Donné  à  la  Haye  le  vingt  quatrième  'janvier  làé"^, 

D'ESTRADES. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d^Efirades  ,  préfenté  à  MeA 
fîeurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pais -bas.  Le  26.  Jan- 
vier 1667. 

T   E  Comte  d'Eflrades ,  Amha (fadeur  Extraordi- 
'-^naire  de  France  ,  faitfçavoir  a  Vos  Seigneuries  y 
(ju'' ayant  envoyé  au  Roijon  Maître  un  Mémoire  in- 
firuâif  qu^ elles  lui  firent  donner  touchant  la  prifi 
du  Vaijfeau  h  Ffffwon  Blanc  ,  faite  en  Mer  par  le 
Capitaine  Bagart  armé  en  Guerre  avec  Commiffon 
de  France ,  ô"  menée  par  lui  en  Zeîande  ,  Sa  Ma- 
jejfîé^  après  avpir  examiné  elle-même  ledit  Mémoire 
tt  fait  réponfe  audit  Ambajfadeur  ,   qu^elle  n'y  » 
pas  trouvé  de  raifons  ajfez  fortes  pour  exclure ^com- 
me  eîlei  font  contre  les  formai itcz  de  jujlice  ^  V ar- 
inateur  de  fa  prif ,  c^  lui  a  donné  ordre  de  repré^ 
fe'àtcr  de  nouveau  en  fon  nom  à  Vos  Seigneuries ,  que 
ce  Vaiffèau  ayant  été  pris  en  M:r  en  vertu  d'ufie  Corn- 
miffoft  de  France  ,  il  enfant  demeurer  dans  les  ter- 
mes du  Traité  de  1662    //«  veulent  que  les  prijès 
faites  en  Mer  fofent  jugées  aux  lieux  d'où  les  Arma^ 
tenrs  auront  eu  lenrs  Comfni/lîons ,  &"  de  leur  decU" 
rer  que  Sa  Majeflé  entend  ,  que  ledit  i.apitaine  Ba- 
ganjomjfe  de  cette  prifè  conformément  à  l  Arrêt  du. 
Confeil  Royal  de  la  Marine  de  France  fi^tifié  au^ 
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EUfs  de  Zedandc ,  ft  ce  n'cjl  que  lei  fêfiUi  Inté^ 
rejfécs  à  ladite  prije  aiment  mieux  aller  en  Fyancô 
déduire  les  raijbns  qu'elles  ont  de  reclamer  ce  Vaif" 
feau  &fes  Marcbûndifes.  Auquel  cas  Sa  Majéjlé 
tiendra  non  feulement  la  main  à  faire  adminiflret 
bonne  c^  prompte  jujiiee  aux  parties  ^  mais  à  faire 
châtier  P Armateur  s^il  en  a  ufé  comme  Vos  Seigned- 
ries  le  difent  ;  é^  qu^ autrement^  outre  que  Sa  Maje- 
fté  aurafiijct  de  croire  qu'il  ii*y  aura  aucune  bonne 
raifon  à  dire  pour  cette  réclamation ,  les  Amirautés^ 
de  France  auront  droit  déjuger  aujjt  toutes  les  prifes 
"que  des  Vaiffeaux  Hollaiidois  amènent  continuelle^ 
fne7it  a  la  Rochelle  é^  autres  Ports  du  Royaume. 

Sa  Majcfté  a  donné  aufji  en  même  tems  ordre  ex- 
près audit  Ajjihajfadeur  de  renouveller  k  Vos  Seigneu- 
ries les  injiances  qu*il  leur  a  cï-devant  faites  peur  la 
reftitution  duVaijpau  noniîné  V Oranger  appartenant 
à  un  de  fes  Sujets  ,  pris  en  Mer  par  un  Armateur  de 
Zeelande  qui  Py  a  mené ,  é^où  y  quoi  qu'il  eut  Paf 
jeport  de  Sa  Maje/lé ,  il  a  été  confifqué  de  la  même 
manière  que  s'il  n'en  eut  point  eu ,  S' comme  ft  c'eut 
été  un  Ennemi  de  cet  Etat.     Sur  quoi  ledit  Amhaf- 
fadeur  prieVos Seigneuries  défaire  leurs  ferieufes re- 
flexions qui  regardent  des  fatisfaâions  fijufles  que  le 
Roifon  Maître  demande ,  é^  qui  lui  tiennent  fi  for ^ 
à  cœur.   Donné  à  la  Haye  le  16.  Janvier  1667. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

Du  Comte  d'Eftrades  a  Mr,  de  Lionne. 

Le  fj  janvier  166 j, 

'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  21.  du  courant. 
Vous  aurez  vu  v^ï  ma  dernière  tout  ce  qui 
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s'eft  pafTë  entre  Monfieut  de  Ruyter  &  moi^ 
fur  nôtre  conférence  touchant  le  retour  de  la 
Flotte  du  Roi  enfeuretédans  Tes  Ports^  après  la 
Campagne  à  quoi  je  n'ai  rien  à  ajouter. 

Moniieur  de  Wit  a  été  très-aife  d'apprendre 
ce  que  vous  avez  dit  au  Refident  de  Suéde  tou- 
chant la  nomination  des  lieux  neutres  pour  le 
Traité  de  paix.  Je  crois  que  cet  expédient  ert 
plus  honorable  pour  le  Roi  &  à  tous  les  Alliez, 
&  que  le  premier  donnoit  trop  d'avantage  au 
Roi  d'Angleterre.  Il  a  été  aufifi  bien  aife  d'ap- 
prendre que  Sa  Majefté  approuvoic  la  nomina- 
tion de  la  Ville  de  Liège. 

Il  m*a  prié  de  lui  donner  Copie  de  nos  Let- 
tres fur  ce  point  ,  pour  faire  voir  à  la  Province 
de  Hollande  qu'il  s'efl  employé  fuivant  fon  de- 
fîr  auprès  du  Roi  à  faire  agréer  cette  Ville.  Il 
a  defiré  que  j'y  joigniffe  que  le  Roi  s*étoic  éton- 
né d'apprendre  qu2  les  Amirautez  fereWchoient 
de  travailler  aux  Equipages  de  la  Flotte,  cro- 
yant la  paix  aiieurée,  &  que  Sa  Majeilé  me 
donnoit  charge  de  leur  reprefenter  qu'il  falloir 
en  cette  rencontre  agir  avec  plus  de  vigueur, 
pour  obtenir  des  conditions  plus  avantageufes. 
Il  a  defiré  auffi  que  j'y  joignilfeun  article  ,  par 
lequel  vous  me  mandez  par  ordre  de  Sa  Majeftc, 
que  le  retardement  que  les  Provinces  apportent 
de  fatisfaire  le  Roi  de  Dannemarc  pour  ce  qui 
lui  eft  dû  eft  trop  coniîderable  ,  &  qu'il  ne  fuf- 
iît  pas  pour  l'exécution  d'un  Traité,  dont  le  Roi 
eft  garand ,  de  dire  que  la  Hollande  a  payé  ;  que 
Sa  Majefté  a  toujours  attendu ,  que  quand  ont 
traitoit  avec  les  Etats ,  il  ne  fallait  pas  venir  de 
nouveau  à  traiter  avec  les  Provinces  feparées 
pour  l'exécution  des  Traitez  j  que  les  Alliez  fe- 
raient des  reflexions  fur  ces  manières  d'agir  qui 
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ieroient  defacheufe  confequence  pour  les  Etats, 
&  que  vous  m'ordonnez  d'en  communiquer  fe- 
rieufement  avec  Monfîeur  de  Wit  pour  le  faire 
fçavoir  à  les  Mai  très. 

Comme  tous  ces  articles  regardent  le  bien  d-e 
TEtac  &^le  fervice  du  Roi ,  &  à  donner  plus  de 
force  àMonfieur  de  Wit ,  j'ai  drefte  un^:  Copie 
de  Lettre  comme  venant  devons  en  cette  même 
forme,que  j*ai  donné  à  Monfîeur  de  Wit  pour  k 
communiquer,  &  prefTer  enfuite  les  Provinces  d^ 
fatisfaire  à  ce  qu'ils  doivent  au  Roi  de  Danne- 
marc.  Vous  verrez,  Monfîeur,  par  tout  ce  que 
je  vous  marque  ,  qu'il  ne  "peut  pas  arriver  le 
moindre  inconvénient  de  cette  Copie,  à  quoi 
j'ajouterai  qu'il  fera  fort  difficile  de  faire  réùffir 
les  affaii  es  avec  ces  Peuples,!!  on  ne  fe  fert  de  tels 
expediens  pour  les  faire  convenir.  Néanmoins 
fi  vous  ne  les  approuvez  pas  pour  l'avenir  je  m'^cn 
excuferai  vers  Mondeur  de  Wit, fur  la  penfée  que 
vous  avez  eue  touchant  les  quatre  mille  hommes 
que  les  Suédois  font  obligez  de  donner  au  Roi 
d'Angleterre,  &  lui  ai  expliqué  que  Sa  Majefté 
croyoit  que  cette  liberté  de  fecours  ne  feroit  pas 
préjudiciable  aux  Etats ,  fi  lefdits  Suédois  don- 
noient  l'Aâe  de  Neutralité  comme  ils  ledeman- 
d.ent.     Il  m'a  répliqué  qu'il  attendoit  Moniieur 
d'Isbranddans  peu  de  jours,  qu'il  feroit  diffici- 
le de  refoudre  quelque  chofe  fur  cette  matière 
fans  avoir  conféré  avec  lui  >  mais  qu'il  me  di- 
roit  fon  fentiment  par  avance  ;  qu'il  ne  croyoit 
pas  que  fes  Maitres  cofifentiflent  jamais  à  laifler 
la   liberté   aux  Suédois  de  donner  ce  fecours; 
qu'ils  pouvoient  fous  ce  prétexte  fe    faifir  des 
Quartiers  de  l'Oftfrifc  ,  ou  de  ceux  du  Pays 
d'Holfteyn,  &  être  foutenus  de  leur  Armée, 
&  leur  faire  la  guerre  de  concert  avec  le  Roi 

d'Aa^ 
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d'Angleterre  fur  leurs  frontières  5  mais  qu'il  fe- 
roit  moins  fâcheux  que  fi  onconvenoit  de  la  li- 
berté de  donner  ce  fecours  en  donnant  l'A<5te 
lie  Neutralité  qu'ils  demandent ,  de  fpecifier  que 
le  cas  arrivant  que  les  Suédois  par  leur  Traité 
fuflent  obligez  de  fournir  les  4000.  hommes,  ils 
ne  pourroient  être  employez  en  aucun  lieu  qu'en 
Angleterre ,  pour  fervir  étant  là  fuivant  les  or- 
dres du  Roi. 

S'il  y  a  quelque  chofe  à  mander  à  Monfîetir  de 
Pompone  fur  ce  fu)et>  lors  que  Monficur  d'If- 
brand  fera  de  retour,  je  ne  manquerai  pas  de  le 
faire.  Monfieur  le  Chevalier  de  Terlon  m'a 
écrit  qu'il  a  reçu  ma  dépêche ,  oii  la  Copie  de 
la  Lettre  de  Monfieur  de  Ruvigny  étoits  qu'il 
l'a  communiquée  au  Roi  de  Daunemarc  qui  a 
été  fort  fatisfait  des  ordres  que  le  Roi  m'avoic 
donné  de  lui  envoyer  un  Duplicata,  pour  l'infor- 
mer de  tout  ce  qui  fe  palïbit  dans  cette  Négo- 
ciation. Je  vous  envoyé  la  Copie  du  dernier 
Mémoire  que  j'ai  prefenté  touchant  le  Faucon 
blanc  &  l'Oranger,  fur  lequel  on  ne  nous  fait 
pas  juftice.  Je  continuerai  néanmoins  à  preflTer 
les  Amirautez  là-deflfus  autant  que  je  pourrai, 
mais  je  fuis  marri  de  voir  qu'elles  répondent  fi 
mal  de  leur  part  à  toutes  mes  diligences.  Je  fuis^ 
&c. 

LETTRE 
2)^  Mr.  àt  Lionne  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  28.  Janvier  \Ct6'j . 

E  nefçai  fi  le  Roi  de  Suéde  cft  difpofé  d'entrer 
dans  la  quadruple  Alliance,  mais  le  Roi  fait 

fon 
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fon  poffible  pour  l'y  poulTer,  &  entre  vous  & 
moi  Sa  Majefté  auffi  en  ce  cas  y  entreroic,  à 
quoi  elle  a  grand  intérêt  pour  en  pouvoir  &  en 
tout  temsexclurre  la  Mailon  d'Autriche,  mais 
SaMajefté  ne  le  peut  faire  que  les  Suédois  n'y 
foicflt  entrez .  Voilà  tout  le  fecret  dont  vous  ne 
direz  rien  ,   s'il  vous  plait ,    à  ame  qui  vive. 
Vous  en  tirerez  cependant  la  confequencejcom- 
bien  fera  agréable  à  Sa  Majefté  le  fervice  que 
vous  lui  rendrez,!!  àTarrivée  du  Comte  deDoh- 
na  vous  faites  réùffir  l'affaire  de  part  &"  d'r*i'<tre. 
J'écris  aujourd'hui  à  Monfieur  de  Pompone  que 
MefTieurs  les  Etats  ont  déjà"  convié  le  Roi  de 
Suéde,  qui  n'y  a  pas  répondu 5  mais  que  les  ef- 
prits  s'étant  depuis  aigris  ,  il  y  auroit  peut-être 
de  la  difficulté  de  porter  aujourd'hui  Meffieurs 
les  Etats  à  en  convier  le  Roi  de  Suéde  encore  une 
fois,  &  qu'il  me  femble  que  fi  les  Suédois  con- 
viennent du  fonds  5  c'eft-à-dire  qu'ils  veuillent 
bien  entrer  dans  ladite  Alliance ,  ils  n'en  doi- 
vent pas  faire  comme  une  nouvelle  affaire ,  mais 
mettre  dans  les  Inftrudlions  dudit  Comte  qu'il 
devra ,  étant  fur  les  lieux,  déclarer  que  fon  Maî- 
tre a  reçu  fort  agréablement  la  femonce  qui  lui 
a  été  faite ,  &  qu'il  eft  prêt  d'y  entrer. 

Il  faut  fe  préparer  tout  de  bon  à  la  guerre.  Je 
ne  vois  jufqu'ici  qu'amufement  &  tergiverfa- 
tîon  ,  &  p^ut-êtte  pis  dans  leur  ame  j  du  coté 
des  Anglois  l'Ifola  à  mon  fens  leur  embrouille 
l'efprit,  &  le  Comte  de  Saint  Alban  ne  parc 
point  &  remet  la  Reine  fa  Maitrcffe  d'une  fe- 
fliaine  à  l'autre,  fans  en  alléguer  aucune  raifon, 
fi  ce  n'eft  que  les  affaires  particulières  de  ladite 
Reine  l'arrêtent,  ne  voulant  point  fe  mettre  etl 
chemin  qu'il  ne  les  ait  achevées. 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efirades  ,  prefenté  à  Mef- 
fleurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  lies  Païs-bas.  L.e  31.  Jan- 
vier 1667. 

LE  Comte  d^  Eftrades ,  Amhûjpiifcur  Extraordi- 
?iaire  de  France  ,  rcpréjhite  à  Vos  Seigneuries 
(pie  le  Roi  [on  Maître  étatu  fort  prejjé  d^ avoir  les 
ce7n  cinquante  ppt  Lafls  de  godron  qii'il  leur  de- 
manda en  [on  nom  par  fon  Mémoire  du  24.  de  ce 
Quois  5  Sa  Majcfté  lui  a  donné  ordre  de  renouveller 
les  mêmes  inftances  à  Vos  Seigneuries-^  à  ce  qu^il  leur 
plaïfe  d'en  permettre  le  tra7ifport  d' Amfierdam  en 
France  dans  le  Vaijfeau  nommé  le  St.  Eran^ois  ,  é^ 
d'ufer  en  cela  de  la  plus  grande  diligence  qu^il  fe 
pourra  :  &"  comme  il  s''eft  paffé  ajfez  de  tems  depuis 
ledit  Mémoire  du  Z^.  de  ce  mois  jufques  à  prefenty 
pour  avoir  réponfe  de  foutes  les  Amirautez  auxquel- 
y  s  il  a  été  renvoyé^  à^  qtie  ledit  Amhajfadeur  a  eu 
particulière  ment  avis  que  celle  d' Amfterdam  ,  qui  efl 
h  plus  confiderable  ^  é^y  a  le  plus  d'intérêt ,  a  dé- 
jà donné  à  Vos  Seigneurie  s  [on  ({vis  favorable  la-def" 
fus ^  après  avoir  examiné  la  quantité  que  les  Mar- 
chands en  ont  en  cette  Ville-là ,  celle  qui  eft  au  Tef- 
fel^  é^  celle  qui  leur  vient  de  Hû?nhourg  ,  fans  comp- 
ter le  nombre  que  les  autres  Amirautez  en  ont ,  c^ 
que  cette  portion  que  le  Roi  denwnde  ne  leur  fera 
d^ aucun  préjudice ,  é^  que  d'ailleurs  Sa  Majeflé  en  a 
un  extrême,  befoiny  il  prie  Vos  Seigneuries  de  prendre 
une  proi7ïpte  refolution  là-deffus  à  la  fatisfaâion  d€ 
Sa  Majejlé  qui  doit  être  aujji  la  leur ,  afin  qu'il  en 

puijfe 
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piiîjfe  rendre  compte  au  plutôt.     Donné  à  la  Haye 
le  XI.  "Janvier  1667 > 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

Du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  a  Leurs 
Hautes  Puijfances  MeJJïeurs  les  Etats 
Généraux  des  Provinces  Unies  des 
P  aïs 'bas. 

Le  31.  'janvier  i66j, 
HAUTS    &  PUISSANS  SEIGNEURS^ 


A 


Yant  reçu  la  vôtr^  du  13.  du  courant  par  les 
mains   des    Amballadcurs  Extraordinaires 
deSuede,  dans  laquelle  vous  nous  prefTez  enco- 
re de  convenir  à  la  nomination  d'un  lieu  ou  les 
Miniftres  des  parties  intéreffées  dans  la  guerre 
puiflent  commodément  traiter  la  paix  ,  décla- 
rant de  plus  ,  que ,  fî  ce  ne  fut  pour  leur  egardj 
vous  n'aïuiez  fait  aucune  difficulté  d'cavoyôt; 
même  en  Angleterre  à  cet  effet,  &  lefdits  Ajjij 
bafladeurs  nous  ayant  confirmé  dansTopînîOJ;^^ 
l^lincerité  de  vos  defirs  de  la  paix ,  nous  pMaîJt. 
fort  de  conlentir  à  cette  votre  requête  comm.f  à 
Tunique  moyen  pour  parvenir  à  une  œuvre  fî 
falutaire  &  Chrétienne, pour  manifefter  1^  véri- 
table inclination  que  nous  avons  de  nous  unir 
plus  étroitement  avec  vous  à  rétablifiement  du 
repos  de  la  Chrétienté,  &  à  l'avancement  de  la 
Religion  Proteftante  :  Nous  n'avons  pas  feule- 
ment confenti  à  faire  le  Traité  dans  un  lieu  oii 
les  Miniftres  de  vos  Alliez  fe  puiffent  rendre  avec 

hoa- 
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honneur  ■&  feureté  5  mais  pour  jetter  les  fonde- 
jnens  d'une  confiance  mutuelle  à  l'avenir,  5c 
obvier  aux  délais  &  obftruâ:ions  que  la  nomina- 
tion de  tout  autre  lieu  pourroit  faire  naitreî 
Nous  avons  refolu  d'envoyer  nos  AmbafTadeurs 
â  la  Haye,  où  les  Miniftres  de  vos  Alliez  font  à 
prefent ,  ou  fe  pourront  bien-tôt  rendre  pour 
traiter  la  paix  tant  defîrée  de  tous  cotez ,  & 
pourvu  que  vous  nous  envoyiez  dans  le  tems  un 
Pafleport  pour  la  feureté  de  nofdits  Ambaffa- 
deurs  ,  ilsfe  trouveront  à  la  Haye  devant  la  fin 
du  Mois  de  Février  5  vous  afleurant  qu'il  ne  tien- 
dra pas  à  nous  que  la  paix  ne  foit  rendue  à  I4 
Chrétienté,  &  que  nos  Sujets  communs  n'en 
joùifTent  bien-tôt  à  leur  grand  contentement:  à 
quûi  nous  prions  Dieu  de  vouloir  incliner  vos 
coeurs ,  Hauts  &  PuilTans  Seigneurs ,  &  de  vous 
avoir  au  relie  en  fa  fainte  &  digne  garde.  Ecrit 
à  nôtre  Pabkde  Withal  le  ?'•  Janv.  1667. 

10.  rc?t. 

Votre  hîcn  hon  Ami , 

Signé    CHARLES  R. 
,   "  Et  plus  bas> 

arlington; 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comteà'EJlradesi 

Le  4.  Février  \66j» 

E  Roi  a  approuvé  que  vous  ayez  donné  à 
Monfieur  de  Wit  la  Copie  qu'il  vous  a  de- 
mande 


L 
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mandé  pour  la  faire  voir  a  fa  Province ,  de  ce 
que  Sa  Majefté  vous  mandoit  touchant  le  choix 
du  lieu  d'AlFennblée  pour  traiter  la  paix  ,  3c 
qu'elle  avoit  agréée  la  Ville  de  Liège.  Elle  a 
aufli  approuvé  que  vous  y  ayez  ajouté, comme 
le  Sieur  de  Wit  l'a  defiréjCequi  pouvoir  le  plus 
contribuer  auprès  des  Provinces  Unies  pour  leur 
faire  hâter  leur  armement  de  leurs  Equipage^ 
pour  la  Campagne  prochaine  ,  fans  s'arrêter 
aux  efperances  que  les  Anglois  donnent  de  vou- 
loir faire  la  paix ,  lefquelles  peuvent  être  fort 
trompeufes,&  n'avoir  autre  vifée  que  de  nous  fai- 
re relâcher  les  uns  &lesautreSapar  cet  amufement, 
de  l'application  qu'on  doit  avoir  pour  les  prépa- 
ratifs de  la  guerre.  On  croit  que  le  Comte  de 
Saint  Alban  ne  part  point  ,  &  j'aperçois  que 
rien  ne  fdche  davantage  l'Ennemi  que  de  voir 
que  le  Roi  ne  donne  point  dans  ces  pièges,  ôc 
que  l'on  travaille  inceflamment  à  Breft  comme 
il  cette  guerre  devoir  être  éternelle. 

De  ce  retardement  du  Comte  de  Saint  Alban, 
le  Roi  croit  qu'on  peut  tirer  deux  confequences 
juftcs,  l'une  que  les  Anglois  nefe  prelTeront  pas 
tant  de  faire  la  paix  ,  qu'il  fembleroit  que  le 
befoin  qu'ils  en  ont  leur  dût  confeiller,  tant  ils 
efperent  de  leur  jon6lion  avec  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  que  rifola  qui  joué  à  Londres  fes  der- 
niers tours  d'adreiïe  leur  donne  pour  infailliblej 
l'autre  qu'ils  n'ont  pas  envie  de  traiter  dans  la 
Maifon  de  la  Reine  d'Angleterre,  puis  que  l^e 
Comte  de  Saint  Alban  n'a  jamais  écrit  à  Ruvi- 
gni, pour  gagner  du  tems  en  la  Négociation, qu'il 
Fallut  faire  venir  les  pouvoirs  de  la  Haye  &  de 
Coppenhague. 

Sa  Majefté  a  aufTi  fort  approuvé  que  vous  ayez 
inféré  dans  la  Copie  remife  au  Sieur  de  Wit  un 

TQWi^  IV,  B  arti- 
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article  pour  les  affiftances  qu'il  faut  donner  aiî 
Koide  DanncmarCj  afin  qu'il  ait  moyen  d'é- 
quiper fa  Flotte  à  tems  ,  û  qu'on  lepuifTeaufli 
porter  à  la  joindre  aux  deux  autres  j  &  en  gêne- 
rai je  vous  dirai  fur  l'éclaircifTement  que  vous 
demandez  pour  vôtre  conduite  à  l'avenir ,  que 
Sa  Majefté  approuvera  toujours  que  vous  en 
iifiez  de  mêmejquand  vous  verrez  que  ce  que  l'on 
vous  demandera  fera  de  fon  fervice  ou  félon  fon 
intention  que  vous  aurez  reconnue  dans  fes  dé- 
pêches ,  &  qu'il  ne  pourra  produire  d'ailleurs 
aucun  mauvais  effet  :  ce  qui  dépendra  de  vôtre 
prudence ,  à  laquelle  Sa  Majefté  fe  remet  de  fai- 
re ce  jugement  &  y  a  toute  confiance. 

Touchant  ce  que  je  vous  avois  écrit  des  4000. 
hommes  ^  qu'on  pourroit  laifler  la  liberté  à  la  , 
Suéde  de  donner  aux  Anglois  fuivant  leur  Trai- 
té, pourvu  qu'elle  donne  aux  Etats  l'Ade  de 
Neutralité  qu'ils  lui  demandent  j  Sa  Majefté  a 
trouvé  très  prudente  la  penfée  de  Monfieur  de 
Wit,que  cette  affifrancene  peut  être  donnée  que 
dans  l'Angleterre  même,  afin  de  prévenir  l'in- 
convénient des  quartiers  que  cette  Couronne- 
là  pourroit  prendre  ,  fous  ce  ,  prétexte  ,   dans 
les  Pais  d'Oftfrife  ou  dans  le  Duché  de  Hol- 
ftein ,  &  faire  par  là  indiredement  la  guerre 
aux  États  ou  au  Roi  de  Dannemarc ,  &  même 
avant  que  de  prendre  aucune  refolution  là-deffus, 
le  Roi  croit  que  les  Etats  auront  fait  fort  pru- 
demment de  vouloir  attendre  l'arrivée  de  Mon» 
fieur  d'Isbrand. 


ME- 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'^Efirades  ,  prefentc  à  Mcf- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  -des  Pais -bas  ,  le  9.  Fé- 
vrier 1667. 

LE  Comte  d'Ef.rades  ,  Amhajpideur  Extraorrfi- 
naïrc  de  France  ,  a  ordre  du  Rot  j on  Maître  de 
faire  j'çavoir  à  Vos  Seigneuries,  ([tte  Sa  Majejiéfai^ 
faut  travailler  inceffamment  à  mettre  au  plutôt  e?t 
état  d'agir  rEfcadre  defes  VaiJJeatix  que  doit  com- 
mander le  Sieur  de  la  Roche  GaJJeliere  ,  a  fait  char- 
gcr  du  vin  dans  un  Brûlot  qui  le  doit  porter  au  Tejjel 
ou  à  Amfterdam  pour  être  dijîrihué  direâement  (^ 
confuméfur  lejdits  Vatjfeaux ,  comme  aujjî  d' autres 
p'ovi fions  dans  la  Frégate  de  Monficttr  le  Chcvaliev 
de  Bouillon  qui  doivent  fervir  deviâuaillesàfcnEqui' 
page  ;  de  quoi  Sa  Majefié  a  bien  voulu  donner  avis  à 
Vos  Seigneuries ,  afin  quil  leur  plaijè  envoyer  leurs 
ordres  à  ceux  qui  font  prepofez  à  la  perception  dei 
droits  de  50.  fols  pour  tof^neau  ,  é^  de  ceux  qui  re- 
gardent  les  viéîuailles  ,  de  ne  rien  exiger^en  entrant 
ni  enfortanl ,  de/dits  Vaijfeaux  de  guerre  qui  auront 
Apporté  lefdites  provifitons  é^  viBuailles ,  d^  les  au- 
ront déchargées  direâement  fur  les  Vaijfeaux  de  la- 
dite Efcadre  ,  oublies  doivent  être  coiifumées ,  puis 
que  les  Navires  qui  fervent  dans  V  Armée ,  fait  Vaif- 
feaux  de  combat ,  Jàit  Brûlots  ou  Galiotes ,  en  font 
exempts  ^  é^  que  le  Roi  Va  ainfi  pratiqué  à  P égard 
de  Vos  Seigneuries;  é^  que  pour  les  viâuailles  des 
Vaiffiaux  de  Sa  Majcfié ,  on  doit  être  traité  comme 
le  font  les  Sujets  de  cet  Etat ,  qui  ne  payent  les  droits 
que  pour  celles  qui  font  mifes  dans  les  Villes  enMa- 
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gaftn  ^  qui  J orient  pour  jt'êire  pas  c enfumées  fur 
les  Vaiffeaux  qui  y  font  éqmpez;jointque  ft  c'étoit  des 
Vaijfeaux  Marchands  fujets  auxdits  droits  qui  appor^ 
taffent  lefdites  Viâuail/es  é^  non  des  VaiJJeaux  de 
guerre  qui  en  font  exempts  y  Sa  Majejîé  n'auroit  pas 
la  moindre  pretcnjion  à  ^exemption  defdits  droite 
qiCeUe  demande  à  Vos  Seigneuries.  Surquoi  ledit 
Amhajfadeur  Extraordinaire  les  prie  de  lui  donner 
fine  prompte  expédition.  Donné  à  la  Haye  le  9.  /V- 
^^rier  i66y. 

D'ESTRADES. 
LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  k  Mr,  de  Lionne. 

Le  10.  Février  i66j, 

CEpendant  la  Copie  de  cette  Lettre  nous  a 
donné  lieu  à  Monfieur  de  VVit  &  à  moi  d'a- 
vancer les  affaires  dans  cette  Aflemblée  ^  &  on  a 
remis  fur  un  bon  pied  le  Magiftrat  de  Rotter- 
dam qui  nous  faifoit  de  la  peine  ,  &  dont  les 
principaux  font  amisdeKivit&  vander  Horft, 
6^  ménagez  par  Dom  Eileven  de  Gamarre,  qui 
remue  toutes  les  machines  dans  cette  A  (f emblée 
pour  faire  voir  aux  Députez  des  Villes  que  le 
Roi  n'a  autre  deffein  que  de  les  ernbarafifer  dans  la 
guerre  d'Angleterre, pour  profiter  du  tems  de 
conquérir  la  Flandres  ,  &  après  les  fubjuguer 
eux-mêmes  par  la  pretenfion  que  Sa  Majellé  au- 
ra que  tout  lui  appartient  par  les  droits  de  la 
Reine. 

Il  liur  a  fait  auflfî  entendre  que  pour  fe  pre- 
cautionner  d*unç  invafion  ^iis  traiienc  une  Ligue 

défen- 


dfi  Comte  d'Efirades.  29 

défenfive  avec  l'Angleterre  ,  fur  quoi  les  Etats 
ne  doivent  prendre  nul  ombrage ,  puis  que  tou- 
tes les  Ligues  défenfives  font  permifes  aux  Sou- 
verains pour  la  feureté  de  leur  Pais  fans  contre- 
venir aux  Traitez  d'Alliance. 

J'ai  eu  une  longue  conférence  avec  Monfieur 
deWitfur  cette  matière  5  oui  efl:  convenu  qu'il 
n'y  aura  pas  de  peine  de  détruire  tous  fes  artifi- 
ces par  raifonnementjdans  la  confiance  que  lui 
&  les  Etats  ont  dans  le  procédé  fîncere  de  Sa  Ma  - 
jeftc:  mais  que  l'AfTemblée  étant  compofée  de 
tant  de  gens  tirez  de  chaque  Ville,  on  ne  peut  pas 
s'affeurer  d'eux  que  par  une  'grande  application 
&  avec  du  tems,  qu'il  travaillera  de  fon  côté 
comme  je  ferai  du  mien  pour  leur  faire  voir  que 
la  cabale  d'Efpagne  les  repait  de  chimères 
pour  les  jetter  dans  de  mauvais  pas  ;  &  j'ai  die 
audit  Sieur  de  Wit ,  que  pour  prouver  ce  que 
nous  leur  dirons  là-deflus ,  il  ne  faut  qu'entrer 
dans  le  détail  de  tout  ce  que  le  Roi  a  fait  poul- 
ies Etats  depuis  la  rupture  d'Angleterre  &  de 
TEvêque  de  Munfter  ,  ce  que  j'ai  bien  voulir 
toucher  à  MoniîeurdcWit  pour  lui  rafraichirla 
mémoire  des  obligations  que  les  Etats  ont  au 
Roi. 

Monfieur  de  Wit  a  eu  une  conférence  avec 
les  Députez  des  affaires  fecretes  fur  la  converfa- 
tion  que  nous  eûmes  touchant  les  4000.  hommesj 
il  m'a  dit  que  lefdits  Députez  étoient  d'unfen- 
timent  contraire ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  pascon- 
fentir  qu'il  fut  permis  aux  Suédois  d'avoir  la 
liberté  d'envoyer  ce  fecours  en  Angleterre  :  &: 
comme  je  lui  répliquai  quec'étoit  prendre  l'af- 
faire d'une  grande  hauteur  ,  &que  (î  on  ne  fe 
fervoit  d'expediens  ,  on  ne  s'ajufleroit  jamais 
avec  cette  Couronne  ;  Il  me  dit  qu'il  y  voyait 
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de  grandes  ditîîculrez  ,  &:  que  l'Etat  avoit  tous 
les  jours  de  nouveaux  fujecs  de  méfiance  de  leur 
procédé,  que  même  on  Tavoic  afleuré  que 
s'ils  eufient  accepté  d'entrer  dans  la  Ligue 
qu'ils  ont  faite, avant  que  les  Ratifications  eufi'ent 
cté  échangées ,  ils  auroient  embarafie  les  Etats  , 
&  auroient  peut-être  détourné  des  Princes  qui 
y  font  entrez  d'exécuter  les  aiticles  du  Traité 
quand  les  casarriveroient. 

Je  lui  répondis  que  )e  trouvois  fon  difcours 
plein  de  Toup^ons,  mais  qu'il  ne  prouvoit  pas 
les  mauvaifes  intentions  des  Suédois  j  que  fi  lui 
&  les  Etats  demeurent  dans  cette  opinion ,  je 
ne  croyois  pas  que  rAmbaflade  que  le  Roi  de 
Suéde  leur  envoyé  produiie  grand  effet ,  &  j'ai 
cru  enfaite  que  je  devois  pénétrer  fon  fentimenc 
de  moi-même ,  puis  qu'il  m'en  donnoit  jour, 
touchant  l'entrée  des  Suédois  dans  le  Traité  de 
cette  Ligue  nouvelle. 

Je  lui  dis  enfuite  que  je  croyois  qu'il  dévoie 
chercher  quelques  expediens  de  ramener  les 
Suédois  ,  &  ne  s'attacher  pas  aune  forme  d'uft 
A6le  de  Neutralité  qui  choque  leur  honneur  , 
mais  qu'il  peut,  ce  me  femble  ,  trouver  \z 
compte  des  Etats  touchant  la  feureté  de  la  Neu- 
tralité, en  prenant  des  mefures  du  cèté  du  Roi 
pour  cela  5  qu'il  mevenoitune  penfée  enfuite  de 
notre  conférence  ,  que  fi  le  Roi  tâchoit  de  por- 
ter la  Couronne  de  Suéde  d'entrer  dans  cette 
Ligue,  &  que  pour  lui  ôter  les  foupçons  qu'il 
m'a  dit  avoir  de  leur  procédé ,  le  Roi  y  entrât 
aufiti,qui  feroit  une  feureté  pour  les  Etats,en  ce 
que  fi  lefdits  Suédois  étoient  en  intention  d'y 
manquer,  ils  n'oferoient  le  faire,le  Roi  étant  de 
la  partie ,  ils  pourroient  par  ce  moyen  prendre 
confiance  les  uns  aux  autres. 

U 
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Il  me  répondit  que  cela  ne  réùfliroit  pas ,  & 
<^ue  Monîîeur  van  Beuningen,  dans  le  tems  du 
'f  raitéj  avoir  offert  au  Roi  d'y  entrer  ,  &  qu'il 
ne  l'avoit  pas  voulu  j  mais  qu'il  trouvoit  ma 
penfée  bonne  en  cas  que  le  Roi  voulut  y  entrer  > 
qu'il  faudroit  y  ajouter  une  garantie  du  Roi  en 
bonne  forme  pour  la  Neutralité  des  Suédois  juf- 
ques  à  la  fin  de  la  guerre  avec  1' Anglet^rre,au  lieu 
del'Adequelcs  Etats  demandoient. 

Je  lui  dis  enfuite  que  comme  c'étoitunc  con- 
veriation  entre  nous  deux ,  &  fur  une  matière 
que  je  n'avois  pas  ordre  d^entamerj  que  je  ne 
pouvois  pas  vous  en  écrire,  fi'ce  n'eft  qu'il  voulut 
bien  que  )e  vous  mandafîe  que  c'étoit  une  pen- 
fée  qui  lui  étoit  venue  pour  ajufter  les  affaires  , 
&  fçavoir  enfuite  fi  le  Roi  Tapprouveroit. 

Il  me  dit  qu'il  y  confentoit,  pourvu  que  je 
vous  fiffe  entendre  que  cen'étoit  qu'une  conver- 
fation  de  lui  &  de  moi ,  ne  pouvant  pas  même 
répondre  de  l'événement  quatid  les  chofes  feront 
proposées  à  fes Maîtres,  parce  que  fes  avis  ne 
font  pas  toujours  fuivis ,  ainfi  qu'il  a  paru  fur 
l'affaire  des  4000.  Suédois  pour  l'Angleterre 
feulement;     C'eft  tout  ce  qui  s'eft  paffé  fur  cet- 
te matière  ,  &  j'attendrai  vos  ordres  là-deffus. 
Le  Sieur  de  Wit  entre  tout-à-fait  dans  vos  fen- 
timens  qu'il  faut  fe  préparer  à  la  guerre ,  &  fes 
avis  portent  que  c'eft  lui  qui  a  retardé  le  Voya- 
ge de  Monfieur  le  Comte  de  St.  Alban  pour 
France,  &  que  les  Médiateurs  ayant  fait  fça- 
voir le  contenu  de  la  Lettre  de  Meffieurs  les 
Etatsau  Roi  d'Angleterre  ,  il  a  répondu  qu'el- 
le étoit  bien  &  qu'il  y  répondroit  dans  quelques 
jours.     Tout  ce  procédé  marque  qu'il  veut  ga- 
gner du  tems  &  nous  amufer.     Ainfi  ledit  Sieur 
de   Wit  convient  de  travailler   fortement  jiuk 
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Equipages  des  Flottes  ,  &a  été  bien  aife  d*ap- 
prendre  l'application  avec  laquelle  Sa  Majefté 
fait  travailler  à  la  fîenne  àBrelt. 

LETTRE 

De  Mr,  de  Lionne  au  Comte  d*Efirades. 

Le  II,  Février  i66j. 

LE  Roi  craint  fort  que  nôtre  parti  ne  reçoive 
la  Campagne  prochaine  de  très-grands  pré- 
judices, de  la  lenteur  qu'apportent  Meflieurs  les 
Etats  à  fatisfaire  le  Koi  de  Dannemarc,  pour 
l'engager  à  joindre  fa  Flotte  aux  deux  autres, 
te  Sa  Majefté  craint  auffi  encore  plus,  que  Mef- 
iieurs  les  Etats  donnant  dans  le  piège  que  les  An- 
glois  nous  ont  tendu  par  leurs  Amateurs  de 
paix ,  ne  préparent  pas  comme  il  conviendroit 
leurs  armemens  &  leurs  Equipages,  &nepuir- 
ient  mettre  leur  Flotte  en  Mer,  que  quand  l'En» 
nemi  s*y  trouvera  affez  puiffant  pour  empêcher 
nôtre  jondion  j  Sa  Majefté  de  Ton  côté  n'en  a 
pas  ufé  de  même  ,  &  jufques  ici  n'a  épargné  ni 
îbins  ni  dépenfes  pour  le  prompt  équipement  de 
fa  Flotte ,  &  pour  augmenter  le  nombre  de  Tes 
Vaifleaux.  J'ai  parlé  là-delTus  bien  fortement 
par  fon  ordre  à  Monfieur  van  Beuningen ,  qui  a 
promis  d'en  écrire  de  même  de  de- là. 
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LETTRE 
Du  Comte  d'EJirades  k  Mr.  de  Lionne. 

Le  i^  Février  i66j. 

MOnfieur  de  Wit  m*étant  venu  voir  deux 
Fois  depuis  le  départ  de  l'Ordinaire  der- 
nier, je  dois  vous  rendre  compte  exadlement  de 
tout  ce  qu'il  m'a  dit  :  il  me  témoigna  beaucoup 
d'inquiétudes  des  jalouiîes  qu'il  remarquoit  dans 
ces  peuples  des  bruits  qui  courent  que  le  Roi  a 
deflein  d'attaquer  la  Flandre  :  il  ne  voit  nul 
moyen  de  ralTeurer  leurs  efprits,  ni  de  leur  faire 
comprendre  qu'il  y  ait  feureté  pour  eux  ,  ayant 
un  Roi  fi  puilTant  pour  leur  voifin,  &  qui  mê- 
me par  les  droits  de  la  Reine,  en  cas  de  mort  du 
Roi  d'Efpagne,  poiivoit  avoir  des  preteniions 
fur  les  Provinces  Unies  j  ce  qui  lui  a  fait  penfer 
plufîeurs  fois  que  pour  orer  toutes  fortes  d'om- 
brages ,  il  eut  été  plus  avantageux  pour  le  Roi 
&  pour  les  Etats, que  le  Projet  qui  avoit  été  con- 
certé eut  été  exécuté,  &  que  par  ce  moyen  le 
Roi  ayant  Cambrai,  St.  Orner,  Aire,  Bruges 
&  Dammen ,  ils  pouvoient  tous  deux  en  cas  da 
mort  du  Roi  d'Efpagne  déclarer  par  un  Manife- 
fte  aux  Etats  de  Flandre  ,  que  s'ils  fe  vouîoienc 
mettre  en  Republique  ,  le  Roi  &  les  Etats  les 
aflitleroient  de  leurs  forces  pour  y  obliger  les 
Villes  qui  le  refufciroisnt ,  de  en  cas  que  lefdits 
Etats  de  Flandres  n'acceptalTent  pas  ce  parti , 
que  le  Roi  &  les  Etats  des  Provinces  Unies  avec 
leurs  Alliez  uniroient  leurs  forces  pour  attaquer 
la  Flandre  de  tous  cotez  &  la  conquérir  par  for- 
ce d'armes,. 
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Que  par  un  Traité  de  cette  nature  il  voyoît 
tout  l'avantage  du  coté  du  Roi ,  en  ce  que  c'é- 
toit  beaucoup  gagner  que  de  mettre  un  Etat  po- 
pulaire ,  dont  les  refolutions  font  fort  incertain 
n£s,dans  une  affiete  où  leur  intérêt  les  oblige  faiis 
rien  craindre  d'exécuter  ce  qu'ils  ont  promis^ 
comme  feroit  l'engagement  ci-deiTus,  lequel 
pourroit   être  infinué  dans  les  Villes  par  nos 
amis  5  &  le  crédit  que  lui  &  moi  y  avons  enco- 
re j  que  ce  feroit  une  affaire  affeurée  quand  le. 
cas  écheroit ,  au  lieu  que  fi  la  mort  du  Roi  d'Ef- 
pagne  arrivoit,  &  que  Sa  Majefté  veuille  faire 
valoir  les  droits  de  la  Reine  ,  l'Empereur  s'y 
oppofera ,  prétendant  être  le  véritable  héritier 
par  le  Teftament  du  Roi  d'Efpagne ,  qui  fera 
oMtre  cela  valoir  la  renonciation  du  Contradl  de 
mariage ,  joindra  une  puilTante  Armée  pour  fou- 
tenir  fon  droit  avec  celles  de  fes  Alliez ,  &  ce 
fera  une  guerre  dont  peut-être  on  ne  verra  pas  la 
£n  de  nos  jours,  &  en  ce  cas  il  ne  faudroit  pas 
prétendre  que  qui  que  ce  foit  eut  le  crédit  de 
porter  les   Provinces  Unies   à  prendre  parti» 
tout  ce  qu'on  pourra  faire  ce  fera  de  demeurer 
neutre ,  encore  faut-il  bien  être  afleuré  que  l'om- 
brage  des  Conquêtes  du  Roi  ,  ne  gagnent  en- 
tièrement ces  provinces  à  prendre   k  parti  de 
l'Empereur  ,    comme    paroiffant   le  plus    ju- 
fle  par  le  Teftament  du  feu  Roi  d'Efpagne,  & 
la  renonciation  du  Roi  par  Is  Contradt  de  ma- 


riage. 


Qu'ayant  bien  confîderé  tout  ce  que  deflus, 
&  étant  pafBonné  pour  le  fervice  du  Roi  autant 
que  pour  celui  de  fes  Maîtres  ,  il  avoit  votulu 
ni 'ouvrir  fon  cœur  ,  &  médit  que  s'il  avoit 
l'honneur  d'être  Miniftre  du  Roi,  il  lui  conléiU 
k^Q'i  vie  'ù:  perdre  pas|l*occafion  d'éviter  une 

guerre 
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guerre  dont  les  cvenemens  leroient  afTez  incer- 
tains,  &  de  s'afleurer  de  la  Flandre  qui  ne  lui 
pouvoic  jamais  nuire  5  &  dont  il  feroit  toujours 
te  Maicre  quand  elle  feroit  en  Republique ,  &: 
ôteroit  en  même  tems  les  ombrages  aux  Pro- 
vinces Unies,  qu'elles  ne  perdront  jamais,  tant 
qu'elles  verront  que  le  Roi  veut  ètreiVîaitre  des 
Pais-bas. 

Je  lui  répondis  que  jVtois  fort  furpris  des  om- 
brages qu'il  me  marquoit  que  les  Provinces 
Unies  &  les  Peuples  avoient  du  Roi,  après  tant 
de  marques  qu'elles  avoient  de  fon  amitié  &  de 
fa  protedion  dont  ilétoit  très-bien  informé  j  que 
Ç\  Sa  Majefté  n'aimoit  plus  leurs  propres  avan- 
tages que  les  fiens ,  j'apprehenderoisfort  que  à^s 
apparences  d'ingratitude,  comme  celles  que  je 
prévois  par  fes  difcours  ,  n'obligeaflent  Sa  Ma- 
jeftédefe  retirer  tout-à-fait  de  leur  Alliance  & 
prendre  des  mefures  ailleurs. 

Que  je  ne  pouvois  approuver  l'ombrage  des 
peuplcsjors  que  Sa  Majefté  par  toutes  fes  allions 
leur  donne  tout  fujetde  confiance,  &  que  pour 
ce  qui  regarde  le  détail  du  Projet ,  je  ne  pouvois 
lui  répondre  rien  là-defTus  ,  mais  lui  dire  feule- 
ment que  j'en  rendrois  compte  à  Sa  Majefté;, 
n'ayant  aucun  ordre  d'entrer  en  matière  fur  ces 
fortes  d'affaires. 

Vous  me  ferez  fça voir ,  s'il  vous  plait  Mon- 
iteur ,  les  intentions  du  Roi  fur  tout  ce  que  à^Ç^ 
fus ,  &  comme  Sa  Majefté  eft  plus  éclairée  fur 
fes  intérêts  que  perfonne ,  j'attendrai  fes  ordres 
fur  ce  que  j'aurai  à  répondre  à  Mr.  de  Wit,  qui 
ne  manquera  pas  dans  le  tems  de  me  demander 
réponfe ,  comme  il  fait  tous  les  jours  ,  fur  ce  qui 
regarde  la  jondUon  des  Flottes  3c  le  falut  du  Pa- 
villon r 
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LETTRE 
Vu  Comte  d'EJîrades  à  Mr.  de  Lionne, 

Le  ly.  Février  166 y, 

JE  continue  de  prefler  la  Hollande  de  fe 
charger  du  payement  des  autres  Provinces 
pour  fatisfaire  le  Roi  de  Dannemarc  ,  afin 
qu'il  puiiTe  payer  fes  Equipages  &  mettre  la 
Flotte  en  état  de  joindre  les  nôtres  :  on  travail- 
le près  des  Députez  des  Villes  pour  faire  pren- 
dre cette  refolution.  Monfieur  d'Amerongen 
ne  partira  pas  pour  Coppenhague  qu'il  ne  por- 
te de  l'argent.  Il  y  a  quatre  Ordinaires  que  je 
n'ai  point  reçu  de  Lettres  de  Monfieur  de  Pom- 
pone  &  du  Chevalier  de  Terlon,  j'attribue  ce 
retardement  au  mauvais  tems. 

J'ai  communiqué  à  Monfieur  deWit  l'article 
qui  le  regarde,  iur  quoi  il  m'a  répondu  qu'il  eil 
alfez  mal  avec  Don  Èfteven  de  Gamarre  &  Ca- 
ttel  Rodrigo  pour  croire  que  ce  font  des  pièces 
qu'ils  lui  font  i  qu'il  me  peut  affeurer  que  tou- 
tes les  fois  qu'ils  lui  ont  parlé  ou  fait  parler  par 
des  Envoyez   exprès  de  cette  Ligue  défenfive 
pour  les  Pais-bas  ,  il  l'a  rejette, Scieur  a  dit  que 
ks  Etats  n'y  conCentiroient  jamais  j   &  enfuite 
il  m'a  dit   que  la  dernière  converfation  qu'il 
avoit  eue  avec  moi  confirmoit  bien  que  fes  fen-j 
cimens  étoient  contraires ,  puis  qu'il  n'a  d'autre 
application  que  celle  de  faire  en  tout  tems  que 
l'ombrage  que  ces  Peuples  ont  de   la  grande 
puiiTanceduRoijquiaugmenteroit  s'il  atcaquoic 
Ja  Flandres  jUe  puiife  pas  altérer  la  bonne  amitié 
&  intelligjnce  qui  doit  ctre  entre  la  France  &  cet 
Etat,  Il 
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II  m'a  prié  enfuite  de  vous  mander  confidem- 
ment  ,  n'ayant  parlé  à  aucune  perfonne  de 
l'Etat,  ni  même  écrit  à  Monfieur  van  Beunin- 
gen;,ce  qu'il  a  appris  d'un  de  (es  amis  qui  a  cor- 
reipondance  en  Angleterre  avec  l'Ifola  ,  qui  lui 
mande  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  feroit  pasré- 
ponfe  à  la  Lettre  des  Etats  tant  que  le  Parle- 
ment feroit  aflemblé  ;  mais  que  pour  répon-- 
drc  à  leur  civilité ,  il  vouloit  nommer  la  Haye 
pour  le  lieu  d'Aflembiée  pour  le  Traité  de 
paix. 

Sur  cela  ledit  Sieur  de  VVit  m*a  dit  qu'il  em^ 
péchera  autant  qu'il  pourra  que  cette  propofi- 
tion  ne  Te  fafîe  ,  parce  qu'elle  caufeioit  beau- 
coup de  defordre  parmi  les  Villes ,  la  plupart 
n'étant  que  trop  portées  à  les  favorifer  s   qu'il 
ne  peut  pas  s'y  oppofer  ouvertement,  mais  que 
fous  main  il  fe  fait  fort  de  l'empêcher,  &  que 
pour  y  parvenir  avec  feureté ,  il  croit  que  fi  les 
Minillres  Suédois  faifoient  cette  ouverture  au 
Roi  ,  il  feroit  fort  à  propos  que  Sa  Majefté  leur 
témoignât  qu'elle  ne  croyoit  pas  cette  proposi- 
tion fort  fincere  ,  en  ce  que  le  Roi  d'Angleterre 
ne  pouvoir  pas  douter  que  nommant  la  Haye, 
après  avoir  refufé  l'Hôtel  de  la  Reine  Mère  à 
Paris  3  cela  n'étoit  pas  fort  obligeant  pour  elle, 
&  qu'aufli  le  mettant  en  état  de  refufcr  la  Haye, 
ce  leroit  donner  des  ombrages  aux  Etats  de  ce 
qu'il  ne  voudroit  pas  entendre  à  la  paix  dans  un 
lieu  ou  ils  étoient  les  maitres ,  &  qu'ainfi  Sa  Ma- 
relle defireroit  que  le  Miniftre  de  Suéde  détour- 
nât de  lui-même  cette  ouverture ,  &  qu'on  con- 
vint d'un  autre   lieu.     Monfieur  de  Wit  m'a 
encore  fort  prié  de  vous  écrire,  Monfieur  jqu'H 
lui  eft  fort  important  qu'il  ne  paroiffe  pas  que 
k«  difcours  vienne  de  lui,  &:  que  la  chofe  foit  fo. 

B  7  crecç^ 
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crête,  afin  qu'il  piii0e  étouffer  dans  la  nailTance 

cette  propofîtion. 

Le  Sieur  d'Appelboom  lui  a  dit  que  l'ifola 
avoit  été  accepté  par  le  Roi  d'Angleterre  pour 
Médiateur  de  l'Empereur  pour  le  Traité  de 
paix  ,  &ra  voulu  fonder  fi  les  Etats  ne  l'accep- 
teroient  pas  auffi.  Ledit  Sieur  de  Wit  lui  a  ré- 
pondu que  fes  Maîtres  fe  conformeroient  à  ce 
que  le  Roi  &  le  Roi  de  Dannemarc  feroient  là- 
deffusj  &  qu'avant  que  de  parler  aux  Etats ,  ii 
falioit  premièrement  fçavoir  fi  le  Roi  agrécroic 
la  Médiation  de  l'Empereur ,  ce  qu'il  ne  croyoic 
pas  pour  beaucoup  de  raifons. 

Si  le  Roi  avoit  la  penfée  d'envoyer  quelqu'un 
de  fa  part  près  de  Meilleurs  les  Ducs  de  Brunfwic, 
je  vous  fiipplie  de  propofer  près  de  Sa  Majefté 
mon  fils  PAbbé  qui  eft  près  de  moi ,  vous  alTeu- 
rant  qu'il  a  la  capacité  requifc  pour  fe  bien 
aquitter  de  cet  emploi ,  &  que  vous-même  ne 
me  ferez  pas  reproche  de  vous  l'avoir  propofé  ; 
&  de  plus  je  vous  dirai  que  tout  le  crédit  qu'on 
peut  avoir  fur  Monfieur  le  Duc  de  Zel^aîné  de 
ces  Princes,  je  l'ai ,  &  qu'il  me  témoigne  en 
toutes  rencontres  avoir  de  l'amitié  &  de  la  con- 
fiance en  moi ,  ce  qui  aideroit  beaucoup  à  faire 
réufîir  mon  fils  l'Abbé  dans  fou  emploi ,  fi  dans 
îa  conjonélure  prefente  les  affaires  du  Roi  re- 
queroient  d'y  envoyer  une  perfonne  agréable  à 
ce  Prince. 

Je  crois  que  vous  aurez  fçii  comme  ces  Princes 
ont  fait  une  Ligue  nouvelle  entre  l'Eledeur  de 
Brandebourg,  PEledleur  de  Cologne,  &  Ma- 
dame la  Landgrave  de  HelTe  pour  la  défenfe  de 
.leur  Pais  ,  &  qu'ils  doiven:  entretenir  tous  en- 
semble treize  mille  hommes  ,  qui  font  les  meil- 
leures Troupes  d'Allemagne,  fuivant  le  rapport 
dï  ceux  qui  les  ont  v  ues.  H 
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Il  efl:  fort  important  d'éviter  la  Haye  pour  1- 
Traité  de  paix  ,  les  fadions  d'Angleterre  Sr 
d'Elpagne  aiiroient  bien-tôt  renverfé  cjlhs  de 
Monfieur  de  Wit,  &  feroient  afTcz  fortes  pour 
faire  palTer  aux  Etats  tout  cecju'ils  voudroienc. 

LETTRE 
De  Mr,  de  Lionne  au  Comte  d'EJîradet, 

Le  18.  Février  166 j, 

AVant  que  de  vous  parler  de  la  venue  du 
Comte  de  Saint  Alban  ,  je  vous  dirai  un 
mot  fur  vôtre  dernière  dépêche  du  10.  de  ce 
mois.  Le  Roi  a  été  fort  aife  d'apprendre  que 
vous  avez  concerté  &  refolu  avec  Monfieur  de 
Wit ,  pour  détruire  dans  Telprit  des  peuples  les 
fauffes  impreffions  que  les  Miniftres  d'Efpagne 
leur  donnent  continuellement  contre  cette  Cou- 
ronne ,  foit  fur  la  fîncerité  du  procédé  du  Roi  , 
qui  éclatera  toujours  de  plus  en  plus  malgré 
tous  les  artifices  de  nos  envïeux,foit  fur  les  vaftes 
delfeins  de  Sa  Majefté  ,  qui  eft  une  chimère  qui 
fe  détruit  auffi  d'elle-même  ,  par  tous  les  effets 
qu'elle  pourra  donner  de  fa  modération. 

Elle  a  été  auffi  fort  aife  d'apprendre  que  l'A- 
mirauté d'Amfterdam  ait  mis  cinq  cens  ouvriers 
au  travail  du  radoub  de  fes  VaifTeaux  ,  mais 
elle  voudroit  bien  voir  que  Ton  fe  preiHit  da- 
vantage à  donner  au  Roi  de  Dannemarc  les 
moyens  d'équiper  fa  Flotte  >  3c  d'en  aifeurer  U 
jonâion. 

Sa  Majefté  a  approuvé  tout  ce  que  vous 
avez  encore  dit  à  Monfieur  de  Wit ,  comme  de 
voLiSaTur  le  fujsc  de  fon  encrée  avec  le  Roi  de- 
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Suéde  dans  la  quadruple  Alliance  :,  &  vous  poiï» 
vez  agir  fur  ce  pied-là  ,   quand  le  Comte  de 
Dohna  fera  arrivé ,  &  même  que  Ton  pourra 
ajouter  la  garantie  de  Sa  Majefté,  pour  la  Neu- 
tralité des  Suédois  pendant  cette  guerre,  au  lieu 
de  l'Ade  que  Meffieurs  les  Etats  demandoientj 
Car  en  ce  cas-là  le  Roi  prendra  la  feureté  du 
coté  des  Suédois ,  afin  qu'ils  n'y  manquent  pas. 
Dès  que  l'on  fera  un  peu  plus  éclairci ,  que 
les  ordres  dont  le  Comte  de  Saint  Alban  a  été 
chargé  ne  peuvent  aboutir  à  la  paix  ,   dont  le 
Roi  commence  à  concevoir  quelque  plus  gran- 
de efpérancc ,  puis  qu'au  moins  le  Roi  d'An- 
gleterre commence  à  s'expliquer  j  Sa  Majefté 
vous  fera  promtement  fçavoir  fa  dernière  Refo- 
lution  touchant  la  jondtion  &  le  Pavillon.     Ce- 
pendant la  raifon  que  Monfîeur  de  Wit  vous  a 
dire  là-defTus ,  de  l'augmentation  de  Vaifleaux 
que  fait  l'Angleterre  ,  ne  me  paroit  pas  méri- 
ter de  réponfe.     Il  eft  trop  habile  pour  ne  fe  la 
pas  faire  à  lui-même ,  &  cela  ne  femble  pas 
pouvoir  être  dit ,  à  un  Roi  qui  dépenfe  encore 
cette  année  des  tréfors  immenfes  à  l'équique- 
ment  de  foixante  VaiffeauXjpour  le  feul  intérêt 
des  Etats ,  de  pour  leur  garder  la  fidélité  qu'il 
doit. 

Je  parlerai  encore  à  Monfîeur  van  Beuningen  , 
touchant  l'AmbafTade  du  Prince  Maurice  à 
Vienne.  La  réponfe  que  vous  donne  là-deffus 
Monfieur  de  Wit  n'efl  guère  fatisfaifante. 

La  Trêve  de  Portugal  n'eft  point  faite ,  & 
quand  elle  le  feroit ,  vous  pouvez  affeurer  Mon- 
iteur de  Wit  ,  qu'il  n'a  jamais  pafTé  dans  l'ef- 
prir  de  Sa  Majefté  ,  &  qu'il  n'y  paffera  aufîî 
la  moindre  penfée  d'envoyer  en  Portugal ,  m 
trente  de  fes  Vaifleaux  3  ni  un  moindre  nombre 

quel 
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quel  qiiMl  foiu.  Je  puis  même  vous  dire,  que  le 
Koi  depuis  un  mois  refufe  un  Vaifleau  à  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Savoye  ,  qu'il  lui  demandoit 
avec  les  inftanccs  les  plus  preiTances  du  monde, 
pour  tranfporter  Ton  Ambalfadeur  à  Lisbonne. 
Sa  Majellé  n'affoiblira  pas  fa  Flotte  d'un  feul 
Vaiflfeau  tant  que  cette  guerre  durera,  &  ledit 
Sieur  de  Wit  en  doit  avoir  l'efpiit  entiéremeut 
en  repos. 

Moniieur  le  Comte  de  Saint  Alban  eft  arri- 
vé ,  il  y  a  quatre  jours,  à  Paris  i  Monfieur  de 
Ruvigny  le  fut  voir  d'abord  comme  Ton  bon 
ami ,  &:  pour  tâcher,  à  ce-qu'il  nous  a  dit  dc- 
puis,de  tirer  de  lui  fur  tout  ce  qu'il  pourroit,pour 
en  rendre  compte  au  Roi.  Le  Comte  pourtant 
ne  voulut  s'expliquer  de  rien  ,  fi  ce  n'eft  qu'il 
avoit  apporté  un  pouvoir  ,  mais  tellement  li-. 
mitéjpar  fon  aveu  même  ,  quefi  la  propolitioa 
qu'il  avoit  à  faire  au  Roi ,  ou  à  quelqu'un  de 
fes  Minières ,  qu'il  commertroit  pour  l'enten- 
dre,n'étoit  pas  d'abord  accepté  par  Sa  Majefté, 
il  avoit  ordre  de  ne  dire  plus  mot ,  &  de  ne 
faire  plus  aucune  démarche  de  Miniftre  du  Roi 
d'Angleterre  ,  mais  de  fonger  feulement  à  con- 
tinuer de  fervir  la  Reine  fa  MaîtrefTe  ,  dans 
fa  charge,  préambule  véritablement  alTez  ordi- 
naire, &:  de  la  menace  de  ce  Sénateur  Romain 
envers  un  Roi  ,  qu'il  enferma  dans  un  cercle, 
dont  il  lui  défendit  de  fortir  qu'il  ne  lui  eut  ren- 
du fa  réponfe* 

Le  Roi  ne  laiffa  pas,pour  fçavoir  ce  qu'avoic 
à  dire  ledit  Comte,  de  m'envoyer  le  lendemain 
matin  ,  qui  étoit  mecredi  dernier,  le  trouver  à 
Paris,  où  je  fus  dans  une  Conférence  avec  lui , 
environ  trois  heures  ,  à  l'appartement  qu'il  a 
chjz  la  Reine  d'Angleterre  ^  &  je  revins  ici 
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i 'après  diiier  du  même  jour  en  rendre  compta 
au  Roi. 

Ce  qu'il  me  dit  dz  certe  propoiîtion  fut  que 
fur  le  Billet  que  Moniîeur  de  Ruvigny  lui  écri- 
vit le  24.  Novembre  ,  le  Roi  d'Angleterre  ac- 
quiefceroit  à  l'ouverture  qui  y  étoic  contenue, 
c'eft-à-dire"s  que  toutes  chofes  demeuralTent  en 
rétat  où  le  ciel  les  a  mifes  par  le  fort  des  ar- 
mes 5  que  les  Etats  obfervaflent  le  Traiié  de 
1654.  ,  Se  qu'ils  envoyaient  un  AmbalTadeur 
en  x^ngleterre  ,''pour  le  règlement  du  Commer- 
ce, à  condition  néanmoins  ,  &  non  autrement, 
que  le  Roi  confentiroit  que  les  chofes  fùiTent  re- 
mifes  dans  l'Amérique  entre  l'Angleterre  &  la 
France  au  même  état  qu'elles  étoient  aupara- 
vint  cette  guerre ,  c'eft-à-dire  ,  à  proprement 
parler  qu'on  leur  rendroit  l'Ile  St.  Chriftophle, 
&  les  trois  autres  que  les  Armées  de  Sa  Majefté 
ont  pris  fur  eux. 

Comme  Sa  Majeîlé  avoit  bien  prévu  ,  qu*il 
me  pourroit  faire. cette  propoiîtion  ,  qui  tend,  à 
leur  accoutumée,  à  nous  divi{er,en  accordant  à 
la  Hollande  ce  qu'elle  a  elle-même  demandé, 
&  en  nous  voulant  faire  un  traitement  tout-à- 
fait  inégal  ;  Sa  Majefté  m'avoit  chargé  avant 
que  departir,de  ce  que  j'aurois  à  lui  répondre  , 
s'il  me  faifoit  une  pareille  ouverture. 
-^  Je  lui  dis  donc ,  que  je  l'avois  crû  un  Ange 
de  paix  ,  mais  que  je  trouvois  qu'il  étoit  venu 
nous  annoncer  la  continuation  de  la  guerre,  par 
ce  que  j'étois  aflez  informé  des  intentions  du 
Roi ,  fur  une  matière  qui  avoit  été  fî  fouvent 
agitée ,  pour  lui  devoir  déclarer  que  Sa  Majefté 
n^  palTeroit  jamais  une  condition  de  cette  natu- 
re ,  qui  contredifoit  formellement  à  la  propoiî- 
tion qui  avoit  été  faite^^Sc  où  ilfe  voyoit  que  le 
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Roi  d'iVngletc;!  re  vouloit  bien  retenir  tout  ce  qu'il 
avoir  gagné,mais  qu'il  vouloir  en  même  tem&^con- 
trela  teneur  de  la  même  propofition  ,  que  l'on  lui 
rendit  ce  qu'il  avoit  perdu  ,  voire  en  faire  tomber 
tout  h  préjudice  fur  la  France  feule  ,  ce  qui  tou- 
choit  même  à  l'honneur  du  Roi  5  que  cela  étoit 
non  feulement  injufte^mais  injurieux.Enfin,)^  lui 
ctai  toute  efpérance  que  le  Roi  fe  voulut  relâcher 
à  ce  qu'on  lui  demandoit ,  ajoutant ,  que  fi  on 
avoir  fongé  trois  mois  à  Londres ,  à  prendre  un 
parti  pour  nous  divifer,  en  offrant  à  notre  Allié  ce 
qu'il  a  defirç  ,  &  en  refufant  la  même  chofe  à 
Sa  Majefté  j  Elle  fe  confiok  tant  à  la  bonne  foi, 
&  à  la  reconnoifîance  de  Meffieurs  les  Etats, 
qu'elle  étoit  alfeurée    qu'ils   ne  l'abandonne- 
roient  pas  dans  une  caufe  fi  jude.  Quoi  que  dès 
que  j'eus  rendu  cette  réponfe  au  Comte  ,  il  me 
déclara  que  fa  Commiffion  étoit  finie,  &  qu'il 
ne  fe  mêleroit  plus  de  cette  affaire  ,    je  ne  laif- 
fai  pas  d'entrer  avec  lui  en  d'autres  difcours  fa- 
miliers 3  pour  tâcher  de  tirer  par  ce  moyen  le 
plus  de  lumière    que  je  pourrois  de  l'intention 
des  Anglois ,  &  de  toutes  leurs  penfées  fur  Is 
fait  de  la  paix  &  fur  les  formalitez  de  la  con- 
clurre  :  cela  me  rçùfTit  affez  bien  ,  car  en  pre- 
mier lieu  j'appris  que  le  Roi   de  Dannemarc 
n'étoit  pas  nommé  dans  fon  pouvoir,  ce  qui  faic 
voir  clairement  la  mauvaife  intention  des  An- 
glois ,  &  leur  continuel  deffein  de  nous  divifer: 
aufTi  lui  declarai-je  fur  ce  point  ,  que  fi  le  Roi 
fon  Maître  fe  relâchoit  de  ce  qu'il  demandoit  à 
nôtre  égard  dans  l'Amérique,  la  paix  n'en  fe- 
roit  pas  pour  cela  plus  avancée ,  &  qu'on  ne 
pourroit  jamais  rien  traiter  avec  lui ,  qu'il  n'eût 
un  autre  pouvoir  pour  traiter  &  conclurre  avec 
kdït  Roi  de  Dannenaarç, 

En 
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En  fécond  lieu  ,  je  le  fis  parler  fur  la  préAip- 
pofition  que  l'on  peut  tomber  d'accord  de  tour, 
de  quelle  manière  il  avoir  ordre  de  fe  conduire 
pour  les  formalitez  de  fîgner  ,  &  fur  celles  d'é- 
changer les  ratifications ,  Il  me  dit  d'abord  fur 
le  premier  point  que  chacun  pourroit  figner  en 
ion  particulier  ,  &  puis  qu'on  s'envoyeroit  les 
uns  aux  autres  les  Articles  lignez  ;'  mais  fur  ce 
que  je  lui  repréfentai  que  cela  n'avoit  jamais 
été  fait ,  &  n'étoit  pas  même  praticable  fans 
tomber  en  diverfes  conteftations  &  inconvé- 
niens  ,  il  me  dit  enfin ,  qu'il  figneroit  chez  la 
Reine  Mère  d'Angleterre  avec  tous  les  autres, 
&  qu'il  n'en  feroit  pas  de  difficulté  ,  parce  que 
cette  fignature  n'étoit  pas  la  paix  ,  mais  feule- 
mjnc  une  aiïeurancc  de  la  paix  ,  laquelle  con- 
fiOioit  en  la  délivrance  des  ratifications.  C'eft 
pourquoi  pour  ce  fécond  Article  ,  il  ne  fe  pour- 
roit pas  faire  chez  la  Reine  d'Angleterre ,  d'au- 
tant que  ce  feroit  faire  la  paix  en  France  j  Les 
Anglois  fe  trompent  en  cela  ,  car  la  paix  eft  la 
fignature  du  Traité  par  des  Miniftres  autorifez 
d'un  pouvoir  valable  ,  &  elle  reçoit  fa  perfec- 
tion &  fon  afleurance  par  l'échange  des  Rati- 
fications ,  mais  nous  n'avons  point  d'intérêt  à 
les  détromper  ,  &  je  laifiai  courir  la  chofe  fans 
la  contredire. 

Quant  à  l'échange  des  ratifications  ,  il  ne  fçût 
pas  trop  bien  expliquer  fa  penfée.  Je  lui  dis  feu- 
lement que  l'on  pourroit,  auflî -tôt  après  cette 
première  fignature,  faire  partir  des  AmbafTa- 
deurs  5  pour  aller  recevoir  dans  les  Cours  les 
uns  des  autres  lefdites  Ratifications. 

Je  lui  fis  connoiire  là-deiTus  qu'il  ne  s'étoit  ja- 
mais pratiqué  que  des  Princes  étant  en  guerre 
s'envoyaflent  des  Ambafladeurs  ,  avant  que  la 
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paix  fut  ratifiée  ;  que  néanmoins  pourvu  qu'on 
pût  convenir  de  la  fubftance  on  ne  s'arrêtoic 
pas  beaucoup  ici  aux  formalitez  ,  &  que  Tin- 
tention  du  Roi  n'étoit  pas  de  prendre  là-defTus 
aucun  avantage  dired  ou  indired  fur  l'Angle- 
terre. 

Enfuite  dequoi  m'étant  d'abord  tombé  dans 
l'efprit  trois  partis ,  je  les  lui  propofai  comme 
de  moi-même ,  difant  que  celui  qui  plairoit  le 
plus  au  Roi  fon  Maître ,  le  Roi  s'employeroic 
auprès  de  fes  Alliez  pour  le  leur  faire  agréer. 

Le  premier  étoit  que  les  trois  Rois  &  Mef- 
fieurs  les  Etats  fiflent  leurs'  Ratifications  entre 
les  mains  de  la  Reine  Mère  d'Angleterre  ,  la- 
quelle diftribuèroit  en  même  tems  à  chacun  des 
r.iiniftres  celles  qu'ils  devroient  avoir. 

Le  fécond  ,  que  tous  les  Plénipotentiaires  al- 
laffant  dans  un  lieu  neutre ,  où  l'échange  des  Ra- 
tifications fe  feroit  par  les  mains  des  Miniftres 
Suédois,  qui  font  Médiateurs  de  cette  paix. 

Le  troifiême,  que  l'on  convint  verbalement 
d'un  jour ,  auquel  le  Roi  d'Angleterre  feroit 
partir  un  Ambafladeur  pour  venir  en  France , 
&  un  autre  pour  aller  en  Dannemarc  s  &  qu'au 
même  jour  le  Roi  &  le  Roi  de  Dannemarc  fif- 
fcnt  auffi  partir  chacun  un  Ambaffadeur  pour 
aller  en  Angleterre. 

Et  qu'on  convint  auffi  en  même  tems  d'un 
autre  jour ,  auquel  chacun  des  Rois  donneroit 
fa  Ratification  à  l'Ambafladeur  de  l'autre  qui 
feroit  arrivé  dans  fa  Cour ,  que  néanmoins  en 
ce  dernier  parti ,  j'étois  obligé  de  lui  faire  re- 
marquer ,  que  )e  ne  fçavois  pas  bien  comment 
la  chofe  Te  pourroit  pratiquer  à  l'égard  de  Mef- 
fieurs  les  Etats  ,  c'eft-à-dire  ,  que  je  ne  fçavois 
pas  fi  le  Roi  d' Angleterre  voudroic  auffi  envoyer 
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Iz  même  jour  un  Ambafladciir  en  Hollande  5 
(  auquel  cas  il  n'y  auroit  aucune  difficulté  )   ni 
a  lei'dits  Etats  fe  contenteroient  qu'il  n'en  en- 
voyât point ,  par  ce  qu'ils  font  bien  demeureoÈ 
d'accord  d'envoyer  un  Ambaifadeur  en  Angle- 
terre après  la  paix  fignée ,  pour  traiter  du  rè- 
glement du  Commerce  ,  mais  on  ne  fçait  pas 
s'ils  voudroient  faire  cet  envoi  avant  l'échange 
des  Ratifications,  fî  ce  n'eft  que  le  Roi  d'An- 
gleterre fit  auffi  la  même  chofe  à  l'égard  du  leur* 
Voilà  tout  ce  qui  s'eft  palTé  entre  nous ,  & 
j'ai  fçû  depuis  qu'il  a  dépêché  un  Courier  exprès 
en  Angleterre  ,  pour  rendre  compte  de  la  ré- 
ponfe  que  je  lui  avois  faite  fur  la  ^ropofîtion  , 
&■  vrai-femblablement  auffi  fur  la  defedluofitc 
de  fon  pouvoir  à  l'égard  du  Roi  de  Dannemarc, 
6r  fur  la  matière  de  l'échange  des  Ratifications. 
Or  comme  il  pourroit  arriver  que  par  le  retour 
dudit  Courier  ,  le  Roi  d'Angleterre  fe  relâchât 
de  fa  prétenfion  de  rentrer  dans  nos  Iles  de  l'A- 
mérique 5  &  qu'il  envoyât  un  pouvoir  nouveau 
où  le  Roi  de  Dannemarc  fut  compris  5    le  Roi 
eilime  que  Meflieurs  les  Etats  ne  doivent  pas 
tarder  un  moment  à   envoyer  à  Monfieur  vail 
Beuningen  un  pouvoir  en  bonne  forme  ^  dont  on 
prefuppofe  ici  qu'il  fuffira  que  vous  difiez  urt 
mot  à  Monfieur  de  Wit. 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'EJîradês, 

jL^  II.  Février  i66j. 

Cnfieur  Puffendorf ,  Secrétaire  de  l'Am- 
balïade  de  Suéde  ;  a  apporte  au  Roi  la 
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Copie  de  la  Réponie  que  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  a  fait  a  la  dernière  Lettre  deMeflieurs 
les  Etats  ,  par  laquelle  il  a  nommé  la  Haye 
pour  le  lieu  où  l'on  pourra  s'afllnibler  pour 
traiter  la  paix  ,  témoignant  de  la  part  d'être 
prêt  d'y  envoyer  fes  Ambafladeurs  ,  qui  pour- 
ront y  arriver  avant  la  fin  de  ce  mois. 

Ledit  Secrétaire  m'a  remis  en  même  tems  un 
extrait  de  ce  que  les  AmbaiTadeurs  de  Suéde 
qui  font  à  Londres  lui  ont  écrit  fur  cette  matiè- 
re ,  où  ils  deduifent  les  principaux  motifs  que 
ledit  Roi  de  la  Grande  Bretagne  a  eu  pour  fai- 
re cette  nomination  ,  au  moins  à  ce  qu'il  leur 
en  a  dit  j  car  il  eil  alfez  aifé  à  voir  que  ce  ne 
font  pas  les  véritables  ,  &  que  cette  refolu- 
tion  qu'il  a  prife  a  de  bien  plus  grands  myfte- 
res. 

Le  Roi  m'a  ordonné  de  répondre  à  ce  Secré- 
taire qu'il  lui  fravoit  gré  de  la  communication 
qu'il  lui  avoit  donnée  de  ce  qui  s'étoit  pafîe  à 
Londres  ,  &  qui  étoit  venu  à  fa  connoiflance  > 
&  que  Sa  Majefté  concerteroit  avec  fes  Alliez 
quelle  réponfe  on  y  devroit  faire  en  commun  , 
comme  nous  fommes  tous  obligez  par  nos  Trai- 
tez à  n'en  faire  jamais  que  de  commun  concerta 
&  qu'au  regard  de  la  Trêve,  dont  il  étoit  aufli 
fait  mention  dans  la  Lettre  particulière  defdits 
Ambafladeurs  de  Suede,on  en  uferoit  de  la  mê- 
me manière. 

Cependant  le  Roi  m'a  aufli  -  tôt  chargé  de 
vous  expédier  ce  Courier  exprès  en  toute  dili- 
gence, &  par  la  voye  de  Dunkerque ,  afin  d'évi- 
ter les  fupercheries  que  le  Marquis  de  Caftel 
Rodrigo  a  accoutumé  de  faire  aux  Couriers, 
dans  toutes  les  conjonctures  où  il  fçait  qu'il  fe 
palfe  quelque  chofe  d'important,  quand  il  croit 
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de  pouvoir  rompre  les  mefures  que  nous  pourrions 

prendre. 

Le  fujet  de  Penvoi  de  ce  Courier  eft  que  Sa 
Majeftéa  defiré  de  sVclaircir  fans  perce  de  tems^ 
de  ce  que  Meffieurs  les  Etats  penient  fur  cette 
nomination  du  lieu  de  la  Haye  pour  lieu  d'Af- 
femblée ,  afin  de  pouvoir  mieux  là-deflus  pren- 
dre fa  refolution  fur  la  réponfe  qu'elle  aura  à 
donner  audit  Secrétaire  pour  la  faire  fçavoir  aux 
Ambafladeursdu  Roi  fon  Maître. 

Cependant  je  vous  dirai  par  avance,  que  le 
Roi  d'Angleterre  ayant  tant  infifté  depuis  le 
commencement  de  la  guerre  jufques  à  aujour- 
d'hui à  pouvoir  faire  que  les  Etats  envoyaient 
traiter  la  paix  à  Londres,  fous  prétexte  de  fon 
honneur ,  &  changeant  maintenant  du  blanc  au 
noir ,  c'eft-à-dire ,  voulant  bien  l'envoyer  trai- 
ter au  propre  lieu  delà  Refidence  des  Etats, 
dont  il  defiroit  auparavant  la  grande  déférence 
que  je  viens  de  dire  ,  cette  refolution  tout-à- 
fait  contraire  qu'il  a  prife  doit  rtre  extraordî- 
nairement  fufpe£le  à  Sa  Majefté  ,  fe  voyant 
clairement  qu'il  veut  en  toutes  façons,à  quelque 
prix  que  ce  îbit ,  même  à  celui  de  fon  honneur, 
pouvoir  faire  conférer  fes  Miniftres  avec  ceux 
des  Etats  avant  que  la  paix  foit  faite  &  lignée , 
c'eft-à-dire,  qu'il  efpere  par  ce  moyen  de  pou- 
voir détacher  les  Etats  de  cette  Couronne,  ou  au 
moins  de  pouvoir  à  l'avenir  prendre  des  mefures 
avec  eux  contre  elle  après  ladite  paix  faite.  Ce 
qui  fortifie  le  premier  foupçon  de  l'envie  de  nous 
feparer,  c'eft  que  par  la  propofition  du  Comte 
de  Saint  Alban ,  comme  vous  l'aurez  vu  dans 
ma  dépêche  que  le  dernier  Ordinaire  vous  a 
apporté  ,  l'accommodement  des  Etats  fe  trouve 
déjà  fait,  3w  celui  de  France  fore  reculé,  fi  le 
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Roi  d' Angleterte  perfiftc  à  délirer  que  nous  lui 
faffions  des  reftitutions  contre  la  teneur  de  la 
même  propofition  du  Comte  de  Saint  Alban  , 
qui  veut  que  toutes  chofes  demeurent  au  même 
état  où  le  Ciel  lesamifes  par  le  fort  des  armes. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  la  France  3  mais 
il  fe  peut  faire  encore  que  le  Roi  d'Angleterre 
ait  eu  en  cette  nomination  une  autre  féconde 
intention  fort  dangereufe  contre  le  Gouverne^ 
ment  prefent  des  Etats,  &  nomme'ment  contra 
la  perfonne  de  Monfîeur  de  Wit  3  &  qu'ayant 
confideré  que  ce  que  Douwning  a  été  capable 
de  faire  lui  feul  &  prefque  fans  caradere^  pour 
jetter  des  divifions  dans  les  Provinces  Unies,  il 
en  ait  tiré  laconfequence  que  deux  ou  trois  per- 
fonnes  avec  le  caradere  d'Ambafiadeurs  pour- 
roient  faire  fort  utilement  pour  lui  dans  cette 
même  vue  pour  abbattre  le  crédit  dudit  Sieur  de 
VVit ,  &  relever  la  Maifon  d'Orange,  en  fe  pre-* 
valant  de  la  grande  envie  que  les  Peuples  ont 
d'avoir  la  paix  ,  leur  faifant  adroitement  infi- 
nuer  fur  les  moindres  difficultez  que  lui-même 
fera  naître  ,  que  c'eft  ledit  Sieur  de  Wit  qui  les 
prive  de  ce  bien  ,  &  enfin  en  faifant  efficace- 
ment agir  pour  toutes  fes  fins  tous  les  adherensr 
&  ferviteurs  de  ladite  Maifon  d'Orange,  qui 
ne  font  pas  en  nombre  que  l'on  doive  méprifer. 

Le  Roi  defire  que  comme  de  vous-même ,  5t 
fans  dire  qu'il  vous  en  ait  écrit  un  feul  mot  d'i- 
ci, vous  reprefentiez  audit  Sieur  de  Wit  tous 
ces  inconveniens  qui  regardent  principalement 
fa  perfonne  &  la  dcftruâ:ion  de  fon  crédit,  Qc. 
que  vous  n'omettiez  rien  de  tout  ce  que  vous 
pourrez  faire  avec  adrefle  pour  les  lui  raire  ap- 
préhender fi  vivement,qu'il  vienne ,  s'il  eft  pof- 
fible,  à  defirer  lui-même  de  pouvoir  rompre  un 
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coup  qui  peut  lui  être  li  fatal  ,  &  en  cas  qiîd 
vous  le  trouviez  fufceptible  de  cette  crainte, 
comme  la  prudence  femble  le  lui  confeiller  ,  & 
que  vous  le  voyez  en  refolution  de  tâcher  à  évi- 
ter le  piège  qu'on  lui  tend,  vous  pourrez  en  ce 
cas-là  lui  offrir  toute  la  protedion  du  Roi  donc 
il  pourra  avoir  befoin,  pour  éluder  l'artifice  des 
Anglois,  par  le  moyen  de  la  réponfe  que  Sa  Ma- 
jelié  pourra  faire  à  leur  propofition  de  la  nomi- 
nation delà  Haye,  laquelle  réponfe  vous  de- 
vrez en  ce  même  cas  concerter  avec  ledit  de 
Wic,  &  faire  au  plutôt  fçavoir  à  Sa  Majefté  ce 
que  vous  aurez  penl'é  &  arrêté  eniemble,  l'af- 
leurant  que  vous  ne  doutez  pas  que  Sa  Majefté 
ne  l'exécute  avec  plaiiîr,  tant  pour  l'avantage 
dudit  de  Wit ,  que  pour  fe  parer  auffi  contre 
tous  les  effets  de  la  mauvaife  intention  que  les 
Anglois  femblent  avoir  pour  ce  qui  les  regarde 
&  cette  Couronne. 

LETTRE 

5D#  Comte  d'EJîrades  à  Mr.  de  Lionne, 

Le  1^,  Février  i66j. 

'Ai  reçu  la  dépêche  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m 'écrire  du  i8.  de  ce  mois, 
&  j'avois  eu  trois  jours  avant  de  grandes 
conteftations  avec  plufieurs  Députez  des  Villes 
qui  font  dans  l'AiTemblée  deHollande,fur  le  fii- 
jet  des  Conquêtes  que  le  Roi  a  faites  fur  les 
Anglois  des  îles  de  rAmerique.  Vous  juge- 
rez bien  ,  Monfieur  ,  que  cetre  preteniîon  du 
Koi  d'Angleterre  ayant  été  lignifiée  ici  adroi- 
«eraenc  par  f<?s  EiniiTfiires  &  par  la  cabale  d'Ef- 
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pàgne  dansl'AfTcinblée  &  dans  les  VilIcs^jCom- 
mj  une  chofe  fans  laquelle  il  ne  confcndroit  pas 
à  la  paix ,  &  en  même  tems  infmué  au  Peuple 
que  la  France  n'en  vouloit  point ,  &"  qu'elle  fe- 
roit  des  incidens  pour  rempècHer  ,  comme  fe- 
roic  celui  de  garder  ce  qui  a  été  pris ,  en  quoi 
la  France  n'a  nul  droit  n'étant  qu'auxiliaire,  & 
qu'ainll  il  falloic  que  les  Etats  fe  preparaflent  de 
bonne  heure  à  prendre  une  bonne  refolution  de 
conclarre  avec  l'Angleterre^en  cas  que  la  Fran- 
ce leur  fufcitdt  des  incidens  qui  pourroïent  rom- 
pre le  Traité  de  paix,ayant  été  informé  de  toutes 
ces  menées ,  je  vis  tous  les  Députez  &  leur  repre- 
fentai  combien  ces  difcours  étoient  artificieux  j 
que  je  les  trouvois  trop  éclairez  pour  ne  voir 
pas  le  but  des  Anglois  &  des  Efpagnols ,  qui 
n'eit  autre  que  de  nous  diviferj  que  la  condi- 
tion que  Melîieurs  les  Etats  avoient  toujours 
propofée  étoit  que  chacun  gardât  ce  qu'il  tenoit, 
qu'elle  devoit  être  égale  pour  tous,  &  que  cette 
diftindion  feroic  trop  offenfante  pour  le  Roi ,  & 
hicme  honteufe  pour  les  Etats,  en  cas  qu'ils  y 
confentiflfent  i  que  je  les  priois  d'y  faire  une  fe-. 
rieufe  reflexion,  &  de  faire  connoitre  par  là 
leurs  réponfes  à  ceux  qui  leur  en  parleroient;,  que 
leur  fentiment  étoit  qu'on  gardât  lefdites  Ilesi. 
j'ai  auflTi  vu  deux  fois  fur  ce  fujet  Monfieur  de 
Wit ,  qui  m'a  dit  avoir  répondu  au  Sieur  Frî- 
quec  &  d'Appelboom  conformément  à  ce  que 
j'ai  dit  aux  DeputeZjpour  leur  ôter  toute  efpe- 
rance  que  le  Roi  fe  relâchât  de  rendre  lefdites 
Iles  5  mais  qu'il  trou  voit  toute  l'Aflemblée 
perfuadée  que  le  Roi  ne  devoit  pas  rompre  la 
paix  pour  ceb,  après  avoir  dit  plufîeurs  fois  à 
Monfieur  van  Bcuningen  ,  &  inême  déclaré 
^vant  la  première  conférence  qui  fe  tint  à  Paris 
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à  l'Hôtel  de  la  Reine  Mère ,  que  Sa  Majefté  ne 
pretendoit  rien  j  &  quand  il  y  auroit  quelque 
intérêt  il  s'en  relâcheroit  pour  le  bien  de  la  paix  5 
à  quoi  il  ajouta  qu'il  feroit  de  fbn  côté  tout  ce 
qu'il  pourroit  vers  ceux  qui  lui  parlent  de  cette 
affaire  pour  tenir  ferme  pour  la  confervation 
des  conquêtes  des  Iles  ;  mais  que  fi  l'Angleterre 
s'opiniâtre  de  les  avoir  ,  il  ne  voit  pas  qu'il  foit 
polTible  de  perfuader  ces  Peuples,  que  tout  ce 
qui  leur  a  été  dit  par  les  cabales  contraires  ne 
pafle  pour  vrai  dans  leur  efprit,  file  Roi  nefe 
relâche  de  cette  pretenfion  pour  le  bien  de  la 
paix. 

J'ai  fait  remarquer  à  Monfieur  de  Wit  l'arti- 
fice des  Anglois  &  des  Efpagnols^en  ce  qu'a- 
vant de  recevoir  nôtre  dépêche  ,  Meflîeurs  Fri- 
quet  &  Richard  Secrétaire  de  rAmbafiadc 
d'Efpagne  faifoient  toutes  les  diligences  près  des 
Villes  de  Hollande^pour  les  perfuader  que  le  Roi 
feroit  difficulté  de  rendre  les  Iles  conquifespour 
rompre  la  paix.  Ce  que  je  trouve  de  plus  fâ- 
cheux avec  ces  Peuples  ,  c'eft  que  quand  vous 
ne  donnez  pas  dans  leurs  intérêts,  tout  ce  qu'on 
leur  dit  contre  vous  eft  crû ,  &  font  capables  de 
nous  manquer  comme  ils  ont  fait  à  la  paix  de 
Munfter.  Monfieur  van  Bcuningen  a  ordre  des 
Etats  de  parler  au  Roi  fur  cette  matière  &  de 
prelfer  la  reftitution  des  Iles  ,  en  cas  qu'on 
ne  puifîe  pas  dirpofer  le  Roi  d'Angleterre  de 
fe  départir  de  fa  pretenfion.  Vous  voyez, Mon- 
fieur ,  plus  clair  dans  les  affaires  que  moi ,  ainfi 
vous  jugez  bien  mieux  que  je  ne  pourrois  faire 

3uel  parti  fera  le  plus  avantageux  pour  le  Roi, 
e  garder  les  Iles,  en  cas  que  cela  rompe  la  paix, 
ou  de  les  refbitUvr  pour  la  faire. 
|1  fut  çnfiii  refolu  hier  qu'on  compteroic  fans 
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délai  quatre  cens  mille  livres  à  Moiiiîeiir  de 
Klingenbeig  pour  le  payement  du  Roi  de  Dan- 
nemarc ,  &:  que  les  deux  cens  mille  reftans  on 
les  payeroit  en  quatre  termes ,  c*eft  tout  ce^ui 
s'ell  pu  faire,  &:  ]e  vous  affeure  que  je  ne  cro- 
yois  pas  qu'on  en  pût  tirer  un  li  bon  parti.  Mon- 
îieur  de  Klingenberg  m'en  eft  venu  remercier, 
&  m'a  dit  en  même  tems  que  le  Roi  Ton  Maî- 
tre le  chargeoit  de  me  dircqu'il  fe  remettoit  au 
choix  que  le  Roi  feroit  du  lieu  pour  le  Traité  de 
j>aix  ,  il  l'a  aufli  lignifié  aux  Etats,  ce  qui  eft 
fort  obligeant  pour  Sa  Majefté. 

J'ai  obtenu  des  Etats  par  les  follicitations  que 
j'en  ai  faites  au  nom  du  Roi  ,  qu'ils  don- 
neroient  neuf  mille  livres,  pour  aider  à  bâtir 
TEglife  que  l'Eledeur  de  Cologne  a  commen- 
cée dans  la  place  de  Rhimberg  ,  ce  qui  avorc 
été  refufé  jufques  à  prefent  j  à  quoi  les  Miniftres 
dans  la  tenue  de  leur  Synode  fe  font  toujours  fore 
oppofez. 

Les  Amirautez  continuent  de  travailler  à 
leurs  Equipages,  &  quelque  diligence  qu'ils  ap- 
portent,je  ne  juge  pas  qu'ils  puilTcnt  être  prêts 
de  mettre  leur  Flotte  en  Mer  que  vers  le  quin- 
zième May. 

J'ai  envoyé  ce  matin  à  Monfieur  le  Chevalier 
de  Terlon  la  Copie  de  votre  dépêche ,  &:  je  lui 
ai  donné  avis  du  payement  des  quatre  cens  mil- 
le livres,  qui  aideroit  à  préparer  la  Flotte  du 
Roi  de  Dannemarc  pour  fe  joindre  à  celle  des 
Etats. 

J'ai  prefenté  ce  matin  un  Mémoire  aux  Etats, 
pour  avoir  la  permiffion  d'arrêter  les  Matelots 
François  qui  viennent  trafiquer  en  ce  pays,  afin 
d'en  fortifier  les  Equipages  de  l'Efcadre  de  Sa 
Ma;efté. 
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Je  fouhairerois  pouvoir  obtenir  tout  ce  que  je 
demande  pour  le  fervice  du  Roi ,  &  je  vous  af- 
feure  que  je  fouffre  avec  bien  de  la  peine  des 
refus  &  des  retardemens  pour  des  chofes  très- 
juftes. 

Je  vous  fupplie  d'être  perfuadé  que  pas  un  de 
vos  ferviteurs  n'a  reçu  avec  pîus  de  joye  que 
inoi,  la  bonne  nouvelle  que  vous  m'avez  don- 
née, de  la  grande  grâce  que  le  Roi  vous  a  fait 
à  la  furvivance  de  vos  Charges  en  faveur  de 
Monfîeur  votre  fils  :  il  eil  à  efpsrer  qu'il  fera 
digne  fucceffeurd'un  Père  qui  a  tant  mérité  du 
Jloi  par  fon  expérience  &  par  Tes  grands  fervi- 
ces ,  &:  que  les  bonnes  inftrudlions  que  vous  lui 
donnez  le  rendront  très-capable  de  fervir  Sa  Ma- 

Le  Roi  d'Angleterre  a  écrit  à  Meflleurs  les 
Etats  une  Lettre  fort  civile  ,  par  laquelle  il 
nomme  la  Haye  pour  traiter  la  paix.  Monfîeur 
de  Wit  m'a  dit  aue  les  Etats  lui  ferory:  rèponfe 
demain ,  q^u'ils  le  remercient  de  ce  qu'il  a  choi- 
il  un  lieu  dépendant  de  leur  Territoire  pour  le 
Traité  de  paix  ,  &  comme  il  y  a  des  lieux  plus 
propres  pour  la  Négociation  que  la  Haye,  com- 
me feroic  Maflriclit  ou  Breda,  ils  efperent  qu'il 
n'y  apportera  aucune  difficulté  ,  &  qu'ils  en 
écriront  auffi  à  leurs  Alliez  pour  le  leur  fiire 
agréer  i  c'eft  ce  qu'il  m'a  dit  que  porteroiten 
iuDilance  la  réponfe  des  Etats. 

Lors  que  Monfîeur  le  Comte  de  Dohna  fera 
arrivé  à  la  Haye,  je  me  conduirai  avec  lui  con- 
formément à  ce  que  vous  m'ordonnez  touchant 
la  quadruple  Alliance:  j'ai  appris  avec  bien  de 
la  joye  qqe  le  Roi  ait  approuvé  la  conduite  que. 
yai  tenue  là  deffus. 

Il  m'a  paru  quelque  difcours  qu'on  fait  cou- 
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rc  dans  les  compagnies  de  la  Haye,  que  PAm- 
baffadeiir  d'ECpagne  prétend  envoyer  Ibn  carof- 
fe  au  devant  de  l'Ambairadeur  de  Suéde  & 
difputer  le  rang  5  &  enfuitc  il  y  a  quelques-uns 
des  Etats  amis  &  partifans  d'Efpagne  qui  ont 
dit  que  les  Etats  prieroient  les  Amballadeurs  de 
n'y  envoyer  pas  leurs  carofies. 

Sur  quoi  j*ai  été  voir  Monfieur  de  Wit ,  &  lui 
ai  dit  que  fî  les  Etats  me  faifoient  faire  cette 
prière  je  n'y  defererois  pas  ,  &  que  s'ils  en 
ufoient  d'une  manière  qui  me  perfuadat  qu'ils 
vouluiîent  favorifer  l'Efpagne  ,  je  me  retirerois 
hors  de  leur  Pais  après  avoir  -protefté  contre  l'in- 
juftice  de  leur  procédé.  Monfieur  de  Wit  me 
répondit  qu'il  n'en  avoit  pas  oui  parler ,  que 
c*étoient  des  difcours  faits  par  des  particuliers, 
&  que  quoi  qu'ils  fuffent  du  Corps  de  l'Etat  ce- 
la n'aboutiflbit  à  rien  3  qu*il  étoic  d'avis  que 
Meffieurs  les  Etats  foutinflent  la  déclaration 
que  l'Ambaffadeur  d'Efpagnè avoit  faite  à  Paris 
en  prefence  de  tous  les  Ambafïadeurs.  Sur  quoi 
je  le  remerciai  &  le  priai  de  difpofer  les  chofes 
que  cela  fut  exécuté. 

Monfieur  de  Mailly  fe  fert  de  mon  abfencc 
pour  me  perfecuter ,  &•  m'a  fait  un  Procès  fur  la 
vente  de  la  Terre  de  Livoy.  Je  vous  fupplie, 
Monfieur  ,  de  me  faire  la  grâce  d'obtenir  du 
Roi  qu'il  lui  plaife  recommander  m.on  bon  droit 
&  une  brieve  juftice  à  Monfieur  le  premier  Prç- 
fi  dent ,  &  à  Meffieurs  les  Procureurs  &  Avocats 
Généraux. 
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LETTRE 

De  MeIJuurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Pays  -  bas  ,  oh 
Roi  dt  la  Grande  Bretagne. 

Le  24.  Février  1667. 

SIRE, 

■VJ^  0:;>  reçûmes  hkr  du  Skur  App£Îl>oom, 
XN  .'  '  '  r^     -  :  jrdinaire  du  Roi  de  Sueds 

en  cei: :  ,  ^_  _;;rrre  de  Vctre  M3)dté  du 

31-  Janvier  dernier.  Et  comm^elle  noiis  fair 
efperer  que  l'oo  poorra  bien-tbt  forrir  heureufe- 
mcnt  de  cette  funcfte  gaerre  3  auffi  jugeons  nous 
te"c  de  notre  devoir  ,  que  pour  Favancement 
ë'me  œavre  fi  iàlntairc  ,  nous  y  répenc:3ns 
jnDoitegaaic  {ans  aucnDe  perte  de  tems.  Arrts 
dooc  aToir  préallabiement  témoigné  à  Vo- 
tre Ma^é  la  farisfaâion  particulière ,  qu:  nous 
donne rhonoeiir  &  ia  civilité  qu'elle  nous  fair, 
ennons  &iiâiit  axmokre  qu^eile  veut  bien  que 
la  Négociation  ,  qui  fe  doit  faire  pour  ia  paix , 
ie  fa&  dans  le  Territoire  de  cet  Ëcat  ;  nous  di- 
lons  ,  que  nons  travaiileroos  avec  application 
anprès  de -dos  'Alliez,  à  ce  qu'ils  agréent  cette 
piopofiôon ,  dooc  000s  efperons  que  Vôtre  Ma- 
jefté  fera  bicn-tot  avertie  par  le  moven  de  la 
corre^ondence  queMefficurs  les  AmbafiTadeurs 
Mediùenrs  ontàParis,  ainfi  que  de  nôtre  co- 
te noos  donnons  anjouRd'hui  aux  Mmiilres,  qui 
Ibnc  de  notre  part  en  cette  Cour-là ,  les  ordres 
•ecdiaires  pour  cet  dfet.  Et  d'autant  que  Vo- 
tre 
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tre  Majefté  a  bien  voulu  avoir  cette  compiai* 
fance  pour  nous ,  &  nous  faire  l'honneur  de  Te 
rcfoudre  à  faire  négocier  la  Paix  dans  le  Terri- 
toire de  ces  Provinces  Unies ,  nous  nous  afieu- 
rons  qu'elle  ne  fera  point  de  difficulté  d'envo^ 
yer  fesMiniftrcsà  Maeftricht,  à  Boifleduc,  ou 
bien  à  Breda  ,  c'eft-à-dire  à  celle  de  ces  trois 
places  i  qui  lui  agréera  le  plus,  ce  qui  achève- 
ra de  nous  perfuader  de  la  fincerité  de  Votre 
Majefté  &  de  la  véritable  inclination  qu'elle  a^à 
l'avancement  ^  à  lap£rfeâ:ion  d'une  œuvre  fi 
Chrétienne  par  toutes  fortes  de  moyens  juftes  Ou 
poffibles.  Nous  jugeons  quelles  Villes  &  pla- 
ces que  nous  venons  de  nommer  font  fort  com- 
modes &  propres  à  cela ,  &  même  plus  feures, 
tant  à  caufe  de  leur  affiete ,  que  de  kur  confti- 
tution  &garnifon,  ce  qu'au  contraire  la  Haye 
n'eft  pas ,  particulièrement  parde  que  c'eft  ua 
lieu  5  qui  eft  ouvert  de  tous  cotez  ,  &  par  con- 
fequent  fujetà  plufîeurs  inconveniens  &  facheu- 
fes  rencontres  pour  les  perfonnes  des  Miniftres 
des  Rois  &  Etats,  avec  lefquelsoii  eft  en  mefin- 
telligence  ou  en  guerre  ,  comme  les  exemples  du 
tems  paffé  nous  l'ont  fait  connoitre  à  notre 
grand  regret  5  fans  que  l'autorité  du  Gouverne- 
ment ou  de  la  Jufticeles  ait  pu  prévenir  ;  nous 
efperons  que  le  bon  Dieu  détournera  par  fa  grâ- 
ce tels  ou  femblables  fâcheux  accidens ,  qui  fans 
doute  troubleroient  une  fi  bonne  œuvre,  &  aufTt 
que  les  armes  étant  pofées  par  la  promte  conclu- 
sion du  Traité  d'une  bonne  Paix ,  &  par  confe- 
quent  les  efprirs  des  Peuples  de  part  &  d'autre 
guéris  de  toute  aigreur  &  animofité,  nous  ne 
pourrons  plus  appréhender  ces  fâcht-ufes  rencon- 
tres ;  mais  qu'étant  délivrez  des  penfées  qui  nous 
ptîuvcnt  encore  inquiéter  ,  nous  pourrons  fran- 
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chstnem  &  de  bon  cœur  recevoir  ici  les  Min?- 
lires  de  Vôtre  Majefté ,  &  lui  témoigner  chez 
elle  par  les  nôtres  le  refîentiment  &  reconnoif- 
iance  que  nous  avons  à  la  facilité ,  qu'elle  aura 
apportée  à  l'acheminement  de  ce  grand  ouvrage 
de  la  Paix.  Nous  prions  Dieu  de  vouloir  infpi- 
rer  à  Vôtre  Majefté  &  à  toutes  les  parties ,  qui  y 
peuvent  contribuer  quelque  chofe  ,  lesfentimens 
èc  les  refolutions  neceflaires  à  une  fi  bonne  fin, 
comme  aufiî  à  ce  qui  fera  requis  à  la  continua- 
tion &  exécution  ponctuelle  de  ce  qui  aura  été 
conclu  j  afin  que  nous  ayons  fujet  de  prier  Dieu 
avec  d'autant  plus  de  zélé  &  d*aflFeâ:ion  pour  la. 
profperité  de  la  perfonne  de  Vôtre  Majellé,  & 
denousfigner,  SiREo  &c.  AlaHayeleZ^;.. 
Février  1667. 

La  fufcription  étoit  >. 

Ah  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 

LETTRE 

J)eMr,  de  Lionne  au  Comte  à'EJiraàes-. 

IjC  25.  Février  166 y, 

VOus  aurez  vu  par  la  dépêche  que  vous  aura. 
rerniTe  un  Courier,  que  je  vous  dépêchai 
^1  y  a  quelques  jours ,  auquel  je  fis  prendre  le 
chemin  de  Dunkerque,  que  le  Roi  avoir  eu  les 
mêmes  fisntimens ,  que  Monfieur  de  Wit  vous  a 
depuis  témoigné ,  que  la  nomination  que  le  Roi 
4' Angleterre  a  faite  de  la  Haye ,  pour  lieu  d' Af- 
ieirkblée  ér-ott  une  chofe  très  -  dangereufe  ,  -& 
]^J0A^  ["iijmn.  d.e  Sa  MajeOç  avec  les  Etats  >  & 

pour- 
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pour  le  bien  des  Provinces  Unies  ,  3c  pour  l'au- 
torité dudit  Sieur  de  Wit.  Je  ne  fçai  fi  les  An- 
glois  fonc  allez  habiles  gens  ,  pour  avoir  été 
eux-mêmes  les  auteurs  d'un  artifice  fi  delicar  , 
&  le  Roi  panche  fort  à  croire  qu*il  leur  a  été 
fuggeré  par  l'Ifola,  qui  eft  maître  pafie  en  tou- 
tes fortes  de  brouilleries  &  de  fourbes  y  auffi 
avons  nous  vu  par  le  difcours  que  vous  a  tenu 
IVlonfieur  de  Witjqu'il  fçavoit  la  chofe  ,  Se  que 
tout  au  moins  elle  a  été  de  concert  avec  lui. 

Le  fecret  fera  gardé  audit  Sieur  de  Wit  in- 
violablement ,  de  Sa  Majeilé  m'a  même  défen- 
du d'en  jamais  rien  dire  à  Monfieur  van  Beu- 
ningen,  Qj-iand  ledit  de  Wit  vous  a  parlé ,  il 
croyoit  que  l'affaire  n'iroit  pas  fi  vite  ,  Se  que 
le  Roi  pourroit  la  détourner  par  le  moyen  des 
Ambaffadeurs  de  Suede,comme  de  fon  côté,  il 
y  travailleroit  dans  les  Villes  :  mais  après  la 
Lettre  du  Roi  d'Angleterre  écrite  Se  envoyée. 
Sa  Majefté  a  jugé  qu'il  falloir  un  plus  fort  re- 
mède ,  Se  que  fon  autorité  &  le  crédit.  Se  l'ad- 
drefle  duditde  Wit  ne  fuffiroient  peut-être  pas 
pour  parer  le  coup,  au  moins  ,  fans  tomber  en 
de  très-grands  inconvéniens  avec  les  peuples  à 
qui  vous  avez  à  faire ,  Se  l'ouverture  des  An- 
glois  étoit  d'ailleurs  Ci  plaufible  ,  que  le  refus 
que  nous  en  aurions  fait  eut  fcandalifé  la  plus 
grande  partie  de  la  Chrétienté  ,  qui  n'eût  pas 
été  informée  de  fes  véritables  motifs  y  pour  ceLi 
il  a  fallu  fonger  à  une  efpéce  de  parole  qui  fer- 
me la  bouche  aux  Anglois  à  ne  fçavoir;  que 
dire  ,  puis  qu'on  veut  bien  leur  épargner  la 
peine  de  pafTer  la  Mer,  Se  aller  chez  eux-mê- 
mes ,  qui  eft  ce  qu'ils  ont  fi  long-tems  ,  &•  fi 
conftamment  demandé. 

Vous  n'aurez  de  ds-là  qu'a  fatisfaire  qucî- 
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ques  criards  &  mal-incentionnez ,  qui  déclame-' 
ront  qu'on  ne  doit  pas  fe  priver  d'un  aufTi  grand 
honneur  &  avantage  ,  qu'eft  celui  d'obliger 
trois  Rois  à  venir  traiter  la  paix  à  la  Haye. 

Le  Roi  d'Angleterre  ne  pourra  le  plaindre 
des  termes  de  la  Lettre  ,  que  ce  Roi  a  écrite  aux 
Etats ,  qui  lui  font  fort  honorables  3  &  ne  laif- 
feront  pas  de  k-  piquer  juiqu'au  vif  pour  la  fiib- 
ftance.  Qiiant  à  ce  qu'elle  vous  remet  à  dire  de 
plus  particulier,  vous  trouverez  facilement  cens 
iiLi!:rs:s  bonnes  raifons  à  repréfenter  ,    &  je  ne 
vous  en  fuggererai  qu'une  feulejqui  eft  que  le  Roi 
eft  informé  que  l'Ifola  s'eft  vanté  d'avoir  ,  fous 
prétexte  d'une  déférence  d'honneur,  porté  un 
coup  mortel  à  leur  amitié,  &  à  leur  union  avec 
la  France ,  &  au   Gouvernement  préfent  def- 
dits  Etats  qui    feroit  bouleverfé  ,  tant  les  peu- 
ples des  Provinces  Unies  ont  de  pafiion  pour  la 
paix,  quand  d'un  autre  coté  on  la  leur  oiïri- 
roit  aux   mêmes  conditions  qu'ils   le  peuvent 
fouhaiter ,   &  qu'on  les  refuferoit  à  la  France. 
Quant  à  la  médiation  de  l'Empereur  que  l'I-' 
fola  propofe.  Meilleurs  les  Etats  n'auront  tou- 
jours qu'à  s'en  décharger  fur  le  Roi  ,  à  qui  je 
ne  crois  pas  que  perfonne  parle  ni  écrive  j  & 
quand  cela   arriveroit   Sa  Majeîlé   répondra  , 
'  qu'elle  ne  peut  pas  faire  tort  à  la  Suéde  ,   qui  fe 
trouve  déjà  en  poffeifion  de  cette  médiation. 

Les  fêtes  de  Verfailles  ont  fait  que  je  n'ai 
pu  trouver  le  tems  de  lire  au  Roi  ,  que  de- 
puis demie  heure ,  vôtre  Mémoire  ,  où  vous 
rendez  compte  à  Sa  Majefté,  de  ce  que  Mon- 
fieur  de  \Vit  vous  a  dit  fur  le  concert  &:  l'a- 
iullemcnt  que  Sa  Majefté  pourroit  faire  avec 
les  Etats  touchant  la  Flandre  j  &  comme  la, 
înatiér;  elt  de  la  daniére  importance ,  je  ûiis 

force 
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forcé  d*en  remettre  la  réponfe  à  l*ordinaire  pro- 
chain. 

Si  je  vois  le  moindre  lieu  de  faire  donner 
quelque  emploi  à  Monficur  votre  fils ,  je  votas 
prie  d'être  afleuré  ,  qive  je  n*en  perdrai  pas  l'oc- 
caiion  autant  qu'il  dépendra  de  mes  offices ,  de 
du  témoignage  de  ma  capacité  fur  celui  que 
vous  me  donnez. 

Monfieur  van  Beuningen  ne  fçait  rien  de  cet- 
te Refolution  du  Roi  ,  pour  la  nomination  de 
Douvres  ,  parce  que  je  ne  l'ai  pas  vu  depuis 
que  le  Roi  s'eft  tout  -  à  -  fait  déterminé  à  la 
prendre.  Je  lui  avois  feulement  dit  que  Sa 
Majellé  ne  confentiroit  point  à  lailfer  traiter  la 
paix  dans  une  des  Villes  des  Provinces  Unies  , 
ik  que  Sa  Majefté  defiroit  qu'il  écrivit  forte- 
ment <k  favorablement ,  pour  faire  bien  pren- 
dre la  chofe  par  l'Etat.  Je  n*en  mande  rien  noa 
plus  à  Monlîeur  de  Pompone ,  ni  à  Monfieur  le 
Chevalier  de  Terlon  j  mais  vous  prendrez  ,  s'il 
vous  plaît ,  le  foin  de  l'en  informer  ,  de  même 
de  leur  adrelfer  une  Copie  de  la  Lettre  de  Sa 
JVlajerté  aux  Etats  ,  aufli  -  tôt  que  vous  l'aurez 
rendue  ,  ou  que  vous  ferez  fur  le  point  de  la 
rendre  ,  ce  qu'il  ne  faut  pas  diferer  d'un  mo* 
ment. 

Les  Etats  en  fignifiant  cette  Refolution  du 
Roi  à  Londreijdevront  s'ils  le  jugent  ainfi  à  pro»- 
pos  ,  comme  je  n'en  doute  pas,  deuiander  ea 
même  tems  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne  des 
PafTeports  pour  les  Ambafiadeurs  du  Roi  de 
Dannemarc,  le  nom  en  blanc,  &  pour  ceux  qu'ils 
auront  eux-mêmes  deftinez  à  cet  emploi  ,  afin 
que  tous  fe  puiifent  mettre  en  chemin  pour  al- 
ler à  Douvres. 
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LETTRE 

Vu  Roi  Très-Chrétien  à  Meffieurs  lu 
Etats  Généraux  des  Trovinces  Unies 
des  Tays-bas. 

Le  i^.  Février  1667. 

TRès-chers  &  grands  Amis ,  Alliez  &•  Cotr- 
féderez  ,  le  Sieur  Puffendorf ,  Secrétaire 
de  PAmbalTadeur  de  Suéde  ,  nous  ayant  remis 
la  Copie  d'une  Lettre ,  que  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  vous  a  écrite  le  3 1 .  de  l'autre  mois,  que 
vous  devez  maintenant  avoir  reçue,  par  laquel- 
le il  confent ,  pour  les  raifons  qui  y  font  énon- 
cées ,  que  la  paix  fe  traite  à  la  Haye ,  &  dit 
qu'il  a  refolu  d'y  envoyer  Tes  Ambafifadeurs , 
qui  s'y  trouveront  dans  la  fin  de  ce  mois ,  pour- 
vu que  vous  lui  envoyez  un  Padeport  pour  leur 
feureté  5  Nous  nous  fbmmes  extrêmement,  re- 
jouis d'apprendre  que  Dieu  ait  difpofé  le  cœur 
dudit  Roi  à  faciliter  de  fa  part  ,  autant  qu'il  a 
fait  par  cette  ouverture ,  les  moyens  de  parve- 
nir à  un  accommodement ,  duquel  nous  voulons 
îTiaincenant  très-bien  efpérer  après  cette  grande 
avance  ,  &  nous  ne  fçaurions  en  louer  aflez  le- 
dit Roi ,  qui  fait  bien  voir  qu'il  efl:  touché  des 
maux  de  la  Chrétienté ,  &  d'une  fi  grande  in- 
utile effufion  de  fang  &:  con.'bmmation  de  tré- 
ibrs  ;  Néanmoins  comme  en  toutes  les  grandes 
affaires  ,  la  prudence  veut  qu'on  cherche  à  fe 
précautionner  contre  tous  les  inconvéniens,  qu'on 
prévoit  pouvoir  arriver  j  nous  avons  confidéré 
Cû  cette  norï>iQatiûn  d'une  de  vos  Villes ,  qu'il 
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peut-être  fort  dangereux  pour  un  Etat  populai- 
re qui  Te  trouve  eu  guerre  ,  d'y  recevoir  avant 
la  paix  faite  ,  pour  quelque  caufe  que  ce  puifTe 
être,  les  Miniltres  du  Prince  avec  lequel  il  eft 
encore  en  rupture  ,_  &  particulièrement  quand 
ledit  Etat  a  d'autres  Alliez ,  dont  les  intérêts, 
doivent  aufTi  être  ménagez  par  la  même  Négo- 
ciation j  car  pendant  que  la  paix  demeure  enco- 
re incertaine  ;,  la  prélence  &  l'adioa  defdites 
Minières  peut  donner  grand  lieu  à  toutes  fortes 
de  cabales  ^  pour  jetter  des  méfiances  &  former 
des  divifionsi  &  comme  les  peuples  font  queU 
quefois  au0i  fufceptibles  des  impreffions  fauiîés. 
que  des  véritables ,  ce  cjui  ri*arrive  pas  daas  les.- 
Etats  Monarchiques,  ou  tout  fe  régie  parla  vo- 
lonté du  Prince  i  Nous  avons  y  par  ces  raifons- 
&  plufieurs  autres  ,  que  nous  avons  chargé  le 
Si«ur  Comte  d'Eftrades  ,  nôtre  Ambaiiadeur 
Extraordinaire ,  de  vous  expliquer  ,  cftimé  de 
ne  devoir  pas  confentir  que  la  paix  fe  traite  dans. 
Tune  de  vos  Villes,  en  quoi  nous  n'avons  autrcL 
virée  que  vôtre  propre  &  plus  grand  bien ,  auffi- 
bien  que  celui  de  nos  affaires  qui  y  eil:  h  mêlé,, 
que  vous  ne  fçauriez  recevoir  de  préjudice  que 
BOUS  n'en  refientions  bien-tôt  le  contre-coup. 
Nous  fotiliaitons  que  vous  receviez  nos  fenti- 
mens  là-de(lus  ,  comme  partans  du  feul  princi- 
pe de  nôtre  affection  ,  &  comme  vous  feriez 
ceux  d'un  père  qui  a  toujours  en  vue  l'avantage, 
de  fes  enfans  ,  &  fon  intime  union  avec  eux ,. 
non  que  nous  voulions  juger,  ni  même  foupçon- 
n::v  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ait  aucun 
deffein  qui  tende  à  nous  divifer  ,  croyant  fer-- 
mement  au  contraire  que  tout  fon  procédé  eft,, 
&  fera  dans  la  fuite  fort  fincére ,  mais  nous 
aYoas  lieiid'appreliefldei:  dans  k  cours  d'une  & 

lia- 
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importante  Négociation  ,  où  que  Tes  ordres  ne 
foient  pas  toujours  bien  exécutez  ,   ou  même 
que  fes  AmbafTadeurs,  penfant  mieux  faire  fon 
fervice  5  n'adhèrent  avec  trop  de  complaifance 
aux  fuggeftions  de  ceux  qui  croyent  avoir  quel- 
ques intérêts  à  la  durée  de  cette  guerre  j  Ceper>- 
aanr  pour  ne  retarder  pas  d'unTeul  mT)ment  ce 
grand  ouvrage  de  la  paix ,  fi  néceflaire  à  toute  la 
Chrétienté,  &  faire  voir  manifeftement  combien 
nous  avons  à  cœur  le  rétabliifement  de  la  tran- 
quillité publique^commeauffi  pour  correfpondre 
avec  la  même^voire  plus  grande,  facilité  ,  à  cet- 
te avance  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  après 
avoir  d'ailleurs  confîderé  qu'il  a  bien  voulu  en- 
voyer ici  le  Mylord  Saint  Alban  ,  muni  d'un 
pkin-pouvoir  ,    &  même  depuis  cela  qu'il  a 
nommé  la  Haye  pour  le  lieu  de  l'AfTemblée,  & 
partant  qu'il  n'eft  plus  queftion  aujourd'hui  en 
cette  nomination  d'aucune  compétence  pour  la 
dignité  ,   nous   déclarons  que  nous  confentons 
'bien  volontiers  ,  que  le  Traité  fe  fafTe  dans  Dou- 
vres qui  eft  dans  les  Etats  dudit  Roi ,  comme 
il  l'avoir  toujours  uniquement  defiré  de  vous, 
&  à  quoi  vous  n'aviez  pu  donner  les  mains,  tant 
que  nous  v  aurions  refifté ,    comme  préfente- 
ment ,  en  faveur  de  la  paix  nous  nous  relâchons, 
(  ainfï  que  vous  voyez  )    jufqu'à  vouloir  bien 
l'aller  traiter  dans  l'Angleterre  même  ,  quelque 
commodité  que  ledit  Roi  y  doive  trouver  bien 
plus  grande  que  nous  &:  nos  Alliez ,  tant  à  caufe 
du  voifinage  de  fa  Cour  ,  que  du  Trajet  de  la 
Mer  ,  aux  incertitudes  duquel  nos  dépêches  fe- 
ront continuellement  expofées  j  E:  quoi  que  nous 
fie  puiiftons  rien  dire  de  précis  fur  les  intentions 
du  Roi  de  Dannemarc  ,  lequel  à  caufe  de  l'é- 
loignemçnt  de  fcs  Etats  ne  peut  avoir  encore 
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été  informé  de  ce  qui  fe  pafle ,  rinclination 
néanmoins  que  nous  fçavons  très-certainemenc 
qu'il  a  à  la  paix  ,  nous  fait  avancer  de  dire  que 
nous  nous  promettons  qu'il  fera  de  même  fenti- 
ment  que  nous ,  dans  tout  le  contenu  en  cette 
Lettre.  Cependant  nous  prions  Dieu  qu'il  vous 
ait ,  très-chers  &  grand  Amis  ,  Alliez  &  Con- 
fcderez ,  en  fa  fainte  &  digne  garde.  Ecrit  à 
Verfaiiles  le  25.  jour  de  Février  i66y. 

Vôtre  bon  Ami ,  Allié  &  Confédéré. 

Signé, 

LOUIS. 

Plus  bas. 
De  Lionne; 

La  fufcrîption  étoît  : 
A  nos  trh-chers  graitds  Amis  ^Alliez  é^  Conféderez^ 
les  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinces 
Unies  des  Pays-has^ 

REPONSE 

23e  MeJJieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Pays-bas  au  Roi 
Tr}  s 'Chrétien. 

SIRE, 

LEs  marques  d'affedion  que  nous  trouvons, 
en  la  Lettre  que  Vôtre  Majefté  nous  a  fait 
l'honneur  de  nous  écrire  du  25.  Février,  nous 

obli* 
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obligent  à  une  véritable  reconnoifTancc  ;  nous 
«n  avons  le  reiTentiment  que  nous  devons,  aiiffi 
bien  que  de  la  grande  dirpofirion  qu*elle  témoi- 
gne avoir  à  la  paix.  Nous  n'en  avons  jamais 
douté  j  mais  les  nouvelles  afTeurances  3  qu'il  lui 
plait  nous  en  donner,  redoublent  en  nous  lesaf- 
perances  quenous  avions  déjà,  que  cette  parfai- 
te union  des  fentimens  entre  les  Alliez  produis 
roit  enfin  l'effet  que  nous  nous  en  fommes  tou- 
jours promis,  c'elt-à-dire  ,  la  fin  de  cette  fune- 
fie  &  malheureufe  guerre  i  C'eft  à  ce  beau  con- 
cert que  la  Chrétienté  fera  obligée  d^  la  paix, 
qui  lui  eft  lî  necefîaire,  puis  qu'il  a  fait  naitre 
au  cœur  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  l'incli- 
nation  qu'il  commence  d'y  avoir,  &  que  c'eft 
de  là  qu'elle  doit  attendre  la  perfedion  de  cet 
excellent  ouvrage  ,  il  nefe  peut  qu'elle  n'admi- 
re avec  nous  les  mêmes  mouvemens  qu'a  produit 
au  cœur  de  Vôtre  Majefté  &au  nôtre  en  même 
tems,ia  propofitîon  que  le  Roi  d'Angleterre  a 
faîte  d'envoyer  fes  Ambaffadeuts  ici  à  la  Haye 
pour  y  traiter  la  Paixj  &  que  les  mêmes  rai- 
fons  ont  en  même  tems  obligé  Vôtre  Majefté  à 
nous  confeillerde  rejetrer  ces  offres,  &  nous  à 
écrire  à  Sa  Majefté  de  la  Grande  Bretagne  ,  que 
nous  ne  les  pouvions  pas  accepter:  Cela  fait 
voir  que  les  Alliez  font  tellement  unis  ,  qu'il 
femble  qu'ils  foient  animez  d'un  feul  &  même 
efprit,  qui  nous  fait  entrer  dans  les  fentimenj 
de  Vôtre  Majefté  &  approuver ,  fans  aucune  ré- 
pugnance, la  nomination  qu'il  lui  a  plu  faire  de 
la  Ville  de  Douvres ,  comme  elle  a  voulu  agréer, 
ce  que  nous  avons  propofé  à  l'égard  des  Villes 
de  Breda,  Boiileduc,  ou  Maeftricht;  &  d'au* 
tant  qu'elle  juge  qu'il  n'y  a  plus  de  compétence 
à  difputer,  mais  que  l'on  eft  entré  en  un  com- 
bat 


du  Comte  d^Eflraâes,  f^f 

bat  de  civilitez ,  nous  ne  craignons  point  de  di- 
re ,  qu'arexclufiondela  Haye,  il  n'y  a  point 
de  lieu  dont  Vôtre Majeftë  puifîe  convenir  avec 
le  Roi  d'Angleterre  ,  où  nous  ne  foyons  prêts 
d'envoyer  nos  Ambafladeurs  j  Nous  n'en  ex- 
ceptons pas  même  la  Ville  de  Londres ,  &  à 
plus  forte  raifon  nous  ne  rejetterons  pas  celles 
où  les  Alliez  pourront  envoyer  leurs  MÎYiiftres 
avec  moins  d'incommodité  j  Auffi  croyons  nous 
que  nous  ne  pouvons  pas  donner  une  plus  forte 
preuve  de  l'inclination  que  nous  avons  à  la  Paix, 
bien  que  par  le  pafl'é  nous  en  ayons  donné  afTez 
d'autres  pour  nous  en  pouvoir  juftifier  à  toute 
l'Europe  5  &  nous  efperons 5  que  Vôtre  Maje- 
fté  agréera  nôtre  déclaration,  auffi  bien  que  la 
complaifance  que  nous  avons  &  aurons  toujours 
pour  fes  intérêts  &  légitimes  defirs.Nous  prions 
Pieu,  ace.  SIRE,  &c, 

LETTRE 

Vu  Comte  d'EJlrades  à  Mr.  de  Lionn^^ 

Le  ij.  Février  \C6j. 

JE  reçus  hier  la  dépêche  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m'écrire  par  vôtre  Cou- 
rier. Vous  aurez  vu  par  mes  deux  dernières 
comment  toutes  chofes  fe  font  paffées  félon  les 
intentions  du  Roi.  Je  n'ai  pas  manqué  de  me 
fervir  près  de  Monfieurde  Wit  &  de  moi-même, 
de  fon  propre  intérêt  que  je  lui  ai  fait  voir  clai- 
rement être  de  ne  point  fouffrir  le  Traité  à  la 
Haye.  On  a  vu  la  mauvaife  intention  des  qua- 
tre Provinces  &  de  quelques  Villes  de  Hollan- 
de contre  \\x\  en  cette  rencontre  5  mais  on  a  fur- 

irion^4 
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momté  tous  lesobftacles,  &  nos  amis  ont  été 
fuperieurs  aux  autres;,  &  aux  cabales  d'Efpa- 
gne  &  d'Angleterre.  Monfieur  de  Wit  &  moi 
avons  eu  encore  une  conférence  enfuite  de  vôtre 
dernière  dépêche.  Il  m*a  dit  que  la  place  de 
Breda  fera  plus  commode  comme  étant  la  plus 
proche  de  la  France  &  de  l'Angleterre,  &  fur 
laquelle  le  Roi  d'Angleterre  ne  peut  pas  trou- 
ver de  raifons  valables  pour  l'exclurre  ,  qu'il 
fouhaiteroit  que  le  Roi  n'y  apportât  pas  de  dif- 
ficulté 5  afin  de  faire  voir  aux  Etats  que  Sa  Ma- 
jefté  facilite  de  fa  part  &  de  tout  fon  pouvoir  le 
Traité  de  Paix,  èc  fermer  par  là  la  bouche  à 
ceux  qui  publient  le  contraire,  &  qui  difent  que 
le  Roi  formera  des  obftacles  pour  l'empêcher. 

Il  m'a  encore  parlé  touchant  la  reftitution  des 
Iles  qui  ont  été  prifes  dans  l'Amérique  :  fur 
quoi  je  lui  ai  répété  la  même  chofe  que  j'avois 
fait  par  mes  précédentes  dépêches,  que  les  con- 
ditions dévoient  être  égales  pour  nous  auffi  bien 
que  pour  eux  ;  que  chacun  devoir  garder  ce 
qu'il  tenoit ,  &  que  le  Roi  ne  fouffriroit  jamais 
que  les  Anglois  le  traitaflfent  plus  mal  dans  un 
Traité  que  fes  autres  Alliez ,  &  qu'il  me  fem- 
bloît  qu'il  y  alloit  de  l'honneur  des  Etats  de  de- 
meurer ferme  fur  ce  point ,  &  faire  entendre 
de  bonne  heure  aux  Anglois  par  les  Médiateurs, 
qu'on  ne  pouvoir  pas  fe  relâcher  fur  cette  .refti- 
tution ,  à  quoi  j'ajouterai  l'intérêt  de  l'Etat  en 
ce  que  les  Iles  de  Tabago  &  de  St.  Euftache , 
après  avoir  été  prifes  par  les  Troupes  Françoi- 
fes,  ont  été  vendues  aux  Hollandois  comme 
ayant  été  habitées  par  eux. 

Je  remarquai  bien  par  les  réponfes  de  Mon- 
fieur de  Wit ,  que  fi  la  paix  ne  tenoit  qu'à  ces 
reftitutions,  &  que  le  Roi  ne  le  voulut  pas  fai- 
re. 
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fe  ,  il  n'étoit  pas  aflez  fort  pour  contenir  ces 
P  euples ,  qui  font  perfuadez  que  cet  intérêt  ne  la 
doit  pas  empêcher.    Je  luis  y  &c. 

LETTRE 

Vu  Comte  d'EJlrades  a  Mr,  de  Lionne. 

Le  3.  Mars  166 j, 

J'Ai  reçu  la  de'pêche  que  vous  m*avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  le  25.  du  paiïe  avec 
celle  du  Roi  à  Meffieursies  Etats.  Avant  de 
la  rendre  j'ai  conféré  avec  Monlieur  de  Wit  fur 
ce  qu'elle  contient.  Il  croit  que  l'offre  que  le 
Roi  a  fait  de  Douvres  obligera  le  Roi  d'Angle- 
terre d'accepter  une  des  trois  places  qu'on  lui  a 
offert  en  Hollande^  pour  ne  déférer  pas  au  choix 
que  Sa  Majefté  fait  prefentement  de  Douvres , 
Quoi  qu'il  lui  foit  avantageux  que  le  Traité  ie 
rafle  dans  une  place  de  fon  Royaume. 

LeSieur  de  Wit  eftperfuadé  que  Sa  Majefté 
iiedefapprouvera  pas  que  le  Traité  fe  fafle  dans 
une  des  trois  Places  deHollande,fi  le  Roi  d'An- 
gleterre refufe  Douvres  ,  parce  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  donner  l'excluiion  à  la  Haye  qu'en 
nommant  d'autres  lieux  dans  le  Territoire  def- 
dits  Etats,  lefquels  font  fîtuez  en  forte  qu'il  n'y 
arien  à  craindre  pour  les  factions  &  cabales  pro- 
}ettées  par  nos  Ennemis. 

Les  quatre  Provinces  de  Gueldres  ,  Overyf- 
fel ,  Frife  &  Groningue ,  qui  vouloient  ia  Haye 
pour  le  lieu  de  Traité  de  paix  ,  avoient  deman- 
dé que  la  refolution  prife  par  la  Hollande  fut 
communiquée  à  leurs  Provinces,  qui  font  les 
formes  ordinaires  §c  (elon  l'Union  i  mais  la 

Pro- 
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Province  de  Hollande  voyant  que  c'étoitlemo- 
yen  à  tirer,  en  longueur  &  empêcher  Peffec  de 
leur  refolution  de  refuler  la  Haye,  a  pâlie  outre^ 
leur  déclarant  qu'il  prenoit  kir  eux  les  repro- 
ches que  les  Députez  recevroicnt  de  leurs  Supé- 
rieurs, &  qu'il  leur  declaroit  qu'étant  Souve- 
rains de  Hollande  ,  on  ne  pou  voit  les  obliger 
d'accepter  un  lieu  dans  leur  Territoire  contre* 
leur  gré  ,  &  que  pour  cet  effet ,  fans  attendre  la 
refolution  des  Provinces,  ils  alloienr  envoyer  la 
Lettre  qu'ils  ont  écrite  au  Roi  d'Angleterre 
qu'ils  refufent  la  Haye  &  nomment  trois  autres 
lieux ,  en  cas  que  le  Roi  &  le  Roi  de  Danne- 
marc  l'agréent  :  c'eft  ce  qui  s'eft  pafl'é  depuis 
ma  dernière  dépêche  5  par  où  vous  remarque- 
rez, Monfieur,  que  les  fadions  des  Villes  tt 
des  JProvinces  font  bien  fouvent  changer  les  pre- 
mières refolutions,  &  qu'il  y  a  bien  de  la  peiritf 
4  retenir  celles  qu'on  prend^qui  ne  laiffent  pas 
d'être  traverfces  ,  quoi  qu'elles  foient  avanta-» 
geufes  à  l'Etat. 

La  Lettre  que  le  Roi  a  écrite  à  MeHieurs  les 
Etats  eft  fort  approuvée  par  Monfieur  de  Wity 
&  fervira  à  tirer  une  réponfe  plus  prompte  du 
Roi  d'Angleterre  pour  Douvres  ,  ou  pour  une 
des  Villes  propofées  en  Hollande. 
•  Dom  Elievcn  de  Gamarre  &  Friquet  ont  forr 
predé  Monfieur  de  Wit  de  porter  la  Hollande  à 
accorder  unerufpenfion  d'armes;  il  ne  leur  a  ré-^ 
pondu  ni  oui  ni  non,  &par  ces  réponfes  ambi- 
guës les  alaifle  perfuadez  qu'elle  fe  pouvoir  ac- 
corder:" mais  il  m'a  prié  de  vous  écrire  que  ion 
fentiment  étoitde  n'en  point  faire,  que  s'ils ac^ 
cordoiertt  cette  fuipenfion  d'armes,  toutes  les 
Amirautez  recrancheroient  les  dépêches  &  fe  re-- 
lâcheroient  de  faire  les  Equipages ,  bc  que  lî 

enfui- 
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enfuire  la  Négociation  fe  rompoit  ^  ils  Te  trou-' 
veroient  fans  Armées  Navales ,  au  lieu  que  re- 
fiant  armez  en  mer  ,  cela  donneroit  vigueur  à 
leurs  Miniftres  &  rendroic  les  Anglois  moins 
iiers. 

Il  croit  auffi  que  il  le  Roi  tient  Tes  refolutions 
en  fufpens  pour  •'cette  fufpenfion  d'armes,  cela 
produira  un  bon  effet ,  &  que  n'otant  pas  l'ef- 
perance  aux  Anglois  de  l'obtenir  ,  ils  néglige- 
ront leur  armement  pour  profiter  de  leur  argent, 
&  ne  feront  pas  des  obftacles  à  la  paix  par  des 
demandes  extravagantes ,  parce  qu'ils  nous  ver- 
ront armez  &  en  état  de  ne-leur  accorder  rieii 
par  crainte. 

Monfieur  de  Wit  m'a  die  que  Monfieur  varî 
Beuningen  lui  a  écrit  une  grande  Lettre,  par  la- 
quelle il  lui  rend  compte  ^  comme  il  a  foutenu 
fortement  que  le  lieu  de  la  Haye  devoit  être  ac- 
cepté, &  qu'il  y  avoit  trouvé  le  Roi  fort  contrai- 
re.    Ledit  Sieur  de  Wit  lui  mande  par  cet  Ordi- 
naire que  je  lui  ai  fait  part  des  raifonsquele  Roi 
a  eues  de  n'accepter  pas  la  Haye  s    qu'il  les 
trouve  plus  fortes  que  celles  qu'il  a  alléguées 
pour  prouver  le  contraire,  &  qu'il  faut  qu'il  fe 
conforme  aux  fentimsnsdeSaMajefté.     Il  a  été 
bien  aife  d'être  affeuré  par  votre  dépêche  que  1& 
fecret  fera  obfervé  j  &  que  ce  qu'il  m'avoit  dis 
confidemment  n'a  pas  été  communiqué  audîîr 
van  Beuningen. 


LËti 
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LETTRE 

^u  Comte  d'EJlrades  h  Mr.  de  Lionne. 

Le  3.  Mars  166 j. 

DEpuis  ma  Lettre  écrite  ,  j'ai  fçû  par  des 
Députez  de  rAflemble'e  que  la  Lettre  du 
Roi  y  avoit  été  lue  5  que  d'abord  la  plupart  ont 
interprété  cette  nomination  de  la  Ville  de  Dou- 
vres à  ne  vouloir  pas  qu'ils  eufTent  l'avantage 
que  le  Traité  fe  fit  dans  le  Tertitoîre  des  Etats, 
&  les  raifonnemens  n'ont  pas  manqué  dans  cet- 
te foule  de  peuple  qui  efl  dans  l'Aifemblée  fé- 
lon leur  paffion  5  c'eft-à-dire  que  les  partifans 
d'Efpagne  &  d'Angleterre  ont  foutenu  ,  que  fî 
le  Roi  les  vouloit  exclurre  de  fl'honneur  que  le 
Roi  d'Angleterre  leur  fait  de  choifir  un  heu  dans 
leur  Pais,  que  c'étoit  une  marque  que  Sa  Ma- 
jefté  vouloit  empêcher  la  paix  5  Monfieur  de 
Wit  &  ceux  de  fa  cabale  ont  raifonné  autre- 
ment, &  ont  répliqué  que  Sa  Majefté  en  ufoic 
avec  prudence  5  qu'elle  avoit  fait  reflexion  aufïï 
bien  qu'eux  que  le  lieu  de  la  Haye  n'étoit  point 
propre  pour  la  Négociation  j  qu'elle  ne  pou- 
voir pas  juger  fi  les  Etats  auroient  pris  une  fi  bon- 
ne refolution  que  de  le  refufer  ,  &  que  pour 
leur  aider  à  exclurre  la  Haye,  la  penfée  de  Sa 
Majefté  avoit  été  très  -  bonne  d'avoir  nomme 
Douvres;  que  fi  le  Roi  d'Angleterre  accepte  ce 
lieu-là,  il  eft  aulTi  commode  qu'un  autres  mais 
s'il  le  refufe  ,  &  qu'il  confente  à  un  des  trois 
lieux  nommez  dans  l'étendue  des  Pays  des 
Etats  ,  ils  doivent  efperer  de  la  bonté  du 
Roij  que  pour  le  bien  de  la  paix  Sa  Majefté  y 
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confemira  :  c*eft  ce  qui  s'eft  palTé  ce  matin  ,  & 
comme  il  ne  Te  prendra  pas  là-defTus  de  relblu- 
tion  fi  prompte ,  c'eft  qu'il  faut  négocier  dans 
les  Villes  pour  avoir  une  unanimité  de  voix.  Je 
ne  pourrai  vous  informer  de  lârefolution  que  les 
Etats  prendront  là-defTus  que  l'Ordinaire  pro- 
chain j  mais  je  vois  bien  que  fi  le  Roi  d'Angle- 
terre accepte  l'une  des  trois  places  propofées 
dans  le  Territoire  des  Etats ,  il  eft  important 
que  le  Roi  y  confente  ,  car  autrement  nous 
n'ôterions  pas  de  l'efprit  de  ces  gens  ici  que  le 
Roi  d'Angleterre  les  traite  plus  favorablement 
que  le  Roi  ,  &"  Monfieur  de  Wit  n'oferoit  en- 
treprendre le  contraire,  &  fur  cela  il  m'a  prie 
de  vous  écrire  qu'il  eft  important  que  Sa  Maje- 
fté  ne  s'oppofe  pas  au  choix  d'un  de  ces  trois 
lieux  ,  fi  le  Roi  d'Angleterre  l'accepte,  &  que 
fî  le  Roi  approuve  Douvres  il  n'y  aura  pas  de 
difficulté  de  leur  part  j  nous  devons  travailler 
dans  les  Villes  pour  porter  les  efprits  à  prendre 
de  bonnes  refolutions. 

Je  dois  vous  dire  que  dans  la  lecflure  qui  a  été 
faite  d'une  Lettre  du  Roi  dans  l'AflTemblée, 
Monfieur  de  Wit  a  fort  loué  les  termes  dans  lef- 
quels  elle  étoit  conçue ,  &  a  dit  en  ces  mots  que 
c'étoit  fin  contre  fin,  &  qu'il  ne  falloit  pas  né- 
gliger cette  conjondlure  pour  prendre  une  bonne 
refolurion. 

Mor^fieur  de  Wit  m'a  communiqué  un  avis 
qu'il  a  eu  d'Angleterre ,  qui  porte  que  dix  Na- 
vires de  guerre  d'Angleterre  font  prêts  de  par- 
tir avec  de  l'Infanterie,  pour  aller  attaquer  St. 
Chi'iftophle  &  les  Ihs  que  nous  avons  prifes  dans 
l'Ameriquej&quela  Flotte  qui  eft  partie  le  mois 
de  Janvier, fous  prétexte  d'aller  à  la  Méditerra- 
née ,  eft  allée  vers  les  Iles  pour  ce  même  deffein. 

Tome  IV,  D  ME- 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efirades  ,  préfênté  à  Mef- 
fîeurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pais  -bas.  Le  5.  Mars 
1667. 

T  E  Comte  d'^EJîracles  ,  Amhafjadeuf  Extt'aordi^ 
•*— '  Tjaire  de  France  ,  a  ordre  du  Roi  fin  Maître  de 
faire  inftance  à  Vos  Seigneuries ,  à  ce  qu'il  [leur  plaife 
accorder  leur  Pajfeport  pour  hfeureté  du  trajet  cfes 
Matelots  é^  Soldats  François  qui  fint  prifinniers  en 
Angleterre  ♦  c^  qui  après  le  payement  de  leur  rançon 
{doivent  être  tranfportez  de-là  à  Dunkerque  dans  des 
Vaijfeaux  Marchands  efcortez  d'une  Frégate  de  guer- 
re Angioife  y  ledit  Pajj'eport  le  nom  en  blanc ,  parcs 
que  Von  nefçait  pas  ceux  des  Vaijfeaux  Marchands ^ 
m  de  la  Frégate  de  guerre  qui  feront  employez  a  cela. 
Et  conwie  Sa  Majefté  à^  le  Roi  d' Angleterre  don- 
fient  leurs  Pajfeports  pour  cet  effet ,  é^  qu'ail,  s^agit 
d'avoir  auffi  celui  de  Vos  Seigneuries ,  ledit  Anihaffa- 
deur  fi  perfuade  par  la  complaifance  qu^ elles  vou- 
dront bien  avoir  pour  le  Roi  en  cela  y  é^  par  la  con- 
fidcration  même  de  leur  intérêt  propre  ,  pttis  que  ces 
gejis-là  doivent  être  employez  pour  le  fervice  de  la 
caufe  commune  y  qu^ elles  le  feront  expédier  é^  rC" 
mettre  en  fis  mains  fans  aucune  perte  de  îems ,  com- 
me il  les  en  prie.     Ledit  Amhajfadeur  Extraordi- 
naire a  aufji  joint  cette  Lettre  au  prefint  Mémoire  3 
(tfin  que  Vos  Seigneuries  puiffent  voir  ce  que  mande 
îà'dcjfus  celui  qui  efi  chargé  du  tranfport  defdits  pri- 
fomiiers.    Donné  0  la  Haye  le  ^.  Mars  1667. 

D'ESTRADES. 

LET- 
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LETTRE 

VeMr.  de  Lionne  au  Comte  d'EJlrctda, 

Le  4.  Mars  \66j» 

T'Ai  reçu  par  l'ordinaire  vôtre  dépêche  diî 
24,  de  l'autre  mois ,  &  depuis  par  mon 
Courier  celle  du  27. ,  Je  n'ai  pas  occafion 
de  vous  rien  dire  de  nouveau  fur  le  choix  du  lieu 
de  l'AlTemblée  pour  traiter  la  paix  ,  parce  que 
Vous  aurez  apris  la  dernière  Refoiution  de  Sa 
Majefré,  par  le  retour  du  Courier  que  Meffieurs 
les  Etats  avoient  dépêché  à  Monfieur  van  Beu- 
ningen ,  qui  eft  qu'elle  a  iaiffé  à  l'option  du 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  ou  Breda  ^  ou  Boisle- 
duc  ,  ouMaftricht,  ou  Douvres  j  &  leMylord 
Saint  Alban  dépêcha  hier  un  Courier  à  LondreSs 
pour  informer  fon  Maître  en  cette  confonnité. 
Vous  remarquerez  cependant  que  fi  ledit  Roi 
choifit  Douvres ,  Meffieurs  les  Eiats  ne  peuvent 
pas  faire  la  moindre  diliîculté  d'y  donner  lès 
mains  ,  après  avoir  dit  audit  Roi ,  qu'ils  iroienc 
traitera  Londres  même,  s'ils  n'étoient  retenus 
par  la  confidération  de  leurs  Alliez  ,  lefquels 
confentent  aujourd'hui  à  aller  à  Douvres. 

Le  procédé  du  Roi  de  Dannemarc  de  s'être 
remis  en  cela  aux  fentimcns  du  Roi  eft  tres-obli- 
geant,  &  Sa  Majefté  écrit  par  cjt  ordinaire  à 
Monfieur  le  Chevalier  de  Terlon ,  de  lui  en  fai- 
re un  três-vif  remerciement  de  fa  part. 

Sa  Majefté  ne  peut  croire  que  Dom  Efteveii 
de  Gamarre  foir  ailez  hardi  &  aftez  imprudent, 
pour  vous  rien  contefter  dans  l'entrée  que  fera 
a  la  Haye  l'Am.banadeur  deSiL^ds  ,  Se  en  touc 
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cas  vous  ne  déférerez  point  à  ta  prière  que  Vous 
feront  les  Etats  de  n'y  pas  envoyer  vos  Carrof- 
fes  5  &  vous*  devez  témoigner  par  avance  à 
Monfieur  de  VVit,  que  Sa  Majefté  fe  tiendroit 
fenfiblement  defobligée  d'une  pareille  prière , 
comme  je  Tai  déjà  dit  ici  à  Monfieur  van  Beu- 
ningen. 

Mylord  Saint  Alban ,  &  ledit  van  Beuningcn 
s' étant  vus  chez  Monfieur  de  Ruvigny  ,  il  fur- 
vint  d'abord  entr'eux  une  grande  conteftation, 
touchant  l'Ile  de  Pouleron  ,  pour  fçavoir  ce 
qu'elle  dcviendroit  durant  cette  paix.  Le  My- 
lord prétend  qu'elle  feroit  mife  entre  les  mains 
du  Roi  fon  Maître  ,  parce  que  les  Etats  font 
obligez  de  le  faire  en  vertu  de  divers  autres 
Traitez  ,  qui  n'ont  aucune  dépendance  de  celui 
qui  fe  fera,  lequel  même  les  doit  confirmer  j  & 
van  Beuningen  au  contraire  foûtenant  que  ce  fe- 
roit fe  départir  de  la  maxime  ,  qui  fait  tout  le 
fondement  de  ce  Traité  ,  que  toutes  choies  de- 
meurent en  l'état  où  elles  fe  trouvent  préfente- 
ment. 

La  converfation  s*échaufFa  là-deflus  ,  &  tous 
deux  déclarèrent  fermement ,  que  jamais  leurs 
Maitres  ne  fe  relacheroient  de  ce  point ,  où  ils 
cioyent  tous  deux  d'avoir  raifon.  Le  Roi  a  de- 
puis pénétré  par  d'autres  difcours ,  que  le  My- 
lord a  tenus,  que  non  feulement  le  Roi  d'Angle- 
terre y  tiendra  bon  ,  mais  qu'il  n'oferoit  s'en 
départir  fans  fe  mettre  fur  les  bras  toute  la  Na- 
tion Angloife.  C'eft  maintenant  à  vous  à  voir  & 
à  refoudre ,  fi  cet  intérêt,  au  cas  que  les  Anglois 
s'opiniâtrent ,  doit  empêcher  la  conclufion  de  la 
paix  ,  &  Sa  Majefté  defire  que  vous  en  parliez 
au  Sieur  de  Wit  ,  en  la  manière  que  vous  efti- 
insrei  la  plus  propre  pour  les  difpofer  à  ne 
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retarder  pas  un  moment  un  fi  grand  bien  pour 
une  Ile  deferte  des  Indes,  &  «que  les  Hoilandois 
eux-mêmes  ont  entièrement  détruite  :  vous  le 
pourrez  faire  aux  mêmes  termes ,  que  ledit  de 
Wit  vous  a  parlé  du  relâchement  de  Sa  Majefté 
de  l'Ile  de  Saint  Chriftophle,  vous  fondant  fur 
les  mêmes  raifons  qu'il  vous  a  alléguées  du 
grand  bien  de  la  paix  ,  &  ajoutant  que  Sa  Ma- 
jelté  fuivra  a-flfez  ,  s'il  eft  néceffaire  le  Confeil 
qu'il  lui  donne  de  facrifier  l'Ile  de  Saint  Chri- 
ftophle ,  poun'û  que  Meilleurs  les  Etats  lui 
donnent  le  même  exemple  pour  l'Ile  de  Poule- 
ron  ,  qui  n'eft  pas  de  l'importance  de  l'autre , 
ni  a  beaucoup  près,  autrement  Sa  Majsfté  pré- 
voir comme  infaillible  que  cette  paix  fera  nau- 
frage dans  le  Port  où  l'on  penfoit  déjà  être  ar- 
rivé. 

Touchant  ce  que  Monfieur  de  Wit  vous  a  dit, 
&  dont  vous  avez  rendu  compte  par  vôtre  dépê- 
che du  14.  ,  des  inquiétudes  qu'il  remarque  dans 
refprit  des  peuples,  des  bruits  qui  fe  répandent 
que  le  Roi  a  delfein  d'attaquer  la  Flandre ,  & 
que  pour  ôter  toute  forte  d'ombrage  ,  il  feroic 
bon  de  reprendre  le  concert  ,  dont  il  avoit  été 
autrefois  parlé  ,  par  lequel  Sa  Majefté  &  les 
Etats  conviendroient  d'avoir  chacun  certaines 
places ,  &  feroient  mettre  en  Republique  par 
leurs  Négociations ,  ou  par  la  force  de  leurs  ar- 
mes, le  refte  des  Pais-bas ,  vous  pourrez  dire  au- 
dit de  Wit,  que  le  cas  dont  il  vous  a  parlé  qui 
eft  celui  de  la  mort  du  Roi  d'Efpagne  paroif- 
fant  fort  éloigne  &  fort  incertain,  puis  que  le- 
dit Roi  eft  de  beaucoup  plus  jeune  que  Sa  Ma- 
jefté  ,  qu'il  fe  porte  fort  bien,  &  eft  même  fore 
robufte  ;  Il  femble  être  fort  hors  de  faifon  & 
de  propos  de  prendre  des  mefures  enfemble  dz 
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iî  loin  ,  mais  que  comme  nous  fommes  tous 
mortels  fi  ledit  cas  arrivoit ,  Sa  Majefté  enten- 
droit  trcs-volontî€rs  à  la  propofîtion  ,  &  feroit 
voir  par  la  modération  de  fa  conduite  qu'elle 
n'a  pas  les  vaftes  deiïeins  de  tout  engloutir  que 
iQS  envieux  lui  attribuent. 

Je  voi  que  Monfieur  van  Beuningen  ,  je  ne 
fçai  par  quelle  fin,  bat  fort  froid,  quand  je  le 
prefTe  de  fe  faire  venir  un  pouvoirs  cela  néait- 
moins  n'avanceroit  pas  la  paix  plus  que  les 
Etats  ne  voudroient ,  &  fera  ceflTer  le  fcandale 
qui  dure  depuis  fi  long-tems  >.  ils  n'ont  pas 
feulement  daigné  à  toutes  fins  donner  ce  pouvoir 
audit  van  Beuningen  ,  pouvant  facilement  ar- 
river que  l'on  maiiqueroit  Toccafion  de  coi> 
rlurre  la  paix  ici ,  avec  ie  Comte  de  Saint  Al- 
bau  5  par  le  feul  défaut  de  ce  pouvoir  ,  qu^  le- 
Roi  de  Dann^marc  n'a  pas  fait  difficulté  de 
donner  an  Sieur  Pettccom.  Sa  Majefté  defire 
que  vous  en  parîieT;  fortement  à  Monfieur  dç 
Wit,  afin  qite  ledit  pouvoir  vienne  avec  les  rc,- 
|îonfes  à  cette  dépêche. 

MEMOIRE 

ï>u  Comte  £EfirMes. ,  préfenté  à  MeA 
fleurs  les  Etats  Généraux  des  Provins, 
ces  Unies  des  Pais -bas.  Le  8.  Mai^s, 
1667. 

LE  Comte  d'Eflracles  ,  AmhalfadêHr  Extraordi- 
naîre  de  France ,  rcpréfente  à  Vos  Seigneuries , 
gue  le  Roi  fan  Maître  ayant  eu  avis ,  qa^il  s''impTi^ 
7noit  é^  dehitoit  dans  cet  Etat  quelques  libelles  dijfi- 
m^toires  qni  choqtioknt  dffs  p-erfètmei  de  tris-gntndt- 
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condition  de  France  ,  lui  a  donné  ordfc  de  faire  in- 
fiance  à  Vos  Seigneuries  ,  à  ce  qu'il  leur  plaijè  faire 
faire  des  ferqiiifitiom  tres-exaâes  ,  pour  en  décou- 
vrir les  Auteurs  à^  les  Imprimeurs  ,  &  enfuite  faire 
châtier  les  uns  &  les  autres  feverement  ,  afin  qu'à 
tet  exemple  ceux  qui  font  capables  de  ces  fortes  de 
Licences  ,  qui  attirent  mie  jufte  indignation  de  Sa 
Nûjejlé,  ayentplus  de  retenue  de  les  prendre  à  Ta^ 
venir  ,  c^  que  ces  inconvénicns  ceffent  ;  Ceft  à  quoi 
ledit  Amhajfadeur  Extraordinaire  prie  Vos  Seigneu- 
ries de  tenir  la  main  avec  toute  l'exaâitude  pofjt- 
hle ,  c^  de  donner  a  Sa  Majefté  une  fatisfaâion  aujjt 
raifonnahle  que  celle  qu'elle  Jeur  demande  en  cela* 
Donné  à  la  Haye  le  huitième  Mars  1667. 

P'ESTRADES. 

LETTRE 

Vu  Comte  d'Eflradesà  Mr.  de  Lionne. 

Le  10.  Mars  166  j. 

J'Ai  reçu  votre  dépêche  du  4.  ,  en  mc^. 
me  tems  Meffieurs  les  Etats  ont  appris- 
avec  bien  de  la  fatisfa6tion  ,  les  fentimens 
du  Roi  fur  le  choix  que  Sa  Majefté  laiffe  au 
Roi  d'Angleterre  ,  de  nommer  une  des  quatre 
Places.  Si  Sa  Majefté  Britannique  fe  détermine 
a  Douvres  ,  les  Etats  n'y  apporteront  aucune 
difficulté. 

Il  y  a  quatre  jours  que  l'Ifola  a  envoyé  u» 
Courier  à  Monficur  Friquet ,  pour  lui  donner 
avis  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  feroit  jamais  la 
paix  ,  fi  les  Etats  ne  cedoient  l'Ile  de  Poule- 
XQi\  i  mâi$  cecce  infiuuation  a  été  feite  dans  les. 
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Villes  d'une  manière  fi  adroite  leur  faifant  en- 
tendre 5  que  les  Anglois  ne  vouloient  pas  feale- 
ment  ce   qu'ils  avoient  ufurpé  avant  la  guerre 
declare'e  ,  mais  même  après  être  convenus  que 
chacun  garderoit  ce  qu'il  tient,  ils  vouloient  en- 
core impofer  les  loix  ,  comme  s'ils  étoient  leî 
Vainqueurs, faifantparoître  par  cette  démarche, 
qu'ils  veulent  plutôt  rompre  la  paix  qu'aider  à 
la  faire,  ayant  été  averti  de  ces  pratiques.     J'ai 
vu  Monfieur  de  Wit  là-deflus  deux  fois  avant  la 
réception  de  vôtre  dépêche  ,  avec  les  Députez 
des  affaires  fecretes ,  &  nous  avons  eu  de  gran- 
des conteftations  fur  cette  matière.     Il  donne 
dans  ce  pie'ge  plus  qu'aucun  autre,  &  je  le  trou- 
ve plus  échauffé  à  ne  rien  relâcher  fur  ce  poinc 
que  pas  un  des  Députez  :  ce  n'elt  pas  que  la 
plupart  étant  intéreffez  dans  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales ,  &  particulièrement  la  Ville 
d'Amflerdam  ,  je  n'aye  trouvé  une  oppofition 
rrçs-grande ,  à  ne  confentir  jamais  à  la  reflitu- 
rion ,  m'alle'guant  l'intérêt  particulier  qui  eft 
qu'en  quatre  ans ,  les  Anglois  avoient  replanté 
l'Ile  de  clous  de  girofle  ,  &  que  cela  diminue- 
roit  leur  Commerce  de  la  moitié ,  en  ce  qu'é- 
tant les  feuls  qui  en  font  fournis ,  &  qui  les  dé- 
bitent par  toute  l'Europe  ,  y  mettant  le  prix 
qu'il  leur  plait,  ils  feroient  fruftrez  de  cet  avan- 
tage ,  fi  les  Anglois  avoient  cette  Ile.     je  leur 
répliquai  que  c'étoit  une  méchante  raifon  àallé- 
guer,&  que  Tintérêt  de  quelques  jVlarchands,lors 
qu'il  s'agiffoit  de  donner  la  paix  à  la  Chrétien- 
té, &  à  tant  de  peuples  qui  fouffrent  par  la  con- 
tinuation de  la  guerre  ,  prévalut  au  bien  général 
&  de  l'honneur,  &  de  la  réputation  de  l'Etat^ 
qu'on  étoit  convenu  que  chacun  garde  ce  qu'il 
tient  >  que  pour  le  bien  de  la  paix ,  MefTieurs 
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les  Erats  s'étoient  relâchez  à  donner  quatre  fois 
plus  qu'ils  ne  gardeni:  ;,  parce  que  l'honneur  eft 
avec  quelque  apparence  à  couvert ,  mais  que  de 
rendre  Pouleron  c'etoit  fe  foumettre  aux  An- 
glois  5  &  leur  donner  lieu  dans  quelque  tems 
de  leur  déclarer  la  guerre ,  pour  demander  une 
de  leurs  Provinces  fi  la  fantaifie  leur  en  prenoit  5 
que  cette  prétenfion  de  Pouleron  eft  la  même 
chofe ,  que  les  VaifTeaux  Bonavanture  &  Bon- 
ne Efpérance  qu'on  pouvoit  terminer  pour  cin- 
quante mille  écusj  ce  que  les  Etats  ne  jugèrent 
pas  à  propos  de  faire  pour  leur  honneur ,  & 
pour  ne  fepas  mettre  fous  la  contribution  d'An- 
gleterre ;  que  la  guerre  leur  eft  plus  avantageu- 
Tes  ,  foutenant  leur  bon  droit^que  la  paix  ne  l'eft 
en  faifant  une  aélion  lâche  ,  comme  feroit  celle 
de  céder  l'Ile  de  Pouleron,  que  fes  maitres  peu- 
vent faire  ce  qu'il  leur  plaira  ,  mais  qu'il  ne  fe 
trouvera  jamais  dans  leurs  regîtrcs  qu'il  y  air 
confenti.  Je  lui  répliquai  qu'il  m'avoit  parlé 
autrement ,  il  y  avoit  quelques  jours,  lors  qu'il 
me  repréfenta  que  pour  le  bien  de  la  paix  ,  le 
Roi  devoit  rendre  St.  Chriftophle  ,  &  les  Iles 
qu'il  avoit  conquifes  j  que  cela  étoit  bien  fur- 
prenant  de  voir  une  obftination  à  vouloir  garder 
une  Ile  déjà  cédée  par  un  Traité,  dès  le  tcms 
que  j'étois  en  Angleterre  ,  &  que  la  bonne  foi 
vouloit  qu'on  rendit ,  &  en  faire  préfentemenc 
un  obftacle  qui  rompra  infailliblement  la  paix  , 
&  vouloir  dans  le  même  tems  me  perfuader  que 
le  Roi  doit  rendre  toutes  les  Iles  conquifes  pour 
le  bien  de  la  paix  ,  nonobftant  les  conditions 
propofées ,  que  chacun  gardera  ce  qu'il  tient  de 
part  &  d'autre  5  qu'il  devroit  du  moins  faire 
réflexion  en  m'alléguant  l'honneur  de  l'Etat, de 
ne  lïie  propofer  rien  contre  l'honneur  du  Roi , 
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comme  feioic  un  tel  relâchement  ,  mais  que- 
quand  il  voudra  laifler  ce  point  d'honneur  à. 
part  qui  n'eft  qu'une  chimère ,  &  venir  à  l'ef-^ 
feélif  comme  ieroit  de  relâcher  Pouieron  ,  & 
obliger  par  cet  exemple  le  Roi  a  relâcher  de  fou 
côté  St.  Chriftophle ,  pour  le  bien  d2  la  paix  5 
Je  ne  doutois  pas  que  Sa  Majefté  procurant  le 
repos  à  tant  de  peuples  ,  qui  patiflent  par  la. 
guerre,  elle  ne  fe  laiiTât  perfuadcr  fur  cette  refti- 
tution ,  quoi  que  Sa  Majefté  la  peut  garder  avec 
plus  de  railbn  que  les  Etats  n'en  ont  de  confer- 
ver  Pouieron. 

Le  Sieur  de  Wit  me  répliqua  que  le  cas  n'c« 
toit  pas  pareil  ;  que  les  lies  que  le  Roi  a  priies 
comme  auxiliaire  taifant  obftacle  à  la  paix  ,  les 
chofes  doivent  être  remifes  comme  elles  ctoient 
avant  la  rupture  j  que  fî  les  Anglois  avoienc 
pris  des  Places  au  Roi ,  il  faudroit  qu*il  les  re- 
fiituati  que  pour  Pouieron  5  il  n'en  eft  pas  de 
même  .;  qu'ils  ont  exécuté  leur  Traité  en  remet- 
tant Pouieron  aux  Anglois  ,  que  pendant  la. 
guerre,  ils  l'ont  repris,  &  c'eft  garder  départ 
&  d'autre  ce  que  chacun  tient.  Je  lui  ai  con- 
tefté  ce  dernier  point  n'étant  pas  venu  à  ma 
connoifTance  ,  que  l'Ile  de  Pouieron  ait:  été  re- 
mife  aux  Anglois  5  ainiî  que  le  Traité  le  por-. 
K>it  5  &  comme  je  l'ai  prefle  là-defTus ,  il  a  été 
contraint  de  me  dire  ,  que  quoi  qu'il  en  foit  les- 
Etats  en  font  en  poHefBon  ,  &  qu'ils  ne  la  ren.-- 
4ront  jamais  de  Ton  confentement. 

D.cîpuis  la  réception  dq.  vôtre  dépêche  ,  je  lui 
ai  encore  parlé  deux  fois,  &:  je  l'ai  trouvé  tou- 
jours ferm.e  dam  fes  femimens,  &  m'a  dit  que 
les  Etats  donfK>îent  ordre  à  Monfieur  van  Beu-. 
jfîjngen,  de  dire  au  Roi ,  qu'ils  ne  pouvoient  en- 
:3«cune  marnif:^.  coiifcctir.  a  reodre  Pouieron  aux 
.âj^^'Ois,,  i'^i 
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J'ai  parlé  aux  Etats  pour  envoyer  unr  pouvoir 
à  Monfieur  van  Beuningen  :  il  a  été  refolu  qu'il 
feroit  expédié ,  &  je  croi  qu'on  le  lui  envoira 
par  cet  ordinaire. 

J'ai  fait  fçavoir  à  Monfieur  de  Wit  la  réponfc 
du  Roi ,  touchant  ma  dépêche  du  14.  Février  i 
11  a  été  bien-aife  d'apprendre  que  le  Roi  y  en- 
tendra volontiers ,  fi  le  cas  porté  par  le  Projet 
arrive ,  &  a  fort  approuvé  la  modération  du 
Roi ,  &  que  Sa  Majefté  a  allégué  qu'il  n'eft 
pas  tems-à  préfenc  de  parler  de  cette  affaire  3  le 
Roi  d'Efpagne  étant  jeune,   &  fe  portant  bien. 

Dom  Efteven  de  Gamarre  s'eft  expliqué  qu'il 
n'envoiroit  point  fes  Carroffes  au  devant  de 
l'Ambafladeur  de  Suéde  y  &  que  même  il  n'eri^ 
avoir  pas  eu  la  penfée. 

Meffieurs  les  Etats  viennent  de  m'envoyer  une 
dépuration  ,  pour  me  prier  d'écrire  au  Roi  en- 
leur  faveur  ,  pour  la  reftitution  qu'ils  prétcn- 
dc'nt  des  Iles  de  Tabago  ,  &  de  St.  Euftache, 
&  de  la  Colonie  de  Baumerona.  Comme  ils^ 
chargent  Monfieur  van  Beuningen  de  rcpréfen- 
ter  cette  affaire  à  Sa  Majefté ,  je  vous  en  tou-* 
che  feulement  ce  mot ,  me  remettant  à  tout  ce 
qu'elle  trouvera  bon  d'en  ordonner..  Je  fuis ^ 
^c. 

LETTRE 

2)^  Mr.  de  Lionne  au  Comte  à'Epraàe^^ 

Le  II.  Mars  166 j. 

'Ai  reçu  vos  dépêches^du  3.  de  ce  moiSj  qui 

roulent   toutes  deux  fur  les   divers  effets 

c[u' a  voit  produit  de  de-là  la  Lettre  que  1« 

£X  6>  Roi: 
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Roi  avoit  écrite  aux  Etats ,  par  laquelle  Sa  Ma*  / 
jefté  ,  pour  éluder  l'artifice  des  Anglois  dans  la; 
nomination  de  la  Haye  pour  lieu  d' Aflemblée  à 
traiter  la  paix  ,  avoit  elle-même  nommée  le  Porc 
de  Douvres  en  Angleterre. 

Le  Roi  veut  bien  lui-même  demeurer  d'ac- 
cord de  tout  ce  que  la  Cabale  d'Efpagne  a  pu 
dire  en  cette  occàfion  de  plus  malin  3  pour  d'é- 
crier fa  refolution  ,  &  convient  avec  cette  Ca- 
bale 5  que  fi  Sa  Majefté  veut  exclurre  l'honneur, 
qu'ils  difent  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
a  fait  aux  Etats  de  choifîr  un  lieu  dans  leur  ter- 
ritoire 5  c'eft  une  marque  certaine  que  Sa  Ma- 
jefté veut  empêcher  la  paix. 

Mais  fi  Sa  Majeilé  a  auffi  confenti  fans  aucu- 
ne difficulté  5  comme  vous  l'aurez  vu  dans  ma 
dernière  dépêche,  que  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne puifle  choifir,  s'il  le  veut,  l'une  des  trois 
Villes  de  guerrcque  les  Etats  lui  ont  propofées, 
ou  même  celle  de  Douvres  ,  il  faut  que  la  Ca- 
bale d'Efpagne  fe  taife ,  &  avoué  que  fadite 
Majefté  n'a  eu  autre  but  que  d'éluder  d'un  coté 
l'artifice  &  le  dangereux  deffein  des  Anglois. 
en  la  nomination  de  la  Haye  ,  &  de  l'autre  ce- 
lui de  traiter  la  paix,  en  tranchant  toutes  les  dif- 
ficultez  du  choix  du  lieu ,  qu'elle  a  remis  à  l'op- 
tion de  l'Ennemi  même. 

Je  vous  afléure  qu'il  cft  également  indiffcrend 
au  Roi ,  que  le  Roi  d'Angleterre  choififie  ou 
Douvres  ,  ou  l'une  des  trois  Places ,  &■  il  y  a 
apparence  ,  comme  Monfieur  de  Wit  le  croid, 
qu'il  prendra  plutôt  ce  dernier  parti ,  afin  qu'il 
île  paroiffe  pas  qu'il  ait  déféré  au  choix  que  fa- 
dite Majellé  avoit  fait  de  Douvres.  ■  * 
Cependant  il  nous  a  fallu  efluyer  ici  ,  il  y  a 
•^Uiirc  ou  cinq  ^ojrs,  la  plus  étrange  forte  de  né- 
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gociation  ,  dont  on  ait  jamais  ouï  parler  :  on 
penfoit  n'avoir  jette  que  des  rofes  &  des  fleurs 
a  la  tête  du  Koi  d'Angleterre ,  en  lui  remettant 
entièrement  le  choix  du  lieu  ,  &  même  de  le 
prendre  dans  fes  propres  Etats  ,  &  néanmoins 
vendredi  matin ,  )e  vis  entrer  dans  ma  Cham- 
bre le  Comte  de  Saint  Alban  ,  qui  s'ctoit  fait 
accompagner  de  Monfieur  de  Ruvigny  ,  &  fa 
première  Harangue  fut ,  que  je  lui  avois  voulu 
faire  mettre  la  tête  fur  un  êchafaut  3  mais  qu'il 
efpe'roit  que  Dieu  l'aififteroit ,  &  que  fon  Roi 
connoitroit  fon  innocence.  ]e  faillis  à  tomber  de 
ma  hauteur  ^  &  vous  en.  ferez  je  vous  alfeure 
auffi  furpris  que  moi  ,  jufqu'à  ce  que  je  vous 
aye  dit  le  beau  fujet  de  plainte  qu'il  avoit,  & 
qui  lui  devoit  coûter  la  tête  ,,  le  bon  eft  qu'il 
avoir  agri  la  Reine  Mère  d'Angleterre,  au  point 
qu'elle  ne  parloir  que  de  tout  quiter  >  &  fans 
voir  perfonne. 

Je  viens  maintenant  au  fujet  de  tant  de  difpa>- 
lats ,  qui  n'étoit  autre  que  ce  mot ,  que  le  Roi 
a  mis  dans  fa  Lettre  aux  Etats  ,  que  le  Roi 
d'Angleterre  avoit  envoyé  ici  le  Comte  de  Saint 
Alban  avec  un  plein  -  pouvoir ,  furquoi  on  a 
prétendu  chez  la  Reine  d'Angleterre,  que  Ton 
a  voulu  la  perdre  d'honneur,  ledit  Roi  l'accufani 
de  la  bafTefie  d'avoir  envoyé  ici  demander  & 
folliciter  la  paix. 

Il  eft:  fuperflu  de  vous  dire  toutes  les  raifons 
qu'on  allégua  au  Mylord  ,  pour  lui  faire  con- 
noître  ,  qu'on  n'avoit  eu  qu*une  intention  fort 
bonne  ,  &  pour  parvenir  plus  honnêtement  à  la 
fin  que  le  Roife  propofoit  de  pouvoir  nommer 
Douvres  ,  qui  étoit  un  grand  avantage  pour  fon 
Maître  5  II  a  fallu  néanmoins  employer  deux 
jours  entiers  en  conteft:ations ,  pour  obliger  1^ 
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Mylord  à  dépi^cher  en  Angleterre  ,  pour  y  fai- 
re fçavoir  que  le  choix  du  lieu  étoit  entièrement 
remis  à  leur  option ,  &  quand  le  Mylord  fut 
gagné  ,  &  convaincu  même  que  fans  faillir  il  ne 
pouvoit  pas  s'en  difpenfer  ,  la  Reine  jettoit  en- 
core feux  &  fiâmes  à  Paris ,  &  ne  vouloir  pas 
donner  les  mains  à  cette  expédition  ,  &  il  fal- 
lut que  Monfieur  y  allât  faire  une  courfe  pour 
lui  perfuader  la  chofe ,  après  quoi  elle  fe  rendit, 
quoi  qu'avec  beaucoup  de  peine >  J'ai  commu- 
niqué tout  à  Monfieur  van  Beuningen  par  ordre 
du  Roi  5  le  priant  de  n'écrire  point  toutes  ce» 
particularitez  aux  Etats  ,  mais  à  Monfieur  de. 
Wit  feul. 

Le  Roi  eft  du  même  avis  que  le  Sieur  de  Wir 
touchant  la  fufpenfion  d'armes  ^  c'eft-à-dire , 
qu'il  ne  faut  point  y  confentir,  pour  les  judicieu- 
ses raifons. ,  qu'il  vous  en  a  dites  :  fi  Sa  Majefté 
en  eft  preflee  par  les  Médiateurs  ,  ou  par  Je 
Comte  de  Saint  Alban ,  quoi  qu'on  ne  croye  pas 
que  les  Anglois  y  qui  paroiftent  toujours  fiers  fe 
veuillent  rendre  folliciteurs  d'une  fufpenfion  ^ 
elle  répondra  ou  négativement  ou  ambiguement 
fans  l'accorder ,  &  il  faudra  que  vous  teniez  la- 
main  de  dc-là  5  que  Meflieurs  les  Etats  parlent 
de  même  ,  afin  qu'on  voye  jufqu'au  bout  con* 
cert  &  union  en  toutes  chofes. 

LETTRE 

^tt  Comte  d'EJlradesaMr.deLionne:. 

Le  17.  Mars  166 J. 

Onfieur  de  Wit  a  été  auffi  furpris  que- 
nous  de  U  belle  Negociatioadé  Moniiewt 
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îe  Comte  de  St.  Alban.  Il  m'a  dit  que  celle  de 
h.  paix  ne  finira  pas  qu'on  n'en  voye  d'autres 
aulîi  bizarres  de  la  parc  des  Anglois,     11  a  in- 
tercepté des  Lettres  de  l'Ifoia  à  Friquet^  qui: 
lui  font  connoitre  qu'on  ne  peut  être  mieux  dans 
refprit  du  Roi  d'Angleterre,  du  Chancelier  & 
de  iviiiord  Arlington  qu'il  y  eft  ,  qu'il  a  port« 
depuis  peu  un  coup  à  la  France  dont  il  appren- 
dra bien-tot  des  nouvelles.     Ledit     .... 
croit  que  l'apprehenfion  que  le  Comte  de  St.. 
Alban  a  eue  vient  de  lui  3  &  qu'il  pouvoit  biea- 
avoir  obligé  le  Roid' Angleterre  à  lui  avoir  écrit 
quelque  chofe  de  fâcheux  fur  ce  fujet  :  il  m'a. 
prié  de  vous  écrire  ce  que  delfus  confidemment 
&  avec  fecret ,  afin  que  la  voye  par  où  les  Let- 
tres lui  font  rendues  ne  foit  pas  découverte.  Les. 
pratiques  de  Tlibla  donnent  de  l'inquiétude  à 
Monfieur  de  Wit ,  ainfi  que  vous  aurez  vu  par  la 
dépêche  que  j'ai  faite  au  Roi  le  15.   par  mon» 
Courier.     Il  perfifte  toujours  de  croire  que  fi  le 
Roi  agreoit  de  nommer  Londres,  les  Miniitres. 
de  Sa  Majefté  &  Monfieur  van  Beuningen  pour- 
roient  ,  étant  prefens  ,  rompre  les  mefures  de 
rifola  dans  la  Cour  d'Angleterre  >  qu'autre- 
ment reftant  feul  en  quelque  lieu  que  la  Négo- 
ciation fe  fafle  hors  de  Londres,  il  nous  fera  de- 
la  peine  par  fcs  artifices  &  fon  crédit.     Les  Pro- 
vinces de  Gueldres  ,  de  Frife,  de  Groningue,, 
Overiflel  &  de  Zeclande  même  font  du  bruit  fur 
le  refus  delà  Haye,  &  difent  qu'il  faut  conten- 
ter l'Angleterre  fur  ce  point.     La  Frife  a  refufé: 
l'argent  qu'elle  doit  contribuer  pour  l'équipage 
de  la  Flotte. 

La  Province  de  Hollande  eft  afifemblée depuis 
hier.  Ces  Villes  me  paroilfent  bienjunies  à  main- 
t£»ir  le  r^fus  qiu  a.  été,  fait  dg  laHaj^e  :  ce  font. 
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des  négociations  continuelles  à  faire  avec  ces 
Peuples.  Je  n'oublierai  rien  de  tout  ce  qui  dé- 
pendra de  moi  pour  faire  réùffir  les  chofes  à  l'a- 
vantage du  fervice  du  Roi  ^  &:  je  vous  affeure  , 
Monfieur ,  que  )e  n'ai  pas  de  plus  grande  appli- 
cation que  celle-là  ,  ni  de  paiTion  plus  forte  que 
celle  de  marquer  à  Sa  Majefté  mon  zélé  pour 
tout  ce  qui  regarde  fon  fervice, 

Monfieur  de  Wit  a  été  très-aife  d'apprendre 
que  le  Roi  avoit  approuvé  fes  raifons  pour  re- 
fufer  la  fufpenfion  d'armes  :  il  agira  fortement 
pour  difpofer  fes  Maitres  à  demeurer  fermes 
dans  fes  fentimens,  &  à  répondre  aux  Média- 
teurs fur  ce  point  en  la  manière  que  vous  me 
marquez  dans  vôtre  dépêche  ^  ce  qui  fera  voir 
le  concert  &  union  qui  eft  entre  nous  fur  toutes 
cnofes. 

Le  Comte  de  Dohna  eft  incognito  à  la  Haye 
jufques  à  ce  que  fon  train  foit  habillé  :  quoi 
qu'on  foit  incognito  on  ne  lailfe  pas  de  voir  les 
Miniftres  &  de  préparer  les  affaires  dont  on  eft 
chargé  j  mais  Monfieur  de  Wit  m'a  dit  qu'il  ne 
lui  apas  feulement  faitfçavoir  fon  arrivée. Mon- 
fieur d'Isbrand  n'eft  pas  bien  difpofé  pour  la 
Suéde ,  &  je  vois  qu'on-  eft  refolu  ici  à  finir 
bien-tôt  cette  Négociation,  fi  le  Comte  de  Doh- 
na ne  donne  des  feuretez  fur  fes  propofitions. 

LETTRE 

Vu  Comte  d'EJlrades  a  Mr.  de  Lionne, 

Le  ij.  May  s  \66j. 
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Zz  de  Delft ,  qui  font  fort  de  mes  amis ,  qu'on 
eft  perfiiadé  dans  leurs  Villes  que  le  Roi  va  dé- 
clarer la  guerre  à  rEfpagne ,  &  que  le  livre 
imprimé  a  Paris  pour  *juitifier  les  Droits  de  la 
Reine  ,  qu'ils  appellent  un  Manifefte  ,  fera 
bien-tôt  envoyé  dans  les  Pays  étrangers  ;  ils 
ajoutent  que  la  plupart  des  Peuples  croyent  que 
le  Roi  &  le  Roi  d'Angleterre  font  d'accord ,  & 
que  tout  ce  qui  fe  fait  à  prefent  n'eft  que  pour 
fauver  les  apparences.  A  quoi  j'ai  répondu 
que  je  n'avois  nulle  connoifîance  de  ce  qu'ils 
me  difoient,  que  j'y  voyois  peu  de  fondement, 
à  la  referve  de  faire  voir  les  Droits  de  la  Reine 
par  un  Imprimé  ,  puis  que  les  Efpagnols  ont 
déjà  commencé  à  Bruxelles  de  mettre  au  jour 
un  Livre  pour  prouver  les  leurs  &  détruire 
ceux  de  la  Reine,  &  que  c'eft  la  moindre  cho- 
fe  que  le  Roi  puiffe  faire  pour  foutenir  fon 
Droit  par  de  bonnes  raifons,  &  qu'il  me  fem- 
bloit  que  les  Alliez  lui  doivent  cette  reconnoif- 
fance  ae  les  approuver ,  &  appuyer  dans  les  oc- 
cafions  qui  Te  prefenteront. 

Qiiant  à  l'accommodement  fecret  entre  le  Roi 
&  le  Roi  d'Angleterre,  je  n'y  répliquai  rien, 
cela  fe  détruifant  de  foi-même ,  la  conduite  de 
SaMajefté  étant  connue  trop  fincere  pour  être 
jamais  foupçonnée  d'une  pareille  chofe.  Dans 
la  vifite  que  Monfieur  de  Wit  m'a  rendue  ce 
matin,  je  l'ai  mis  de  moi-même  fur  ces  bruits 
c[ue  l'on  débite  par  les  Villes;  il  m'a  répondu 
là-deffus  aflez  froidement  &  fans  vouloir  entrer 
en  matière,  &  m'a  feulement  dit  qu'il  feroit  le 
dernier  qui  le  croiroit  ,  mais  que  les  bruits  & 
les  apparences  d'une  rupture  avec  l'Erpagnc 
croient  grands.  Ce  que  je  vous  en  mande, 
Mpnfieur,  n'eft  pas  pour  penetrçr  vôtre  fentl-. 

ment 
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ineuc  là-defliis  ,  mais  pour  vous  rendre  compte 
feulement,  comme  mon  devoir  m'y  oblige,  de 
tout  ce  que  j'apprens. 

MEMOIRE 

De  Moniîeur  van  Benningen  ,  préfenté 
au  Roi  Très -Chrétien.  Le  17.  Mars 
1667. 

LEs  inflances  que  Mejfe'igneuïs  les  Etats  da  Pro^ 
vinces  Unies  font  au  Roi  Très-Chrêiien  pour  la 
réfutation  des  Iles  de  St.  Euftache  é^  Tahago ,  à^dit. 
Psys  de  BeaufHjrofia  ,  Jont  foitdées  en  ce  que  lefdites 
lies  c>  Pc>yi  ayant  étc  pris  par  les  Anglois/ur  les  Sn^ 
jets  d/fàits  Seigfieurs  Etats  durant  cette  guerre  ,  c^ 
éîiifit  par  après  parvenus  aux  Sujets  de  Sa  Majeflé 
par  le  fort  des  armes  ^  le  droit  des  gens  veut  3  qu'ils 
teviinnent  aux  premiers  pojfejfeurs  ,  comme  Von  Is 
peut  prouver  par  Vauttorité  des  ^  Doâeurs  des  Loix  y 
Ô"  de  pluficurs  exemples  )  comme  une  chofe  tout-à-* 
fait  ir}conîejî{ék, 

Cs 

^  Grotiu^  de  jure  pacis  &  bclli,lib.  3. 

cap.  9.  §.  i;. 

Intct  res  ptimarrv  occurrent  agti,  qui  in  pôftUtniuiO 
funt,  Verum  cft  ,  ait  Pomponius  ,  expulHs  noftibus  ex 
agris  cjuos  ceperint,  dorainia  eorum  ad  priores  Dominos, 
redire  ,  Lx-g.  fî  captiviis  §  verura  eft  »  Dig.  de  captivis  ,  (ic 
iLginana  In(u!am  Athenienfibus  crcptam  veteribus  Domi- 
nisLaccdemoniireddidetuni  ,  A  gros  ex  Gothis  ffc  Vanda- 
îisrecuperatos  vctemm  polTeirorum  hxredibus  reddiderunt 
Juftinianus  ôc  alii  Irapcratores  >  Strabot  libr.  viii.  »  nou- 
velia  XXXVI.  &c. 

Ibid.   §   feq. 

De  raobilibusincontrariurn  régula  eft,  ut  poftlimîni^ 
sedeaat ,  Sed:  ur  ^cxda  Une  t  ut  hxc  o£^onic  Labio  S(c. 
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Cii  ffrott  qui  s'obfcrve  entre  des  Nations ,  qui  n'*ont 
fie»  de  commun  entre  eux  que  les  Loix  de  V amitié  y 
doit  d'autant  plus  avoir  place  entre  des  Alliez  é^  ûJ^ 
Jociez  en  gttcrre ,  c^  même  dans  le  cas  prefcnt  ou  Sa= 
Ma,ejlé  iVes  'Chrétienne  a  joint  Je  s  armes  à  celles 
dédits  Seigneurs  Etats,pour  reponffer  la  violence  de^ 
Anglais  en  une  guerre  qu'ils  ont  cntreprife  ifijujle" 
ment. 

Et  fur  tûitti  puis  que.  Sadite  Majejlé  s\ft  chargée^ 
par  le  Traité  d'Alliance  que  lejdits  Seigneurs  Etats.. 
ont  P honneur  d'avoir  avec  elle  ,  de  les  défendre  dans 
leurs  Droits  <^  dans  leurs  Terres ,  é^  particulière- 
ment  de  ne  faire  point  de  paix-  avec  le  commua 
^îinemi  i'ans  q^i.rils  foient  rétablis  dans  la  pof-^ 
ieiîion  des  Pais  ,  Terres  &  Places  qu'ils  te-- 
noient  avant  la  guerre ,  comme  auffile  diâe  en  ter' 
7nes  exprés  *  le  10.  Art.  de  ladite  Alliance. 

De  forte  que  Sa  Majefté  ,  qui  s\ft  bien  voulu  en- 
gager à  forcer  les  A?tglois  à  rendre  lejdites  Iles  é^ 
Pays 3  s'ils  les  occupent  encore,  aux  Sujets  defdits 
Seigneurs  Etats  avent  de  finir  la  guerre  ,  ne^ 
peut  pas  fonfjrir  qu'ils  foient  retenus  par  fes  Sujets 
contre  le  Droit  des  gens ,  é^  contre  les  Loix  de  ladi- 
te Alliance. 

Mais  fi  lefdits  Seigneurs  Etats  font  clairement 
fondez  en  ceci  aux  Droits  des  gens ,  &*  aux  Conven- 
tions^ 

^  Extrait  de  t'art.  10.  entre  le  Roi  Très-Chrê'» 
tien  Se  les  Seigneurs  Etats. 

Mais  le  cas  échéant  que  l'on  vint  à  «ntrci  en  Ncgû.- 
cwtion  pour  traiter  de  Paix,  ne  pourra  ni  l'un  ni  l'autre 
pafler  jufques  àla  conclufion.  fans  y  comprendre  Ion  Al- 
Uc ,  Se  le  faire  remettre,  s'illedcfîre  airnï ,  dans  la  po(- 
fcfllon  des  Pays  ,  Terres  &  Places  ,  &  joiiiflance  des, 
droits  &  immunitex  qu'il  tcnoic,  &,  dont  il  jouiflbit  d*» 
f^ânt  la  jncrrc. 
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tions  de  V Alliance  ,  ils  ne  le  font  pas  moins  en  îa 
ih'oite  raifon  ,  laquelle  ne  permet  pas  que  nôtre  cm- 
diîion  devienne  pire  par  nos  Amis  é^  Alliez  ,  qWelh 
fie  peut  devenir  par  nos  Ennemis ,  comme  elle  devien- 
drait pourtant  au  cas  dont  il  s* agit ^  files  Sujets  du 
Roi  pouvaient  retenir  lefdites  Iles  é^  Pays ,  puis  que 
Von  ne  les  pourrait  pas  récupérer  de  leurs  mains  par 
les  armes  y  comme  ott  les  pourrait  récupérer  de  cel- 
les des  Ennemis,  é^  plus  encore  puis  qu^ étant  entre 
les  mains  des  Emtemis ,  en  cas  d'un  accommodement^ 
ils  peuvent  valoir  de  quelque  cbofe  auxdits  Seigneurs 
Etats  5  par  la  voye  de  compenfation  ,  é^  fur  tout 
parce  qu^ih  fer  oie  fit  ajjeurez  de  les  ravoir  ,  s^ils 
veulent  à  la  fin  de  la  guerre  ,  puis  que  Sa  Majeftéy 
comme  dit  eft  ,  s''efl  obligée  à  les  leur  faire  reîîdre , 
s^ils  le  défirent  ,  avant  que  de  faire  la  paix, 

A'i  re/le  on  doit  être  perfuadé  ,  que  tous  ces  rai" 
fonnemens  ne  font  pas  né  ce^ air  es  auprès  d'un  Roi  fi 
jnfle  (Ù^  fi  clair-voyant  ^  S*  qui  s^efi  montré  fi  déli- 
cat fur  VexaBe  pratique  du  Droit  de  poftli mi- 
nium j  que  puis  que  le/Hits  Seigneurs  Etats  ont  occti- 
pé  deux  fois  fur  leurs  Ennemis  la  Ville  de  Rhinherg, 
é^'  qu^ils  nefefoîit  refervés  que  le  droit  de  garder  la 
Ville  avec  leurs  Garnifons  ,  ce  quifejuflifioit  par 
farce  bonnes  raifons ,  Sa  Majefté  n''a  pas  pu  être  dif- 
pofée  à  garantir  lefdits  Seigneurs  Etats  dans  l^ exer- 
cice dudit  droit ,  fi  VEleâeur  de  Cologne  les  y  trou- 
blait avec  fes  armes ,  tant  s^ en  faut  qu^ elle  fi  ferait 
voulu  engager  à  les  maintenir  dans  la  pojfefiton  de 
ladite  place  ^  fi  lefdits  Seigneurs  Etats  en  avoient 
entier ej7ieiît  dépojfedé  ledit  Seigneur  Eieâeur  ,  é^  lui 
(tvoient  refufe  le  droit  de  Poftliminiiim ,  quoi  qu'il 
n'a  été  ni  leur  Allié  ,  ni  leur  ajfocié  en  la  guerre. 

Il  ne  pe'itfervir  d'aucune  manière  à  obfcurcir  la 
clarté  du  droit  Ù"  de  la  raifon ,  en  ce  point  que  les 
Navires  ^autres  biens  meubles  ^  qui  font  repris  fur 

hi 
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les  Ennemis ,  après  qu'ils  ont  été  quelque  tems  entre 
leurs  mains ,  demeurent  aux  pt  eneurs  ;  car  les  Au- 
teurs Jont  d'accord  ,  que  comme  il  y  a  diverftté  de 
raif&ns  entre  les  hiens  meubles  é^  immeuhles ,  en  ce 
point  il  y  a  diverftté  du  droit  aujji  ^  &  que  le  droit 
de  Poftlimininm  ,  qui  a  place  dans  les  chofes  im-^ 
mobiles ,  ne  l'a  point  dans  les  chojes  mobiles, 

LETTRE 
DeMr,  de  Lionne  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  i8.  Mars,i66j. 

T'Ai  reçu  votre  dépêche  du  lo.  de  ce  mois  , 
&  Monfieur  van  Beuningen  a  préfenté  au 
Roi  la  réponfe  de  MefTieurs  les  Etats  à  fa 
dernière  Lettre  ,  où  il  eût  été  mieux  qu'ils 
n'eufifent  point  parlé  de  la  Ville  de  Londres; 
car  penfant  en  cela  faire  une,  plus  grande  avance 
pour  la  paix  ,  ils  en  auront  peut-être  retardé  la 
Négociation  ,  Sa  Majefté  ne  pouvant,  pour  plu- 
fieurs  raifons,  confentir  à  l'aller  traiter  à  Lon- 
dres ,  &  c*eft  bien  aflbz  ce  me  femble  qu'elle 
ait  donné  les  mains  à  la  faire  dans  un  lieu  d'An- 
gleterre même.  Sa  Majefté  a  été  bien-aife  d'ap- 
prendre que  l'on  ait  enfin  envoyé  un  pouvoir  à 
Monfieur  van  Beuningen.  Nous  ne  pouvons  en- 
core juger  s'il  aura  occafion  de  s'en  fervir  ici  , 
car  le  Courier  que  Monfieur  le  Comte  de  Saine 
Alban  a  dépêché  en  Angleterre ,  pour  y  faire 
fçavoir  que  le  choix  du  lieu  étoit  remis  au  Roi 
fon  Maître ,  n'eft  pas  encore  de  retour  à  l'heure 
que  j'écris.  S'il  arrive  avant  le  départ  de  l'or- 
dinaire, j'ajouterai  au  bas  de  cette  Lettre  ce 
qu'il  aura  rapporté. 

La 
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La  meilleure  raifon  que  les  Etats  peuvent  al- 
léguer, pour  retenir  Pouleron/era  s'ils  ont  d^s 
pièces  en  main  (  comme  Moniieur  van  Beiinin- 
gen  m'en  afleurc,  )  par  lefquelles  ils  puiiïenc 
prouver  que  cette  Ile  a  été  effectivement  remifô 
aux  Anglois  en  vertu  des  précedens  Traitez  , 
mais  qu'elle  peut  avoir  été  reprife  par  leurs  ar- 
mes dans  cette  guerre  i  car  en  ce  cas-là  les  Etats 
auroient  fatisfait  auxdits  Traitez  ,  &  les  An- 
glois ne  pourroient  prétendre  avec  raifon  la  re- 
Ititution  de  ladite  Ile  ,  vu  la  maxime  qui  doit 
fervir  de  fondement  à  ce  Traité  ,  que  toutes 
chofes  demeureroient  en  l'état  où  le  Ciel  les  a 
mifes  par  le  fort  des  armes.  Du  refte  (i  cette 
ïeftitution  n'a  jamais  été  faite  aux  i\.nglois ,  ce 
fe^a  auxdits  Etats  à  juger  eux-mêmes,  fi  ITle 
de  Pouhron  importe  autant  que  la  continuation 
de  la  guerre  dans  la  Chrétienté. 

Monfieur  van  Beuningen  me  doit  donner  utî 
Mémoire  inîlrudlif ,  contenans  les  raifons  de  fes 
Maîtres  ,  pour  accompagner  la  Lettrec^u'ils  ont 
écrite  au  Roi  ,  &  qu'il  m'a  déjà  remife ,  con- 
cernant les  Iles  de  Tabago ,  de  Saint  Euftache> 
&  la  Colonie  de  Baumerana. 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'EJlradêf. 

Le  i8.  Mars  î66j, 

DËpuis  mon  autre  Lettre  écrite  le  Courier 
qu?  le  My lord  Saint  Alb^n  avoit  dépêché 
eh  Angleterre  eft  arrivé  5  ledit  Mylord  cft  à 
î^aris  retenu  au  lit  par  une  goûte.  Mais  Mon- 
lieur  de  Ruvigny  qui  l'a  vu  M'a  dit  ce  matin  ,  la 

fub- 
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fubftance  de  ce  qu'on  lui  mande  qui  ne  vaut  riei! 
pour  la  paix  ,  car  le  Roi  fon  Maître  déclarera 
qu'abfolument  il  ne  relâchera  point  de  fa  pre- 
tenfion  d'avoir  Tlle  de  Pouleron  5  &:  quand  au 
lieu  d'aifemblée  il  perlîfte  à  vouloir  envoyer  Tes 
Ambafladeurs  à  la  Haye  ,  difant  ce  me  lemble 
pour  toute  raifon  que  (î  la  Négociation  doit  fe 
rompre  ,  il  aime  mieux  que  ce  Toit  à  la  Haye 
qu'à  Douvres;  On  void  en  cela  clairement  la 
mauvaife  intention  des  Anglois  3  car  en  tous  cas 
11  le  Koi  d'Angleterre  ne  veut  pas  courir  le  rif- 
que  5  que  la  Négociation   le  rompe  chez  lui , 
il  avoit  toujours  le  parti  à  prendre  de  Breda  ou 
de  Boisleduc  j  Le  Roi  demeurera  ferme  à  ne 
point  donner   les  mains  que  l'on  traite  à  la 
Haye ,  &  Sa  Majefté  délire  que  vous  teniez 
Ibigneufement  la  main  de  de-là  ,  qu'on  ne  s'y 
relâche  pas  fur  ce  point  li  important  ,  cepen- 
dant il  faudra  que  vous  prcfliez  vivement  les  ar- 
mcmcns  de  la  Flotte. 

Quant  à  Pouleron  c'eft  à  Meffieurs  les  Etats^ 
comme  je  vous  l'ai  dit ,  à  voir  li  cet  intérêt  là 
mérite  qu'on  continue  la  guerre.  J'ai  toujours 
crû  là-delTus  qu'une  iomme  d'argent  tenteroic 
fort  le  Roi  d'Angleterte  de  fe  relâcher ,  &  Ru- 
vigny  a  compris  par  quelques  difcours  de  Saint 
Alban  ,  que  les  Anglois  prétendent  que  Mon- 
fieur  de  Wit  le  leur  a  offert ,  je  nefçai  pas  li  c'elt 
depuis  long-tems  ou  depuis  peu  ,  mais  il  ferois 
avantageux  à  chacun  d'en  Ibrtir  par  un  expé- 
dient ou  par  un  autre  ,  &  vous  y  devez  pouffer 
les  chofes. 


LET- 
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LETTRE 

Du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  à  Leurs 
Hautes  Puijfances  MeJJieurs  les  Etats 
Généraux  des  Provinces  Unies  des 
P  aïs -bas. 

Le  i8.  Mars  166 J. 

HAUTS   &  PUISSANS  SEIGNEURS, 

QUoi  que  nous  ne  reçûmes   qu'hier  la  vôtre 
du  24.  du  pafle  par  les  mains  des  Ambaffa-^ 
deurs  Extraordinaires  de  Suéde  3  qui  nous 
ont  fort  preiïe  de  ne  laifler  pas  fruftrer  la  paix 
à  la  Chrétienté,  en  opiniâtrant  le  lieu  où  elle  fe 
devroit  traiter  ,  nous  avons  néanmoins  déjà  en- 
tendu de  France  &  de  Flandres,  que  ce  lieu  de 
la  Haye  ne  vous  convenoit  pas ,  &  pour  des 
raifons  qui  nous  ont  fort  furpris,  comme  fî  nous 
aurions  pu  avoir  autre  fin  dans  ladite  nomina- 
tion que  celle  de  faire  réùffir  la  paix  avec  feure- 
téj  &•  quand  on  aura  fait  réflexion  que  la  Haye 
eft  le  lieu ,  ou  les  Etats  Généraux  font  leur  fé- 
jour  ordinaire,  où  tous  vosConfeils  fe  tiennent, 
&  par  conféquence  où  l'on  difcerneroit  mieux 
la  fîncerité  de  nôtre  procéder  ,  on  conclurra 
affeurément ,  que  le  Traité  ne  fe  pourroit  faire 
en  autre  lieu  avec  plus  d'expédition  &  de  bon 
fuccès,  &  quoi  que  pour  toutes  ces  raifons  nous 
y  pourrions  encore  infifter  ,   néanmoins  pour 
manifefter  à  vous  &  à  tout  le  monde  que  les  for- 
malitez  ,  circonftances  ,  ou  manières  de  traiter 
n'auroiK  point  de  lieu  auprès  de  nous  ,  pour 

emp.c- 
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empêcher  que  le  Traite  ne  le  fafle  ,  &  qu'il  fc 
répande  plus  de  fang  Chrétien  avec  tant  de  per- 
tes &  dommages  aux  Nations  engage'es  dans  la 
guerre  ,  nous  Tommes  contens  d'envoyer  le  Ba- 
ron de  Hollis  de  notre  Confeii  privé  ,  &  le 
Sieur  Henri  Conventry  de  nôtre  Chambre  de 
lit  à  Breda ,  pour  y  entrer  en  traité  avec  vos 
Députez ,  &  ceux  qui  s*y  trouveront  des  par- 
ties intérefTées  i  &  les  ferons  partir  d*ici  d'abord 
que  les  Paffeports  viendront  de  vous ,  pour  la 
feureté  des  Navires  que  nous  avons  deftinez  au 
tranfport  des  perfonnes  de  nofdits  AmbafTadeurs 
&  de  leur  équipage.  Priant^Dieu  en  attendant 
de  toucher  les  cœurs  de  tous  ceux  qui  font  in- 
téreflez  dans  cette  guerre  des  mêmes  fenrimens 
pour  la  paix  ,  qu'il  lui  a  plu  nous  donner  ^  afin 
que  le  Traité  ait  un  bon  fuccès.  Ecrit  à  notre 
Cour  à  Witehal  le  18.  Mars  1667. 

Vôtre  bon  Ami,  &c. 

LETTRE 

î)e  Monjieurde  Lionne  à  Monfimr  van 
Betmingen, 

Le  18.  Mars  1667. 
MONSIEUR, 

CE  que  je  fçai  du  retour  du  Courier  d'An- 
gleterre eft  feulement  ce  que  Monfîeur  de 
Ruvigny  vient  de  m'en  dire  en  un  feul  mot ,  qui 
eft  qu'on  n'a  rien  apporté  de  bon  pour  la  paix, 
car  les  Anglois  veulent  abfolument  avoir  Poule- 
ron,  ou  ne  la  faire  pas,  &:  pour  lieu  de  l'af- 
Tme  IV.  E  fem- 
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îenibiée  ils  perfiftent  à  vouloir  aller  à  la  Haye , 
difant  pour  toute  raifon  ^  que  fî  la  Négociation 
fe  doit  rompre  ,  ils  aiment  mieux  que  ce  foit 
à  la  Haye  qu'à  Douvres  j  Je  vous  laifle  à  juger 
là-defTus  l'intention  de  ce  procéder  ,  car  ils  au- 
roient  pu  au  moins  choilîr  Breda  ,  ou  Boislc- 
duc  5  s'ils  ne  veulent  que  le  Traité  fe  rompe 
diez  eux.     Je  fuis ,  &c.     Signé , 

DE  LIONNE. 

ye  vous  prie  de  cQinmuniquer  m^oard^hui  ceci  à 
Mmifteur  dg  FETKOM. 

A  Saint  Germain  le  l8.  Mars  1667. 

LETTRE 

Bu  Comte  d'EJirades  a  Mr.  de  Lionne. 

Le  24.  Mars  166 j, 

LA  déclaration  que  le  Roi  d'Angleterre  a 
faite  de  ne  vouloir  traiter  qu'à  la  Haye ,  Se 
rejetter  tous  les  autres  lieux  propcfez  par  le  Roi 
&  par  les  Etats,  a  donné  lieu  à  la  Zeelande  de 
prendre  le  parti  de  la  Frife  ,  Se  de  déclarer 
qu'ils  ne  fourniront  plus  rien  pour  l'armement 
de  la  Flotte,  puis  qu'on  refufe  U  Haye  pour  y 
traiter  la  paix  :  ainfî  voilà  l'équipage  de  30. 
Navires,  que  les  deux  Provinces  fournifibient, 
arrêté,  &  il  y  a  à  craindre  que  l'CJnion  ne  fe 
rompe.  Jamais  Monsieur  de  Wk  n'a  eu  tant 
de  fàcheuf es  affaires  ni  fi  difficiles  à  fourenir  qu'à 
prefent,pour  retenir  les  Provinces  de  n'aller  pas 
fi  Vite  fur  le  choix  de  la  Haye.    J'ai  prcfencc  un 

Me- 
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Meffioire  aux  Etats  ce  matin  fur  ce  fujet,  afin 
que  chaque  Député  l'envoyé  à  fa  Province,  & 
voye  par  là  que  le  Roi  ne  conlbntira  pas  audit 
lieu  dv^  la  Haye. 

11  refte  prefentennenc  à  voir  quel  parti  on 
prendra  ,  en  cas  qu'on  ne  puifTe  pas  ramener 
les  Provinces  qui  fe  feparent ,  &  j'aurois  bien^ 
befoin  ,  Monfîeur  ,  de  vos  bons  avis  pour  ma 
conduire  dans  cette  conjondture  qui  eft  fort  deli- 
f  ate  i  car  fi  la  Hollande,  &  l'oppefition  que 
je  fais  au  nom  du  Roi  ne  peuvent  pas  empêcher 
le  choix  de  la  Haye,  il  faut  te^iir  pour  affeuré 
que  les  cabales  contraires  auront  prévalu  a  6j 
que  ces  mt  mes  cabales  feront" faire  la  paix  avec 
l'Angleterre  contre  les  fentimens  de  Monfieur  ^ 
Wit. 

Dans  cette  extre'mité  il  m'cft  venu  efl  penfée , 
que  ^\  la  Hollande  pouvoir  être  obligée  a  foute- 
nir  cette  guerre  elle  feule,  avec  la  jon(5i:ion  delà 
Flotte  du  Roi  &  celle  du  Roi  de  Dannemarc, 
•on  pourroit  avoir  le  tems  de  les  faire  par  la  force 
revenir  dans  leur  devoir ,  &  que  du  moins  oiî 
empêcheroit  la  paix  en  empêchant  qu'elle  fe 
traite  à  la  Haye,  &  peut-être  qu'il  arriveroit 
des  conjonftures  de  ramener  les  efprits  5  mais 
«ufli  j'y  vois  un  inconvénient,  qui  eft  que  la  Hol- 
lande ayant  trente  gros  Navires  de  moins  que 
Frife  &  Zeelande  fournilToient ,  en  aura  de  la 
peine  à  la  faire  refoudre  de  prendre  ce  parti,  fi 
elle  ne  tire  quelques  fubfides  de  fes  Alliez  pour 
remplacer  ledit  armement  -,  vous  pouvez  mieux 
juger  que  moi ,  Monfieur ,  des  fuites  d'une  telle 
affaire  j  ce  que  je  connois  ici  c'eft  que  les  princi- 
paux adeurs  font  fort  étonnez ,  &  quand  Mon- 
fieur de  Wit  me  pria  de  vous  dépêcher  un  Cou- 
fier  pour  fupplier  le  Roi  d'agréer  Londres,  il 
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croyoit  en  ce  tems-là  que  cela  lomproit  toutes 
les  mefures  de  la  Haye,  mais  il  eft  perfiiadé  à 
prefent  du  contraire 3  &  croit  que  c'ert  un  def- 
iein  formé  pour  brouiller  que  le  Roi  d'Angle- 
terre s'attache  à  la  Haye ,  &  que  cela  fe  fait  de 
concert  avec  les  Efpagnols ,  les  Anglois,  &  la 
Maifon  d'Orange.  Il  entre  déjà  en  Ibupçon  du 
Comte  de  Dohnapour  quelques  démarches  qu'il 
a  faites  depuis  qu'il  elt  ici ,  &  il  paroit  que  fa 
Tante  la  Princelfe  Douairière  le  gouverne  ab- 
folument. 

Ledit  Comte  deDohna  fit  hier  fon  Entrée:  Je 
lui  envoyai  mes  Carolfes  &  lui  fis  faire  compli- 
ment après  qu'il  m'eut  fignifié  fon  arrivée.  Je 
le  verrai  demain,  l'Ambafladeur  d'Efpagnene 
lui  a  pas  envoyé  fes  Carolfes,  il  en  ufe  bien  en 
toutes  rencontres. 

J'ai  parlé  à  Monfieur  de  Wit  de  ce  que  Mon- 
fieur  de  Ruvigny  vous   a  dit  touchant  Polc- 
/on.     Il   m'a    répondu   qu'il    n'avoit    jamais 
propofé  aucun  accommodement  que  ce  qui  étoit 
venu  à  fa  connoiffance ,  6c'  qu'après  la  Paix  fai- 
te du  tems  de  Cromwel ,  par  laquelle  ils  dé- 
voient rendre  Poleron,  il  y  vint  un  Marchand  de 
Londres  qui  s'adreffa  à  C.  de  Graef  Seigneur  de 
PolsbroeckjBourguemaitrc  d*  Amfterdam,&  lui 
propofa  que  s'ilvouloit  donner  tous  les  ans  une 
fomme  d'argent ,  jl  feroit  en  forte  avec  le  Con- 
feil  d'Angleterre  qu'on  ne  demanderoit  pas  la 
reftitution  dudit  Poleron  :  tant  que  Cromwel 
a  vécu  cela  a  étéobfervé,  mais  que  les  choies 
écoient  fur  uîî  autre  pied  à  prefent  j  qu'ils  ont 
rendu  effeélivement  Poleron  aux  Angloisfuivant 
le  Traité  5  qu'ils  l'ont  repris  par  force  d'arrnes 
depuis  la  guerre  déclarée,  &  que  par  les  pro- 
pofitions  de  paix  chacun  doit  garder  ce  qu'il  tient. 

Mon- 
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Monfîcur  dePompone  m'a  fait  une  dépêche  j 
par  laquelle  il  me  marque  vous  avoir  écrit  la 
même  chofe  j  j'en  ai  communiqué  le  point  à 
Monllcur  de  Wit  &  aux  Députez  des  affaires 
Iccretes ,  pour  tâcher  de  les  difpofer  à  qu:^lque 
temperamment  fur  ce  qu'ils  contiennent.  Vous 
verrez,  Monfîeur,  par  la  Copie  de  la  réponfe 
que  je  lui  fais  tout  ce  qui  s'eft  paflTé  fur  ce  fujer. 
Je  crois  que  les  Etats  fe  contenteront,  au  lieu 
de TAde  de  Neutralité  qu'ils  demandent  aa    ' 
Roi ,  que  le  Roi  de  Suéde  promette  par  écrit  au 
Roi  qu'il  demeurera  neutre  tant  que  la  guerre 
durera ,  &  que  Sa  Majefté  leur  en  donne  une  ga- 
rantie comme  elle  a  fait  au  Roi  de  Dannemarc. 
Tous  les  avis  que  iVlonfieur  de  Wit  a  eus  d'An- 
gleterre lui  confirment  que  l'Ifoia  y  eft  tout- 
puifiant ,  &  qu'il  a  la  confiance  du  Roi  d'An- 
gleterre &  de  fes  Miniftres,ce  qui  lui  donne  bien 
de  rinquietude,par  les  effets  qu'il  reffenc  de  fon 
aJreflTe  &  de  fon  crédit. 

Je  vousaffeure  qu'il  n*y  a  jamais  eu  tant  d*in- 
trigues  ni  tant  de  gens  en  Campagne  par  les  villes, 
comme  il  y  en  a  à  prefent  en  ce  pais, pour  tour- 
ner les  afïliires  félon  les  intérêts  d'un  chacun  5  fi 
les  affaires  s'échauffent  je  ferai  obligé  d'aller  en 
Nort-Hollande  &  dans  les  Villes  de  Hollande 
voir  mes  amis.  Je  crois  que  Monfieur  de  Wit 
en  fera  de  même.  Je  vous  fupplie  d'être  per- 
fuadé  que  je  n'oublierai  rien  de  tout  ce  qui  dé- 
pendra de  moi  pour  avancer  le  fervice  du  Roi  3 
&  que  je  n'ai  pas  de  plus  grande  pafîion  que  cel- 
le de  faire  quelque  chofe  qui  puiffe  être  agréable 
àSaMajeflé. 

Je  dois  aller  un  jour  de  cette  femaîne  avec  les 
Députez  des  Ducs  de  Brunfwic  pour  conférer 
des  intérêts  des  Ducs  d'Oftfrife  ,  ^  examiner 
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]es  points  dont  ledit  Comte  fe  plaint.  Monlîeiir 
de  Wit  promet  qu'on  donnera  fatisfadlion  ,  & 
fera  voir  que  les  États  ne  font  rien  que  dans  Tor- 
dre, &:  fuivant  les  Traitez  qu'ils  ont  avec  k& 
Etats  d'OftiTtle. 

MEMOIRE 

Du  Roi  au  C oni te  d'E ftrades ,  envoyé  par 
Monfieur  de  Lionne. 

IL  OîiYoH  été  htm  a  propos  qtCanJfi'tot  tjue  kcU^ 
Sieur  Comte  d^EJÎr^des  a  apris  l'égarement  des 
quatre  Provi?Jces  ,  rjui  ont  déclaré  qu^il  faîlott  ac"^ 
eeptcr  avec  remcrciemens  V offre  du  Roi  d'Angîeter" 
re  ,  d'eîivoyer  fes  Amhaffadeurs  traiter  à  la  Haye  y 
é^  (]U€fans  cela  elles  ne  contrihîieroient  plus  aux  dé- 
penfes  cofftmtmes  pour  la  confmuaîion  de  la  guerre  ; 
Ledit  Sieur  d'Eftradcs  eut  demandé  d*être  ouï  dam 
VAjfcmhlée  des  Etats  Généraux  ,  pour  y  repréfentér 
le  peu  de  rmfon  ,  c^  la  deformîté  de  ce  procédé ^poui^ 
ve  pas  dire  tout- à-fait  le  7not  d'infidélité  au  moins 
commencée ,  é^  pour  iiUerpcller  nommément  les  Dé- 
putez de  Frijè ,  Gueldres  ,  Overyffel  é^  Groningue , 
de  lui  dire  ce  qu'ail  aaroit  a  mander  au  Roi ,  fur  le 
peu  de  rapport  'qu^avoit  leur  avis  ,  avec  la  réponfe 
que  les  Etats  ont  faite  à  la  dernière  Lettre  de  Sa 
Majcfté  5  par  laquelle  ils  la  remercient  de  la  facilité 
qu'elle  a  apportée  à  V avancement  de  la  paix  ,  ayant 
bien  voulu  donner  les  mains  à  Palier  traiter  dans 
V Angleterre  même  ,  c^  enfuiîe  lui  remettant  ahfolu- 
vient  le  choix  du  lieu  ,  fnrquoi  Sa  MajeJIé  auroit 
peu  s"* engager  (  comme  en  effet  elle  s'y  eft  engagée  ) 
à  rejetter  encore  plus  fortement  la  îwmination  de  la 
Hêye  ,  q[uc  lefdites  quatre  Rroviitçes  vctdcnt  aujour- 
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d'hui  accepter  ,  comme  un  grand  honneur  qui  leur 
ejl  déféré  ,  mats  puis  que  cela  n'a  pas  été  fait  daiis. 
le  tcms  de  la  première  chaleur  des  cfprits  ,  qu^uj.e 
pareille  interpellation  auroit  pâ  calmer  y  leur  faifant 
voit  la  laideur  de  leur  procédé  ,  c^  notament  en  y 
ûjoutant  quelque  chofe  des  obligatiens  recenfts  Ù' 
cffentielles ,  qu'elles  ont  au  Roi  de  les  avoir  délivrées 
de  la  guerre  de  Muttjïer ,  Sa  Majeflé  deftre  que  ledit 
Sieur  Comte  d'BJirades  ne  tarde  pas  plus  long-tans  y 
de  témoigner  aux  Etais  qu'elle  a  apris  avec  grand 
dèplaifir  l'étrange  emportement  ,  av^c  lequel  queU 
ques  Députez  des  Provinces  s'oppofent  à  ce  qui  vienf- 
d'être  établi  de  commun  concert  entre  elle  é^  lefdits 
Etats  y  touchant  Vexclufwn  de  la  Haye ,  pour  la 
Négociation  de  la  Paix. 

Sa  Majeflé  veut  charitahlement  efpérer  que  ce  n^efl 
que  l^ejfet  d'une  fauff^i  hnprcffun  ,  é^  des  artifices. 
de  ceux  qui  ont  voulu  e/fayer  de  faire  paffer  le  re/m 
de  traiter  à  la  Haye  pour  un  ohflacle  à  la  Paix. 

En  cette  confidération ,  Sa  Majeflé  juge  néceffaire 
pour  prévenir  de  plus  grands  inconvcniens ,  que  ledit 
Sieur  Co?n*e  employé  avec  foin  é^  vigueur  toutes  les 
raifons  <ù^  moyens  qui  peuvent  fervïr  à  defahifer  les 
efprits  5  é^  à  les  ramener  d'un  ft  grand  égarcînent: 
é^  en  cas  qu'il  rencontre  a/fez  d'opiniâtreté  ou  dt^ 
malice  ,  pour  ne  vouloir  point  céder  aux  remontrant 
ces  amiables  ;  il  doit  faire  valoir  le  jufle  relfntiweni^ 
qu'Hun  procédé  fî  deraifonnahle  ,  <^  fi  préjudiciable  à 
h  caufe  commune,  excitera  dam  le  cœur  clu  Roi,  ufan$ 
en  ceci ,  ou  de  la  retenue ,  ou  de  l'efficace  de  fis  en» 
prefjiojis ,  filon  que  la  nature  du  mal ,  &  la  difpa- 
fition  des  perfonnes  qui  en  feront  atteint  le  requerra:. 
il  devra  bien  faire  confidérer  comme  une  chofi  tout-' 
à-fait  évidente  que  ces  diffefitions  caufircnt  bien 
plutôt  le  retardement  de  la  paix  ,  que  la  rcjoltttio^} 
qtie  Sa  Majeflé  &  les  Etats  ont  prifi  de  n'àd^ncttrc 
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point  la  Haye.  Que  ks  Anglois  ne  la  reculent  pai 
comme  on  voïd  fur  aucune  préfompt'ton  de  leurs  for- 
ces ,  Oit  de  celles  qui  les  pnurroie7ît  affifler ,  niais  par 
îa  feule  efpérance  dont  ils  fe  flattent  de  divifer  les 
Provinces  Unies  entre  elles ,  ou  d'avec  leurs  Alliez  ; 
à  quoi  ils  ont  toujours  travaillé ,  mais  Dieu  merci 
jufques  ici  inutilement. 

Que  la  feule  comparaifon  des  forces  que  l'on  peut 
employer  de  part  é^  d^  autre  à  la  continuation  de  la 
guerre  ,  peut  faire  toucher  clairement  au  doit  cette 
vérité  ;  Cependant  il  femhle  que  quelques-uns  veuil- 
lent aujourd'hui  conjidérer  l* Angleterre  comme  un 
Ennemi  triomphant  ,  qui  a  réduit  fes  parties  à  la 
mcejjité  d'implorer  d'elle  un  accommodement. 

Qifon  a  pu  remarquer  les  grands  efforts  que  ki 
Anglois  ont  fait  depuis  le  commencement  de  la  guer- 
re ,  pour  obliger  les  Etats  à  aller  traiter  à  Londres^ 
enfuite  pour  féparer  le  Roi  de  Dannemarc  dans  les 
Traitez  des  autres  Alliez  ,  ^  plufteurs  autres  fe?n- 
hlahles  difficultez ,  recherchées  fourjetter  de  la  divi- 
fton  entre  nous  ;  mais  qu^on  a  vu  aufjt  qu'ils  s* en 
font  départis ,  quand  ils  nom  les  ont  vu  rejetter  avec 
fermeté  à^  de  comînun  concert  ;  é^  enfin  qu*il  eft. 
déplorable  qu'' aujourd'hui ,  que  lefdits  Anglois  jouent 
le  refle  de  leurs  artifices  par  la  propofition  de  îa 
Haye ,  il  y  ait  des  gens  dans  les  Provinces  Unies  qui 
j'jy  laiffent  fi  malhcureufeme?it  furprendre. 

Que  cela  auroït  été  en  quelque  façon  excufahle 
dans  une  première  ouverture  ,  revêtue  d'une  fi  belle 
apparence  d'un  véritable  defir  de  hâter  la  paix; 
mais  il  eft  étonnant  que  quelques-uns  donnent  encore 
dans  ce  piège  i  quaj/d  ils  ont  vu  que  les  Anglois  s'o- 
piniâtrent  à  vouloir  venir  à  la  Haye ,  lors  qu'on  leur 
offre  d'aller  chez  eux-mêmes ,  qui  eft  ce  qu'ils  avoient 
toujours  uniquement  fo.uhaité,  oit  ils  peuvent  traiter 
avec  phi  de  commodité  3  &  avec  autant  depromti- 
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iude  qii'a  la  Haye  ;  après  cela  il  faut  fermer  les  yeux, 
O*  s' aveugler  Jbi-mëme  pour  ne  pas  voir  le  venin  qui 
efl  cache  fous  un  voile  de  fncerifé  é^  de  caniplaifance, 

Que  cela  paraîtra  encore  plus  évident  fi  en  fait 
réflexion  que  le  Roi  cP  Angleterre  a  fait  ci-devant  un 
fi  grand  Capital  d'attirer  la  négociation  ch:z  foi , 
^u' il  a  fait  dire  é^  écrire  ,  que  nul  malhcuripour 
grand  qu'il  puiffe  être, ne  lui  f croit  foujfrir  P indigni- 
té de  traiter  d'ailleurs  avec  les  Ltats  ;  Cependant 
aujourd'hui  que  par  une  certaine  difpnfttion  des  ^ffii" 
res  on  lui  offre  d'ailler  traiter  a  Douvres  ,  ilsie  le 
lient  plus  autre  part  qu'a  la  Haye  5  fans  en  alléguer 
la  moindre  raijon  vAlahle. 

Qu'il  efl  extrêmemc7it  a  nmarquer  là-deffus ,  que 
' les  Amhaffadeurs  du  Roi  de  Suéde  dans. leur  Lettre 
du  21,  Février  i  au  Sieur  Appelhoom^difent ,  qu'ils 
foftt  ajfeurez  que  le  Roi  n'acceptera  point  de  Flacei 
propofées  par  les  Etats ,  ni  aucun  lieu  éloigné  de 
l' Angleterre  faifant  ajfez  entendre  par -la  ,  qu'il  an- 
roit  accepté  bien  vslon'iers  une  Place  d'Angleterre  , 
s'il  n'avoit  fu  depuis  qu'il  avait  jette  une  pomme 
de  difcorde  entre  les  Provinces  par  la  propofition  de 
la  Haye  ,  (^  qu'il  lui  ferait  plus  avantageux.  d_atis 
la  négociation  d'y  inftjler  que  de  traiter  chez  luiyt. 
même. 

Et  cette  vérité  efl  eniiércment  confirmée  par  le 
Billet  du  Sieur  Puff'endorft  Secrétaire  de  Suéde  en 
France-,  écrit  au  Sieur  de  Liojme  le  16.  Mars ,  que 
Von  joint  h  ce  Mé-moire  en  original ,  par  lequel  àT 
parait  évidemme^it  que  la  propofition  de  Douvres^ 
des  qn' elle  a  étéfçîTéà  Londres^y  fut  yeçfi'é  non  feu- 
lement  avec  gf  and plaifir -,  mais  avec  des  témoigna- 
ges du  Roi  d  Angleterre  de  s'en  tenir  fort  obligé  aie 
Roi  y  qui  avait  eu  p9ur  lui  une  fi  grande  cond^fcen^ 
dance^îfant  même  de  ces  termes  ,  qu'il  faifoit  vom 
f^ar  là  i  ilu'ilfoiéhaitoit  entièrement  la  paix^ 
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Que  cette  même  propofition  de  Douvres  ,  fera  cnr 
Cftye  récité  en  Aîigleterre  avec  le  même  agrécment  ^ 
ji  par  le  rétahlijjement  d'ime  bomte  union ,  (j^  wii^ 
formïté  de  fenitmens  entre  les  Provinces  ,   c^  par 
une  loùahle  fermeté  dans  les  Refolutions  déjà  prifeSy 
en  ôte  aux  Anglois  Pejpérance  de  profiter  d'aucune 
diverftté  d'avis  ,  é^  de  ces  foibleffes  qui  interrompent 
avec  tant  de  defarmité  la  belle  c^*  conflajite  costdui- 
'îe  3  que  les  Etats  jufques  ici  ont  tenue  fi  avantageu- 
Cernent   Ù*   fi  glorieufement  pour  eux  ;  que  quand 
H  n'y  auroit  pas  eu  tant  de  mal  é^  de  périls  à 
craindre  y  comme  on  les  void  à  accepter  de  prime 
abord  la  propofition  de  la  Haye  ,  il  y  auroif  préfen- 
îement  un  préjudice  irréparable ,  fi  onfe  laijfoitfor- 
cer  à  y  confentir  par  une  procédure  fi  haute  é^  fi 
choquante  ,  qui  efl  celle  dont  les  Anglois  ufént. 

Ledit  Sieur  d' Efirades  fera  fur  tout  cotifidérer  le 
fm-t  ù'  la  honte  qu'il  y  aurait  ,  de  vouloir  retraâer 
fi  légèrement  la  Refilution  qui  a  été  prife  touchant 
i^exclufion  de  la  Haye  ,  huit  jours  après  que  lefdits 
Etats  par  leur  Lettre  du  S.  de  ce  mois  ,  ont  témoi- 
gné à  Sa  Majefté  une  joye  é^  une  fatisfaâion  fi. 
particulière 3  de  ce  que  Sa  Majefté  s'étoit  trouvée  être 
de  leur  même  fentiment  fur  cette  exclufion  ,  mais 
principalement  après  que  Sa  Majefté  a  fait  dire  0t 
Mylord  Saint  Alban ,  qui  avoit  ordre  d'infifter  fur 
la  Haye  ,  qu^ilpouvoit  é^  devoit  écrire  au  Roi  fin 
Maître  ,  que  jamais  ni  Sa  Majefté   ni  les  Etats  ne 
^onfentiroient  à  traiter  la  paix  audit  lieu  de  la  Haye, 
Ledit  Sieur  Comte  ne  fera  pas  fort  en  peine  de 
réfuter  é^  détruire   bien  aifément  tant  de  frivoles 
raifins  Ô*  fi  curieufiment  recherchées  dont  les  Aj/t^ 
haffadeurs  de  Suéde  ont  voulu  tymplir  leur  Lettre  au 
Sieur  Appelboom  ;  pour  appuyer    [fe  départant  en. 
^els  de  la  qualité  de  bons  Médiateurs  )   uyie  canfe  de- 
Jmfay't  ïnfouf mails  ^  <Ù^'d  n^ohviet^ra  pas  de  lefai- 
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#V3  s^il  s^appcrçoit  que  ladite  Lettre  ait  f ah  quelquii 
huprejjîon  préjudiciable  )  comme  il  n^y  a  que  trop 
d' apparence . 

Il  fera  entendre  anfji  au  Sierir  AppeWccm ,  que  h 
Roi  a  grand  fujet  d'èire  mal-fatisfait  de  fa  coiulm^ 
te  5  en  ce  qiCil  a  fait  voir  ladite  Lettre ^  fans- la 
communiqmr  atiparavaîit  audit  Comte  ^  Ù'quoiqu^H 
ffut  d'ailleurs  que  les  fentimeits  qui  y  font  comhatul 
ctoient  conformes  à  ceux  de  Sa  Majejié ,  puis  que  ces 
AmlaJJadeurs  mêmes  dtfent  dans  leur  Lettre  qn^ili 
croyoient  autremant. 

Le  Roife  confie  donc  ,  qtte  par  les  râifons  qu^c?» 
vie?it  de  touch.r  ^  <i^  far  plufienrs  autres  ^  que  !edt& 
Comte  y  pourra  ajouter  dans'  une  Audience  qu^il  de- 
vra prendre  des  Etats  fur  cefujet  ,  é^  en  des  con- 
verfations  particulières  où  il  en  fera  hefoin  ,  ojt 
pourra  faire  cejf:r  promtcment  ce  malheureux  defo/-^ 
dre  dans  fon  commencement ,  é^  porter  les  ejprits  à 
demeurer  fermes  dans  les  Refolutions  déjà  prifes  ^ 
avec  la  mêfne  confiance  <Ù^  la  même  vigueur  :,  qu'ails 
ont  loiiaUement  fait  paroitre  dans  tout  le  cours  de 
cette  guerre  ,  aufft-tôt  qu^il  aura  ramené  les  ejprits. 
en  Vétat  où  ils  doivent  être  ,  c^  qu^il  aura  gagné 
auprès  d'eux ,  cette  uniformité  de  fcntimens  ;  /on  btO: 
doit  être  de  porter  les  Etats  a  écrire  promtement  une 
Lettre  au  Roi  d'Angleterre  ,  pax  laquelle  ils  lui  de^ 
clarent  que  ni  leurs  Alliez  ni  eux-7nê?jies.  ne  confen^ 
tiront  point  à  traiter  la  paix  à  la  Haye  :  la  raifoip 
efi  que  fi  cette  nouvelle  démarche  ne  fe  fait  bien-tôt^, 
les  Anglais  fe  fiât  ant  toujours  de  Vefpéraiice  de  nôtre" 
divifion  ,  en  ce  point-ci  ^perfifteront  encore  des  inois^ 
entiers  à  demeurer  opiniâtrement  à  Ia  Haye  ^  (^  loi. 
paix  en  fera  d'autant  plus  retardée. 

Cependant  en  cas  que  ledit  Comte  trouve  que  lot 
pafjfton  &  l'aigreur  dont  les  efprits  pourroient  être- 
^révçnui  les  uns  contre  les  autres ,  ayent  ^ajfé  h  td 
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point  que  le  parti  qui  appuyé  la  propofition  de  la 
Haye  je  rendit  intraitable  ^  é^  ne  voulut  point  reve- 
nir fur  aucune  forte  de  raifonnement  ni  de  remon^ 
Srances ,  en  ce  cas  il  fera  entendre  au  Sieur  de  Wit^ 
que  le  Roi  ne  peut  appr-ouver  l'expédient  qu'il pa- 
pofe  d'offrir  de  traiter  a  Londres ,  7Hais  que  s'il  efi 
ûhfolument  néceffaire  de  faire  ce  pas ,  pour  confer» 
ver  l'union  des  Vr  ovine  es  ,  ledit  Sieur  d'Eflrades 
fi  ordre  de  hti  confier  que  Sa  Majejlé  acceptera 
t-ondres  ,  fi  cette  Ville  vient  de  nouveau  à  être  pro- 
pofée  par  les  Angloîs ,  d^  qu'elle  ajoutera  encore 
cette  obligation  à  tant  d'autres  ,  dont  lefdits  Etats 
lui  font  redevables.  ^ 

Ledit  Sieur  Comte  d'Eflrades  concertera  fur  Vexé- 
etition  de  ce  Mémoire  avec  le  Sieur  de  Wit ,  afrn 
fpi'ilpuiffe  être  plus  parfaitement  <^plus  nettement 
informé  de  l'état  du  mal ,  é^  des  remèdes  qui  yfe^ 
ront  propres  ^  nécejfaires. 

Le  Roi  fit  appel  1er  mercredi  le  Sie^ir  van  Beunin- 
gen  5  à^  lui  parla  fortement  c^  en  conformité  des 
ordres  qu'il  donne  au  Sieur  d'Eftrades ,  é^  le  char- 
gea  aHJfi  de  rendre  un  compte  bien  particulier  aux 
EtM.ts  ,  de  tout  ce  que  Sa  Mc^eflé  Un  avoit  dit ,  h 
quoi  onfe  promet  qu'ilfatisfera  ponâuellement.  Fait 
à  Saint  Germain  en  Laye  le  Z$.  Mars  1667. 

LETTRE 
DeMt\àeLiome  au  Comte  d'Eflrades. 

Le  i'^.  Mars  iCCj, 

IL  me  femble  que  dans  l'embarras  de  cette 
conjoncture ,  vous  pourrez  vous  fervir  très- 
iivantageufement  du  Billet  de  PufTendorf ,  qui 
fait  YOir  clairement  avec  Q[uelle  joye  ^  &  quel 

agrée- 
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âgreement  la  propofition  de  Douvres  avoit  d'a- 
bord été  reçue  en  Angleterre  ,  &  qu'ils  n'ont 
changé  de  fentiment  pour  s'opiniâtrer  à  celle  de 
la  Haye ,  que  fur  les  avis  qu'ils  ont  eu  du  de- 
puis que  celle-ci  exciteroit  du  bruit ,  &  peut- 
être  de  la  divifion  dans  les  Provinces. 

J'ai  jugé  plus  à  propos  de  vous  envoyer  To- 
riginal  dudit  Billet  par  l'ordinaire  que  par  vôtre 
Courier  ,  afin  d'éluder  tous  les  effets  de  la  curia- 
fîté  5  &  des  fupercheries  accoutumées  du  Gou- 
verneur de  Flandres  s  Et  j'en  ferai  mettre  un 
Duplicata  en  chifre  dans  le  Paquet  dudit 
Courier. 

Le  Roi  fçait  que  l'avis  "de  nommer  la  Hays 
a  été  donné  au  Roi  d'Angleterre ,  par  une  per- 
fonne  des  Etats  même  du  parti  du  Prince  d'CV- 
range.  Sa  Majellé  voit  que  tout  ce  que  font 
aujourd'hui  les  Anglois  va  diredlement  contre 
Moiîfîeur  de  Wit  &  fon  autorité  3  que  Sa  Ma- 
jefté  appuyera  jufqu'au  bout. 

Un  homme  qui  connoit  parfaiceiTPent  les  An- 
glois ,  &  qui  fçait  ce  qu'ils  font  capables  de 
faire,  me  dit  hier  matin  ,  que  fi  les  Ambaffa- 
deurs  d'Angleterre  étoienç  reçus  à  la  Haye  ,  la 
pcrfonne  dudit  Sieur  de  Wit  n'y  fcroit  pas  eu 
feureté  d'un  mauvais  coup. Comme  il  nefe  gar- 
de point  j  j'efiime  que  cela  feroit  fort  à  crain- 
dre ,  parce  que  les  Anglois  verroient  qu'ils  bou- 
leverferoient  l'Etat  ,  &  en  feroient  les  Maîtres 
par  le  moyen  de  ceux  du  parti  du  Prince  d'O- 
range. Je  crois  par  cette  raifon ,  fi  Breda  ou 
Boislcduc  étoient  acceptez  ,  que  ledit  Sieur  de 
Wit  feroit  mal  d'y  aller ,  &  (1  les  Anglois  pré- 
feroient  enfin  l'une  de  ces  Villes  à  Douvres  mon 
foupçon  en  augmenteroit» 

PouiYÛ  que  vous  puiffi-ez  porter  les  Etats  daias 
E  7  tin 
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un  même  fentimenc ,  on  n'aura  pas  grande  peur 

ici   du  coup  que  Tlfola  s'eft  vanté  à  Friquet 

qu'il  avoir  porté  à  la  France.  Vous  pouvez  af- 

feurer  Monfieur  de  Wit  ,  qu'on  lui  gardera  i»- 

Tiolablement  le  fecret  de  l'interception  de  fes 

dépêches. 

J'ai  témoigné  au  Secrétaire  de  PuflFendorf  par 
ordre  du  Roi ,  que  fi  les  Miniftres  de  Suéde  con- 
tinuent à  fe  conduire ,  comme  ils  ont  fait  juf* 
ques  ici  avec  tant  de  partialitez  pour  les  An- 
gloisjjufques  à  écrire  des  Lettres  ieditieufes  pour 
reculer  la  (paix  ;  Le  Roi  fe  refoudra  à  leur  oter 
la  médiation,  ou  du  moins  en  demandera  d'au- 
tres à  la  Suéde.  Je  crois  pourtant  que  de  chan- 
ger Appelboom  au  Comte  de  DohnajUous  tom- 
berions de  fièvre  en  chaud  mal ,  celui-ci  fe  trou- 
vant Neveu  de  Madame  la  PrincefTe  Douairière 
d'Orange. 

Les  peuples  qui  croyent  de  de-là  que  le  Roi, 
Zz  le  Roi  d'Angleterre  font  d'accord  enfemble> 
&  que  tout  ce  qui  fe  fait  n'efl  que  pour  fauver 
les  apparences,  fe  détromperont  bien  de  cette 
fauffe  imprelîion ,  quand  vous  aurez  exécuté  les 
ordres  que  Sa  Majellé  vous  donne  dans  fon  Mé« 
moire. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'^EfiraAes  ,  prefenté  à  Mef- 
fleurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  cies  Pais -bas.  Le  25,  Mars 
1667. 


L 


E  Comte  d'Eftrades  ,  Amhajfadeur  Exiraort^* 
naire  de  Frcmce.^  a  ordre  4n  Rot  fin  Maître  dd 
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fcpréfentcr  h  Vos  Seigneuries  ,qm  lors  que  le  Roi  d* An- 
gleterre je  /aijjh  toucher  anx  penjées  de  la  paix  ,  la 
première  qu'il  eut,é^  à  laquelle  il  s^ attacha ajfez  for -^ 
tentent ,  fût  qu'elle  fe  traitât  à  Londres  :  mais  com- 
me Vos  Seigneuries  ni  leurs  Alliez  n'en  convinrent 
pas  ,  5"^  Majcflé  Britannique  ,  nomma  depuis  le  lieu 
de  la  Haye  pour  y  traiter  ;  dequoi  Vos  Seigneuries 
s''cxcujerent  par  de  bonnes  raifons ,  «z^  le  convièrent 
que  ce  fut  en  l'une  de  s  trois  Places  de  Boislea'uc  , 
hreda  ,  ou  Maeftricht  ;  Et  eîfuiîe  le  Roi  nomma 
Douvrcs,&  laifja  le  choix  de  l'une  de  tontes  ces  Places. 
(  horjnis  la  Haye  )  a  Sa  Majefté  Britannique ,  qu'il 
fe  promettoit  qu'elle  acceptcroit,  comme  Douvres  , 
étant  de  la  fatisfaâion  ^  dans  fin  Royaume  ,  dans  fa 
bienféance  c^  fa  commodité  ,  qui  eft  tout  ce  que  le 
Roi  pouvoit  faire  pour  le  bien  de  la  faix  ;  mais  com- 
me cette  civilité  de  la  part  de  Sa  MajeJJé,  les  êfjre^ 
de  Vos  Seigneuries  i  (^  les  autres  coisjidérations  n'ont 
peu  rien  gagner  fur  l'efprit  du  Roi  d' Angleterre, fr 
ce  choix  ,  Ù"  qu'au  contraire  il  s'efi  déclaré  de  s'en, 
vouloir  tenir  à  la  Haye ,  nonohjîanî  les  inconvénicns. 
qu'on  lui  a  fait  connoUre  qu^cn  y  prévoycit ,  ci?-  /a 
fêrcc  des  raifons  qui  lui  ont  été  déduites  Ik-dejfus  ^ 
à^  qui  ont  fait  propofer  par  Voi  Seigneuries  au  liett 
de  cette  Place  ,  les  trois  autres ,  pour  en  choifir  une  ^ 
cette  obflination  fait  venir  des  penfces  ,  que  da4is 
cette  nomination  de  h  Haye  ,  il  peut  y  avoir  eu  quel- 
que autre  but  que  celui  de  la  paix  :,  car  fi  on  l'avoU 
fiuhaitée  fmcérement  ylè  Roi  d'Angleterre  refit  fer  oit- 
il  le  choix  qui  lui  eft  hijfe  de  l'une  de  Ces  Places  qui 
h  fatisfait  plainement  en  ce  qu'il  a  defiré  ?  Car  ait 
Heu  de  Londres  qu*iltémc:gnoit  affeâer  ,  il  a  Dou- 
vres 3  (Z^  au  lieu  de  la  Haye  par  lui  nommé  dans  ces 
^Provinces  Unies  y  il  a  le  choix  de  l'une  de  trois- autre  s 
Places  dans  le  même  pais  ç^  voifines  de  la  Haye ,  é^ 
amft  l'on  ne  voit  pas  qu'il  y  ait  plus  rien  à  dcfirer 
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la-dejjus^  pour  ledit  Roi,après  les  avances  faites  par 
le  Roi  é^  Vos  Seigneuries  ;  furquoi  Sa  Majefté  leur 
fait  fç avoir  qu*elle  demeurera  ferme  à  ne  confcntir 
pas  que  Pon  traite  h  la  Haye ,  é^  quelle  efime  tout- 
à  fait  important  pour  lehien  de  Vos  Seigneuries  ^  c^ 
celui  de  la  caufe  commune  ^  qu'elles  ne  fe  relâchent 
(lujji  nullement  là-deffus  :  mais  en  même  tems  elle 
convie  Vos  Seigneuries  de  n'en  perdre  aucun ,  à  don- 
ner leurs  ordres  a  leurs  Amirautez ,  de  travaille?  iîi- 
celfammenî  à  mettre  leur  Flotte  en  état  de  pouvoir 
fortir  bien-tôt  à  la  Mer  ;  les  ajjeurant  qu'elle  donne 
tous  fes  foins  à  ce  que  la  ftenne  foit  prête  avec  la  mè- 
me  diligence  ,  puis  que  c^efi  aujourd'hui  la  feule  ^  é^ 
la  plus  certaine  voye  de  parveiîir  à  un  bien  fi  deftrê, 
qu^efl  celui  de  la  paix.  Fait  à  la  Haye  le  Z5.  Mars 
1667.     Signe  j 

D^ESTRADES. 

LETTRE 
Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  II»  Mars  16^7. 

T*Ai  crû  dans  cette  conjonélure  d'affaires  de- 
voir agir  de  concert  avec  Monfîeur  de  Wic 
avant  d'entrer  en  matière  avec  les  Etats,  & 
convenir  avec  lur  des  voyes  que  nous  tiendrons 
pour  faire  rentrer  dans  le  bon  chennin  les  Pro- 
vinces qui  s'en  égaraient.  Nous  avons  jugé  que 
la  plus  fiîure  étoit  celle  de  difpofer  les  Villes  de 
Hollande  à  perfeverer  de  refuferlaHaye,  puis 
tâcher  de  gagner  les  Députez  des  Provinces  éga- 
rée?, enL'ur&fant  connoitre  par  plufieurs  bon- 
nes raifons  le  tort  qu'elles  fc  font  de  donner 
dans  un  piege,qui  u'ell  tendu  que  pour  rompre 
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la  bonne  union  &  fe  feparcr  rout-à-faic  de  Vô- 
tre Majefté  j  &  après  leur  avoir  fait  infinuer 
tout  ce  que  deflus  par  nos  amis ,  le  Sieur  de  VVic 
&  moi  les  avons  vus  en  particulier,  &  n'avons 
rien  oublie  pour  les  remettre  dans  le  bon  che- 
njin,  Qiioi  que  lefdits  Députez  nous  ayent  paru 
être  peri'uadez  de  tout  ce  que  nous  leur  avons 
dit  5  ils  n'ont  pas  laiffé  de  nous  faire  connoitre 
que  leurs  Supérieurs  étoient  dans  d'autres  fenti- 
mens. 

Ce  qui  m'obligea  de  donner  un  Mémoire  aux 
Etats  Généraux  le  25.  de  ce  mois  ,  dont  j'en- 
voye  la  Copie  à  Vôtre  Majefté ,  que  je  com- 
muniquai audit  Sieur  de  W^t  avant  de  le  pre- 
fenter ,  &  qu'il  approuva  fort.  Nous  convînmes 
en  même  tems  que  la  Province  de  Hollande  en- 
voiroit  des  Députez  dans  ces  Provinces  égare'es 
pour  fe  plaindre  de  leur  procédé ,  &  les  rame- 
ner dans  leur  devoirs  que  cefdits  Députez  fe 
ferviroient  des  raifons  portées  dans  mon  Mémoi- 
re, &  de  celles  que  j'ai  déduites  aux  Députez 
particuliers  de  chaque  Province ,  leur  faifant  en- 
tendre que  fi  leurs  Supérieurs  s'obftinoient  à  une 
conduite  fi  offenfante  pour  Vôtre  Majefté  & 
contre  leur  propre  intérêt,  j'avois  ordre  en  ce 
cas  de  demander  une  Audience ,  pour  les  faire 
expliquer  fur  un  fait  qui  romj)oit  ce  Traité  de 
1662.  avec  honte  pour  eux  5  mais  que  Vôtre 
Majefté  avoit  eu  la  bonté  de  m'ordonner  de  dif- 
férer cette  dernière  démarche,  jufques  à  ce  qu'ils 
cuftent  répondu  aux  Députez  de  la  Hollande 
fur  le  fujet  de  leur  Miffion. 

Voila,  Sire,  les  raifons  qui  m'ont  empêché 
de  demander  une  Audience  publique  fur  cette 
affaire,  &  obligé  de  la  différer  jufques  à  ce  que 
nous  voyions  qu'il  en  faille  venir  à  cette  extré- 

mitéà 
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mité;  car  après  cela  robilination  reftant  daiîs 
les  Provinces,  iî  en  fane  venir  à  une  rupture  & 
fc  réparer  de  l'Union^donc  une  infinité  d?  maux 
s'enfuivront ,  au  lieu  que  tant  que  Ton  négocie 
fans  éclat  &  par  voyes  fecretes ,  on  erpere  tou- 
jours par  adreffe  ,  crédit  &  expédient  adoucir 
les  efprits  &  les  ramener  :  fi  pourtant  la  con- 
duite que  j'ai  tenue  en  cette  rencontre  n*agrée 
pas  à  Vôtre  Majefté ,  )e  la  changerai  pour  fui- 
vre  ponduellement  les  ordres  qu'elle  me  donne- 
ra là-delTus. 

Monfieur  deWit  &  moi  avons  fuiet  de  croire 
que  les  Provinces  rentreront  dans  leur  devoir  : 
pour  les  y  obliger  plutôt  j*aiprefentc  aujourd'hui 
un  Mémoire  aux  Etatsjeur  demandant  des,Com- 
midaires  pour  les  informer  des  intentions  àz 
Vôtre  Majefté  fur  une  dépêche  que  j'avois  re- 
çue. Ils  vinrent  chez  moi  Paprès-diner  ;  \z 
leur  communiquai  ce  que  Vôtre  Majefté  m'a 
fait  l'henneur  de  m'écrire  ,  &  leur  en  donnai 
Copie,  afin  de  délibérer  là-deffus,  je  leur  rerais 
aufti  entre  les  mains  la  Lettre  en  original  du  Sieur 
Puffendorfpour  la  lire  en  pleine  Aftemblce,  & 
leur  fis  remarquer  fur  tous  les  points  de  la  dépc- 
chejcombicn  les  Provinces  s'étoient  égarées  ea 
prenant  des  fentimens  fi  contraires  à  la  Caufe 
commune  :  ils  fe  feparerent  de  moi  fort  bien  in- 
tentionnez,  &  j'efpere  que  le  fuccès  tw  itxx 
bon.  Il  a  été  refolu  de  déclarer  au  SicMr 
.d'Appelboom  d'écrire  aux  Médiateurs ,  que 
s'ils  ne  donnoient  leur  première  Lettre  au  Roi 
d'Angleterre  ,  oii  le  refus  de  la  Haye  eft  mar- 
qué ,  ils  en  écriroicnt  une  autre  dans  le  mê- 
me fens  &  l'envoyeroient  par  un  Trompette 
exprès  en  Anglete^'re  ,  &  que  cette  refolutian 
$voic  été  enregîtréc  au  Greffe  de  Meftieurs  lo6 

Etats, 


an  Comte  d*Efirades.  1 1  % 

Etats.  Ce  qui  me  paroit  de  plus  fâcheux  eft  la 
facilité,  que  ces  peuples  ont  à  concevoir  contre 
la  Fiance ,  &:  le  Gouvernement  préfent,  toutes 
les  mauvaifes  imprelTions  que  les  cabales  con- 
traires leur  donnent.  Il  n'y  a  fortes  d'artifices 
dont  ils  ne  Te  fervent  dans  cette  conjoncture  ,  & 
s'ils  étoient  capables  de  conildérer  leur  bici* 
propre  &  leur  intérêt ,  il  ne  feroit  pas  difficile 
dj  les  éclaircir,  par  les  mêmes  raifons  portées 
dans  les  dépêches  de  Vôtre  Majefté  5  mais  il» 
font  dans  Tobltination  &  dans  l'aveuglement 
de  croire  que  Vôtre  Majcllé  n'a  autre  intentio» 
que  de  preildre  fon  tems  de  les  conquérir japrès 
s'être  rendu  mp.itre  des  Païs-bas  j  Ce  n'cA  ni 
Monfieur  de  Wit ,  ni  les  habilles  gens  de  l'Etat 
qui  le  croyent ,  mais  bien  plus  les  peuples  Ôc  les 
Magiftrats  particuliers  des  Villes  ,  &  ce  font 
leurs  entretiens  ordinaires.  Je  ne  laifle  pas  de 
combattre  ce  faux  raifonnement  par  de  plus  fo- 
lides  &  effedifs  qui  font  les  obligations  récen- 
tes ,  que  les  Etats  ont  à  Vôtre  Majefté ,  par  la 
paix  avec  l'Evêque  de  Munfter ,  le  fecours  de 
terre  qu'elle  envoya  à  l'Armée  pafféc  en  Hol- 
lande ,  la  rupture  contre  l'Angleterre  ,  &  les 
grandes  dépenfes  &  préparatifs  que  Vôtre  Maje- 
fté fait,  pour  mettre  fon  Armée  Navale  en  état 
de  les  fecourir  puiftamment  cette  Campagne. 

Je  leur  ajoutai  que  toutes  leurs  apprehenfions 
ne  font  que  des  chimères  &  fauftetez,  mais  que 
tout  ce  que  je  leur  allègue  font  des  veritez,  fervî- 
ces  &  protégions, dont  ils  ont  vu  les  effets  depuis 
un  an.  Je  ne  croi  pas  qu'on  leur  puifîe  dire  rien 
de  plus  fort ,  &  de  plus  convainquant  fur  cette 
matière. 

J'ai  dit  confidemment  audit  Sieur  de  Wît, 
&  fous  le  fecretjce  que  Votre  Majefté  m'ordoii>- 
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ne  ,  louchant  la  Ville  de  Londres,  &  les  con- 
ditions auxquelles  elle  y  acquiefce ,  Ledit  Sieur 
de  Wit  en  a  été  fort  farisfaics  mais  il  eft  à  pré- 
fent  d'avis  ^  que  quand  bien  le  Roi  d'Angleter- 
re le  propoicroit ,  on  ne  lui  accordât  pas  qu'a- 
près les  demandes  réitérées  de  fa  part  ,  pour 
iui  faire  connoître  que  Votre  Majelté^  le  Roi 
de  Dannemarc  ,  ôc  les  Etats  ne  font  pas  faciles 
à  convenir  de  ce  qu*il  délire.  Il  ellime  aufîi 
qu'il  eft  à  propos  de  rabattre  un  peu  cet  orgueil 
Ânglois  5  qui  paroît  en  la  manière  de  la  propo- 
rtion qui  a  été  faite  de  ne  nommer  pas  un  lieu 
pour  traiter  la  paix  ,  fi  Vôtre  Majefté  &  les 
Etats  ne  relâchent  les  Iles  de  l'Amérique ,  de 
celles  de  Pouleron  aux  Indes. 

MEMOIRE 

Du  Comte  à'Eflrades  ,  prefenté  à  Mef- 
ficurs  les  Etats  Généraux  des  Provins 
ces  Unies  des  Païs-bas.  Le  31.  Mars 
1667. 

LE  Comte  d^Eflrades  ,  Amhaffadeur  Extraordi- 
naire de  France  ,  fait  fç avoir  à  Vos  Seigneur iei 
qiCil  a  refu  des  dépêches  du  Roi  fin  Maiire,qui  coft' 
tiennent  des  matières  importantes  fur  lefqueîles  il  s'a- 
git de  conférer,  Ceft  pourquoi  il  prie  Vos  Seigneti" 
ries  de  lui  vouloir  nommer  des  Commijfaires  pour  cet 
effet*     Donné  à  la  Haye  /<?  3 1 .  Mars  1 667 . 

D'ESTRADES. 
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LETTRE 

Vu  Cornu  d'EJlrades  a  Mr.  de  Lionne. 

Le  31.  Mars  i66y, 

J'Ai  reçu  vos  dépêches  du  z^.  par  mon  Cou- 
rier ,  '&  le  Duplicata  par  l'ordinaire  en  mê- 
me jour,  mon  Courier  n'étant  arrivé  que  quel- 
ques heures  avant  l'ordinaire.  Vous  verrez , 
Monfieur  ,  par  la  dépêche  du  Roi  l'état  de  tou- 
tes chofes  5  &  comme  les  Provinces  reviennent 
dans  leur  devoir.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  refte  de 
l'aigreur  contre  la  Hollande ,  mais  cela  n'ira 
pas  jufques  à  nuire  à  la  Caufe  commune  ,  com- 
me il  avoit  paru  dans  les  premiers  emporte- 
mens. 

Les  raifons  portées  dans  le  Mémoire  du  Roi 
n'ont  pas  peu  aidé  à  les  faire  revenir.    Monfieui* 
de  Wit  fe  fent  fort  obligé  à  Sa  Majefté  de  l'a- 
vis qui  eft  dans  vôtre  Lettre.  Il  en  a  reçu  qua- 
tre de  Bruxelles  qui  portent  la  même  cnofe.  Si 
le  Roi  d'Angleterre  accepte  Boifleduc  &  Bre- 
da ,  ledit  Sieur  de  Wit  fuivra  vôtre  confeil  dc 
reliera  à  la  Haye.    Il  m'a  prié  de  vous  en  remer- 
cier en  vôtre  particulier ,  &  vous  afleurer  qu'il 
nefefeparera  jamais  des  intérêts  du  Roi^  qu'il 
eftime  être  ceux  de  fes  Maitres. 

Il  a  été  bienaife  de  fçavoir  ce  que  vous  avez 
dit  au  Sieur  de  Puffendorf,  fur  les  Lettres  fedi- 
tieufes  que  les  Médiateurs  ont  écrit. 

Monfieur  le  Comte  de  Dohna,  à  qui  j'ai  fait 
mes  plaintes  de  ce  que  le  Sieur  Appelboom  ne 
m'avoit  pas  communiqué  cette  Lettre,  m'a  af- 
fcuré  que  cela  n'arriveroit  plus,  &  m'a  dit  que 

les 
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les  Médiateurs  écrivoient  du  i8.  que  le  Roi 
d'Angleterre  fe  radoucifibit  fur  les  places  nom- 
îiîées,  &  qu'ils  efperoient  qu'il  relâcheroit  de 
la  Haye  :  comme  je  n'ai  nul  commerce  avec 
Appelboom,  ne  me  voyant  pas  à  caufe  de  la 
pretenfion  de  la  main  chez  moi ,  je  m'addreffe- 
rai  à  Monfieur  le  Comte  de  Dohna  fur  les  affai- 
res j  je  ne  vois  pas  grande  apparence  qu'il  rcùf- 
lifTe  dans  fa  Négociation ,  demeurant  ferme  à  ne 
vouloir  pas  donner  l'Ade  de  Neutralité  en  la 
forme  que  les  Etats  le  veulent  ;,  &  per/illant 
dans  la  demande  d'une  exemption  des  droits 
pour  les  Sujets  du  Roi  Ton  Maitre  en  Suéde  dont 
les  étrangers  feront  exclus ,  ce  qui  ruïneroit  en- 
tièrement le  Commerce  du  Nord  aux  Villes 
d'Amfterdam  &  de  la  Nord- Hollandes  c'eft 
aifez  pour  trouver  une  oppofition  fi  forte  à  la 
bonne  reconciliation  de  ces  deux  Etats,  qu'il  ne 
faut  pas  efperer  de  la  pouvoir  furmonter.  Je  tâ- 
cherai devoir  s'il  n'y  aura  pas  moyen  par  quel- 
ques expediens  de  les  approcher;  mais  il  faut  at- 
tendre que  leurs  premières  Conférences  fe  foient 
paffées.  Je  n'y  oublierai  rien  de  ce  qui  dépendra 
de  moi ,  voyant  bien  qu'il  y  va  de  l'intérêt  du 
Roi  que  la  Suéde  &  la  Hollande  foient  en  bonne 
intelligence. 

Il  y  a  eu  une  dépêche  interceptée  de  l'Ifola  à 
Friquet ,  qui  lui  marque  que  Monfieur  de  Wit 
a  témoigné  defîrer  qu'il  allât  à  la  Haye  de  la  part 
de  l'Empereur,  qu'il  en  a  la  permiffion  ,  & 
qu'il  fait  état  de  partir  bien- tôt  pour  s'y  rendre; 
qu'il  le  peut  affeurer  que  le  Roi  d'Angleterre  a 
grande  efcime  pour  Monfieur  de  VVit,  &  qu'il 
defire faire  la  paix  avec  les  Etats  fmcerement; 
que  le  Milord  Arlington  lui  a  écrit  un  Billet  à 
onze  heures  du  foir ,  par  lecjud  il  lui  marque  de 

venir 
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venir  trouver  le  Roi  des  qu'il  l'aura  reçus  qu'il 
a  été  avec  lui  jufques  à  deux  heures  après  ininuirj 
qu'il  lui  a  dit  qu'il  auroit  afifez  d'inclination  au 
choix  d'une  des  places  nommées ,  fi  avant  cela  le 
Roi  &  les  Etats  fc  declaroient  de  rendre  au  Roi 
d*Angleterre  les  Iles  de  l'Amérique  qui  ont  été 
priles ,  &  l'Ile  de  Poleroni  que  lui  Sieur  Fri- 
quet  devoit  prefTer  là  -  defîus  comme  une  chofè 
qui  devoit  précéder  la  nomination  de  la  place 
pour  traiter  la  paix  5  que  quand  il  auroit  ajufté 
avec  l'Angleterre  le  reièe  des  affaires  dont  il  eft 
chargé,  iliroitàla  Hayelefoulager. 

Il  ajoute  que  le  but  qu'il  a  pour  le  fervice  de 
fonMaitre^  &pour  établir  une  Paix  ferme  & 
folide ,  eft  que  celle  d'Angleterre  &  des  Etats  fe 
faifant  avec  tous  les  Alliez,  on  prenne  des  me- 
sures pour  la  confervation  d:s  Pais-bas  en  cas 
qu'ils  viennent  à  être  attaquez  j  qu'il  trouve  tou- 
tes les  bonnes  difpoiîtions  qu'il  peut  fouhaiter  au 
Roi  d'Angleterre  &■  à  fes  Maîtres  pour  un  fi  jufte 
deffein ,  &  qu'il  el'pere  qu'il  réuffira  i  la  dépê- 
che a  été  recachetée  &■  rendue  à  fonadreffe.  Le 
lendemain  Monfieur  de  Wit  fut  voir  Monfieur 
Friquet  qui  lui  communiqua  le  contenu  dans  la 
dépêche,  lui  faifant  connoirre qu'il  Peut  obligé 
de  lui  dire  qu'il  dedroit  avoir  Monfieur  de  TI- 
folaàlaHaye.  Monfieur  de  Wit  lui  répondit 
que  cela  étoit  faux  ,  &  qu'il  le  prioit  de  mander 
audit  rifola  que  lui  Sieur  de  Wit  n'en  a  voit  ja- 
mais oùy  parler,  &  qu'il  vouloir  bien  qu'il  fçût 
que  fi  l'Empereur  lui  donHoit  cette  Commiffion 
il  n'auroit  jam.ais aucun  commerce  ni  conférence 
avecluij  &  quelemeiUeur  confeil  qu'il  luipou- 
Toit  donner  eft  de  refter  où  il  étoit,  l'afTeurant 
par  avance  qu'il  ne  fera  pas  bien  reçu  de  fes  Mai 
rres.     Ledit  Friquet  lui  parla  enfuite  de  la  refti- 
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tution  des  Iles  de  l'Amérique  &  de  Poleron.  Il 
lui  répondit  qu'il  pouvoit  auffi  mander  à  Plfola^ 
que  Meflleursles  Etats  mettroientjufques  au  der- 
nier fol  &  jufques  à  la  dernière  goate  de  leur 
fang  pour  conferver  ces  Iles ,  pour  le  Roi,  tant 
que  Sa  Majefté  voudra  les  conferver  ,  &  qu'il  na 
raut  pas  s'attendre  que  les  Etats  inclinent  à  prier 
Sa  Majefté  de  faire  cette  reftitution  s  que  pour 
celle  de  Poleron  ,  fi  les  Anglois  veulent  rendre 
tout  ce  qu'ils  ont  pris  fur  les  Etats ,  ils  feront  dif- 
pofez  d'en  faire  de  mêine,  autrement  on  garde- 
ra de  part  &  d'autre  ce  que  chacun  tient,  & 
qu'il  vouîoit  bien  qu'il  mandat  à  i'Ifola,  que  le 
Koi  &  les  Etats  n'ttoient  pas  en  état  que  le  Roi 
d'Angleterre  leur  dut  impofer  des  Loix  &  des 
conditionsjavant  de  fe  refoudre  à  nommer  un^ 
place  pour  y  traiter  la  paix. 

LeditFriquct  ne  lui  parla  pas  de  l'autre  point 
porté  dans  la  Lettre.  Quoi  que  Monfieur  de  Wit 
ibit  fort  alTeuré  du  fecret ,  il  ne  laiiTe  pas  encore 
de  vous  le  recommander ,  parce  que  peu  de  per- 
■fonnes  fçavent  les  moyens  dont  il  fe  ferc  pour 
âvoir  ces  Lettres. 

LETTRE 

^u  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  1.  Avril  1667. 

POur  réponfe  à  vôtre  dépêche  du  24.  de  Tau- 
tre  mois  3  J:^  vous  dirai  qu'il  faut  néceifai- 
rement  ,  que  le  Sieur  de  Wit  vous  ait  parlé  fur 
la  nomination  de  la  Haye  ,  &  fur  les  fentimens 
de  quelques  Piovinces  ,  &  notamment  de  la 
Zeelande,  en  termes  bien  différcus  de  ceux, 

dont 
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dont  il  s'eft  fervi  quand  il  a  écrit  par  le  mêmû 
ordinaire  au  Sieur  van  Beuningen  ,  car  par  vô- 
tre dépêche  toutes  les  affaires  ne  fçauroient  ttre 
en  plus  mauvais  état  que  vous  les  repréfentez  , 
trente  Navires  manqueroient  tout  d'un  coup  à 
l'équipage  de  nos  Flottes  ,  cinq  Provinces  ne 
contribueroient  plus  aux  dépenfes  de  l'Etat ,  à 
moins  qu'on  n'acceptât  la  Haye  pour  le  lieu 
de  l'aflémblée  5  vôtre  zélé  vous  fait  propofer  de 
foûtenir  la  guerre  entre  moi  &  la  Hollande  feu- 
le ;  vous  doutez  même  fi  celle-ci  accepteroit  le 
parti ,  à  moins  que  je  ne  lui  donnafle  des  fubfi-^ 
des  confidérables  ,  les  Provinces  étant  iî  divi- 
fées  ,  qu'il  eft  fort  à  craindre  qu'elles  n'aillent 
bien  vite  à  la  paix  ,  &  qu'enfin  le  Sieur  de  Wic 
n'a  jamais  eu  tant  de  facheufes  affaires  fur  les 
bras  5  ni  fi  difficiles  à  foûtenir.  Cependant  le 
même  Sieur  de  Wit  écrivant  au  Sieur  van  Beu- 
ningen ,  qui  en  a  montré  la  Lettre  au  Sieur  de 
Lionne,  non  feulement  ne  témoigne  aucune  ap- 
prehenfion  de  toutes  ces  chofés,  mais  fait  pa- 
roître  une  entière  confiance  >  qu'il  n'en  peut  ar- 
river aucun  mal ,  ne  parle  que  de  continuer  une 
forte  guerre  ,  &  que  la  Flotte  des  Erats  fera  plus 
nombreufe  &  mieux  équipée  que  l'année  der- 
nière, (pliant  à  la  ZeeUnde  il  adrefie  au  Sieur 
van  Beuningen ,  la  Refolution  de  ladite  Provin- 
ce dont  vous  trouverez  une  Copie  ci- jointe ,  oii 
fî  elle  eft  véritable,  &:  qu'on  ne  me  l'ait  point 
deguifée ,  non  feulement  il  n'y  fait  aucune  men- 
tion de  ne  vouloir  plus  contribuer  aux  dépenfes 
de  l'Etat ,  mais  en  parlant  de  la  nomination  de 
la  Haye ,  ils  ajoutent  félon  que  les  parties  inté- 
reflees,  ce  qui  doit  avoir  fa  relation  à  moi ,  en 
pourront  convenir  le  plus  aifément  &  le  plus 
promteruent.     Je  Yeux  donc  efpérer   qu'aufii- 
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tôt  que  le  Courier  que  vous  me  dépêchâtes  ,  il 
y  a  quelques  jours  aura  été  de  retour  auprès  de 
vous  5  &  que  vous  aurez  eu  le  tems  de  faire  en- 
tendre aux  Etats ,  mes  dernières  intentions  fur 
l'opiniâtreté  des  Anglois  a  précifement  venir  à 
la  Haye  feule  ,  ii  vous  aura  été  facile  de  diffi- 
per  tous  ces  brouillards ,  &  ramener  toutes  les 
Provinces  de  leur  égarement,  qui  ne  peut  fervir 
qu'à  reculer  la  paix  même ,  qu'elles  témoignent 
fouhaiterjcn  faifant  concevoir  à  l'Ennemi  des 
efpérances  ,  de  pouvoir  à  la  fin  jetter  de  la  di- 
vifion  entre  nous  &  entre  elles-mêmes. 

l'écris  aujourd'hui  au  Sieur  de  Pom.pone , 
pour  lui  ordonner  de  s'employer  efficacement , 
pour  porter  la  Suéde  à  m.e  donner  fa  parole  par 
écrit  3  de  demeurer  neutre  tant  que  la  préfente 
guerre  durera  ,  afin  que  j'aye  en  main  dequoi 
donner  aux  Etats  Généraux  ,  la  même  garantie 
que  j'ai  déjà  donnée  au  Roi  de  Dannemarc  ,  & 
hnir  par  cet  expédient  la  longue  conteftation 
que  cette  Couronne  là  ,  ci  les  Provinces  Unies 
ont  eu  fur  cette  matière  ,    &  qui  a  jufques  ici 
formé  le  principal  obftacle  à  leur  accommode- 
ment.    Cependant  fur  le  fondement  prefque  inr 
faillible ,  que  ledit  expédient  ne  peut  manquer 
d'être  agrée  par  *les  Suédois  ,  vous  devez  pro- 
mouvoir &  appuyer,  autant  qu'il  fera  en  vous, 
les  autres  Négociations  du  Comte  de  Dohna 
pour  cet  ajufiement ,  &  commencer  par  oter 
les  aigreurs  des  efprits ,  qui  eft  le  plus  grand 
mal  de  cette  affaire. 
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LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi, 

Le  1 ,  Avril  166 j, 

E  n'ai  pas  eu  beaucoup  de  peine  à  faire  con- 
venir le  Sieur  de  Wit  de  tout  ce  que  je  me 
ft^   fuis  donné  l'honneur  d'écrire  à  Vôtre  Ma- 
jeilé  par  ma  dépêche  du  25.  du  pafféjnon  feule- 
ment fur  l'état  des  divifions  des  Provinces,  mais 
auiïi  fur  Tes  apprehenfions  particulières ,  &:  je  lui 
ai  fait  connoitre  qu'il  n'enufoit  pas  bien  d'écri- 
re à  Monfieur  vanBeuningen  autrement  qu'il  ne 
pailoit.  Surqiioi  il  m'a  répliqué  que  Vôtre  Ma- 
jefté  ayant  déclaré  audit  van  Beuningen  que  les 
Provinces  en  ufant  li  mal  qu'elles  faifoicnt  par 
leur  divifion  ,  il  feroit  obligé  d^  les  prévenir  &: 
s'accommoder  avec  l'Angleterre  ;  que  lui  vaa 
Beuningen   voyant  que    les  chofes   alloient   lî 
avant,  &  pour  perfuader  Vôtre  Majeilé  que  les 
affaires  n'étoient  pas  li  brouillées ,  il  s'étoit  fer- 
vi  de  la  féconde  Lettre  qu'il  lui  écrit  rous  les 
Ordinaires  pour  être  montrée  à  Monfîîur  Bo- 
reel  ;  mais  q^uepar  fa  dépêche  particulière  il  lui 
a  expofé  le  tait  comme  lui  &  moi  le  voyent  fur 
les  lieux. 

J'ajouterai  à  Vôtre  Majefté  qu'en  ces  fortes 
d'affaires  je  ne  puis  pas  me  tromper  ni  l'être  dans 
les  Conférences  du  Sieur  de  Wit ,  parce  que  le 
fait;  fe  juftifie  à  tous  momens  par  l'état  defdi- 
tes  Provinces  &  par  les  demandes  des  Amiraïa- 
tez  &  la  quote  du  payement  des  gens  de  guerre, 
&  que  les  oppofitionsque  Icfciîtes  Provinces  font 
en  telles  renconnres  font  publiques  j  allegjans 
i»  F  2  les 
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les  raifons  pour  lefquelles  elles  ne  le  peuvent  fai- 
re ;  que  celles  qui  ont  été  citées  en  cette  rencon- 
tre, fçavoir  que  puis  qu'on  nevouloit  pas  con- 
venir de  la  Haye,  elles  ne  contribueroient  plus 
aux  de'penfes,cela  ne  fc  peut  nier  &  eft  public.  Ce 
que  j'en  dis  à  Vôtre  Majefté,  n'eft  que  pour  lui 
faire  voir  que  ce  que  je  lui  ai  mandé  étoit  vrais 
mais  les  atl'aires  ont  changé  de  face,  les  Etats 
m'ayant  envoyé  des  Députez  chez  moi  il  y  a 
trois  jours,  pour  me  fignifier  que  les  Provinces 
avoient  donné  pouvoir  à  leurs  Députez  de  fui- 
vre  les  fentimens  de  Votre  Majefté  fur  le  refus 
delà  Haye,  &:  me  faire  connoitre  que  leur  in- 
tention n'avœit  jamais  été  de  rompre  l'Union, 
mais  bien  de  trouver  à  redire  à  la  forme  dont  on 
s'étoit  fervi ,  en  écrivant  au  Roi  d'Angleterre 
fans  en  avoir  donné  communication  aux  Pro- 
vinces^  De  depuis  il  eft  arrivé  un  Courier  des 
Médiateurs  à  Monfieur  le  Comte  de  Dohna,  qui 
lui  a  apporté  une  Lettre  d'Angleterre  pour 
Mefiieurs  les  Etats  qu'il  m'a  communiquée  tout 
auffi-tôt.  Votre  Majefté  verra  par  la  Copie 
comme  il  accepte  Breda  pour  le  Traité  de  Paix, 
Zz  demande  des  PafTeports  pour  les  Ambaifa- 
deurs. 

Lefdits  Etats  me  députèrent  hier  des  Com- 
miffaires  pour  m'en  donner  part,&  de  la  refolu- 
tion  qu'ils  prennent  de  m'envoyer  dès  demain 
lefdits  PafTeports  s  comme  Vôtre  Majefté  a 
agréé  la  nomination  d'une  de  ces  Places,  je  me 
fuis  conformé  à  ce  qu'ils  ont  refolu. 

On  a  aujourd'hui  délibéré  fur  celui  qu'on 
députera  de  la  Province  de  Hollande.  Monfieur 
deBeverning  a  été  nommé,  &  chaque  Provin- 
ce en  a  nommé  un.  Je  remarque  ici  une  grande 
impatience  pour  commencer  ce  Traité ,  &  en 
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même  tems  une  grande  fermeté  dans  la  Hollan- 
de à  refufer  la  reftitution  de  Poleron.  Je  vois 
même  à  prefent  toutes  les  Villes  difpofées  à  de- 
firer  que  Vôtre  Majefté  conferve  la  conquête  des 
Iles  de  l'Amérique,  &  elle  me  permettra  de  lui 
dire  que  la  Compagnie  Occidentale  court  grand 
rifque  d'être  totalement  ruïnéejfi  lefdites  lies  fe 
rendent  ,  étant  certain  qu'outre  la  perte  du 
Crédit,  les Anglois prendront  leur  tems  de  les 
détruirccrainte  de  tomber  dans  un  accident  pa- 
reil à  celui  qui  leur  eft  arrivé.  J'écris  feule- 
ment à  Vôtre  Majefté  ce  que  j'entens  dire  fur 
cette  matiere,pour  n'omettre  rien  de  ce  que  je 
crois  être  de  fon  fervice,  fçachant  bien  que  ce 
que  j'en  mande  n'approche  pas  des  véritables 
connoiflances  que  Vôtre  Majefté  a  de  ces  fortes 
d*afFaires. 

CJ^uoi  que  les  Provinces  affeurent  d'être  bien 
unies ,  il  fe  pafife  deschofes  qui  ne  me  le  perfua- 
dent  pas  tout-à-fait  ;  celles  de  Frife ,  Gueldres> 
ScOverififel  ,  qui  dévoient  fâtisfaire  félon  leur 
quote  à  ce  qui  refte  dû  de  fubfides  au  Roi  de 
Dannemarc ,  &  dont  les  Députez  de  la  Hollan- 
de étoient  chargez  de  les  prefTer  d'y  fâtisfaire, 
ont  répondu  qu'elles  ne  le  pouvoientpas,  &s'en 
font  revenus  fans  avoir  rien  obtenu  fur  ce  point. 

Celle  de  Zeelande  ,  qui  a  équipé  toutes  les 
années  17.  grands  Navires ,  après  s'être  confor- 
mée à  l'avis  de  refufer  la  Haye ,  s'eft  excufée  de 
pouvoir  équiper  le  nombre  de  VaifTeaux  accou- 
tumez 5  &  n'en  aura  cette  Campagne  que  huit, 
qui  eft  une  grande  diminution  >  les  autres  Ami- 
rautez  travaillent  bien.  Monfieur  de  Ruyter 
me  dit  hier  qu'il  faifoit  état  d'avoir  de  la  Hol- 
lande, Nord-Hollande  &  Frife  60.  grands 
VaiiTeaux. 
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L'Efcadre  de  Votre  JVlajefté  rre  fera  pas  de 
petite  confidcration  ,  &  on  y  travaille  fortement 
tous  les  jours,  le  Sieur  du  Mas  qui  en  a  le  foin 
agit  avec  grande  application. 

Ce  que  Vôtre  Majefté  a  dit  à  Monlîeur  van 
Beuningen  ,  que  fi  les  Etats  fe  divifoient  elle 
prendroit  bien- tôt  Ton  parti  avec  l'Angleterre  , 
n*aidera  pas  moins  à  Breda  à  tenir  les  Députez 
unis  qu'il  a  fait  à  la  Haye^  &  MonfieurdeWit 
s'en  eil  bien  fervi ,  &  il  ne  voudroit  pas  pour 
beaucoup  que  l'occafion  ne  le  fût  prefcntée  de 
faire  expliquer  Vôtre  Majefté  de  la  forte,  car  il 
faut  bien  joùer  de  differens  perfonnages'pour 
traiter  avec  ces  peuples.  Quand  j'aurai  e'clair- 
ci  les  griefs  des  Suédois  fur  les  plaintes  qu'ils  font 
de  leurs  Vaiifeaux  pris  ,  je  ne  manquerai  pas 
d'en  rendre  compte  à  Vôtre  Majefté  :  il  ne  tien* 
dra  plus  qu'aux  Suédois  qu'on  ne  finiffe  la  come- 
ftationfurla  forme  de  l'Ade  de  Neutralité  5 
Monfîeur  de  Wit  m'ayant  dit  ce  matin  qu'il  ne 
doute  pas  que  fes  Maitres  n'acceptent  l'expé- 
dient que  Vôtre  Majefté  propofe.  Il  eft  bien 
inal-aifé  d'ôter  la  méfiance  aux  Etats  du  procédé 
delà  Suèdes  car  elle  eft  augmentée  par  le  rap- 
port de  Meffieurs  d'Isbrand  &  de  Heinfius  leurs 
Minières ,  en  qui  ils  ont  créance  &  qui  ne  font 
pas  favorables  a  la  Suéde;  tout  ce  que  je  leur 
puis  dire  là-deftus  leur  eft  fufped.  Je  ne  laifte- 
rai  pas  de  faire  en  toutes  rencontres  tout  ce  que 
je  pourrai  pour  les  faire  revenir  ,  eftimant  cette 
réunion  très-neceflaire  pour  l'intérêt  de  la  Cau- 
fe  commune. 

J'ai  à  rendre  très-humbles  grâces  à  Vôtre  Ma- 
jefté delapermiffion  qu'elle  m'a  donnée  de  tirer 
recompenfede  Dunkerque.  Je  ne l'aurois  jamais 
demandé  ii  je  n'y  avois  été  forcé  par  le  mauvais 
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état  àz  mes  affaires.  Je  joindrai  cette  obliga- 
tion à  tant  de  bienfaits  que  j*ai  déjà  reçus  de  la 
bonté  de  Votre  Majefté,  dont  j'aurai  toute  ma 
vie  une  parfaite  reconnoiflance. 

Comme  j'étois  furie  point  de  finir  eette depê- 
chejle  Sieur  de  Wit  eft  venu  chez  moi  me  commu- 
niquer le  projet  de  la  réponfe  que  les  Etats  font 
au  Roi  d'Angleterre ,  &  comme  le  tems  que  les 
Ambaiïadeurs  fe  dévoient  trouver  à  Breda  n'y 
eft  pas  marqué  ,    je  lui  ai  dit  que  j'eftimois 
qu'on  devoit  prendre  jufques  au  lo.  Mai,  afin 
que  Vôtre  Majefté  &  leKoi  de  Dannemarc  euf- 
fent  le  tems  d'y  envoyer  leurs  Ambafladeurs,  & 
qu'autrement  je  craindrois  que  les  Anglois  y 
étant  plutôt  avec  des  Députez ,  ils  n'euffent  en- 
femble  des  conférences  qui  feroient  peut  -  être 
préjudiciables  à  l'Etat  &  à  leurs  Alliez.     Il  à 
approuvé  ce  que  je  lui  ai  dit ,  &  en  fera  rapport 
à  fes  Maitres.  Il  m'a  auffi  demandé  un  Pafteport 
pour  feureté  des  leurs ,  en  cas  aue  les  f^ régates 
de    Dunkerque  rencontraff'enc  les  Navires  qui 
porteront  le  Bagage  defdits  Ambaftadeurs  ,  ce 
que  je  lui  ai  accordé ,  quoi  que  je  lui  aye  repre- 
fenté  qu'il  feroit  inutile,  ne  doutant  pas  quç  le 
Piuoi  d'Angleterre  n'en  ait  obtenu  un  de  Vôtre 
Majefté  fur  ce  fujet,  dans  le  même  tems  qu'il 
s'eft  déterminé  ds  traiter  la  Paix  à  Breda.     Je 
fuis,  &c. 
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LETTRE 

De  MeJJieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Pays-bas  au  Rei 
de  la  Grande  Bretagne. 

Le  7.  Avril  i66j» 

SIRE, 

NOus  ne  pouvions  pas  recevoir  une  marque 
plus  certaine  de  l'averfion  ,  avec  laquelle 
Vôtre  Majefté  appréhende  la  continuation  de 
reffufion  du  fang  Chrétien  ,  que  la  promtitude 
avec  laquelle  il  lui  a  plu  répondre  à  nôtre  Let- 
tre du  24.  Février  ,  &  la  manière  dont  elle  en  a 
ufé  par  la  fienns  du  18.  Mars  ftile  d'Angleter- 
re. Nous  fatisfaifons  avec  la  même  promtitude 
à  ce  que  Vôtre  Majefté  y  defire  de  nous ,  & 
faifons  partir  avec  celle-ci  les  Paflfeports  nécef- 
laires ,  pour  Meffi^urs  le  Baron  de  HoUis  &  Con-  • 
ventry,deftinez  par  elle  Ambaffadeurs  au  Trai- 
té qui  fe  doit  faire  à  Breda  -,  Nous  les  avons 
fait  drefîer  en  la  meilleure  &  plus  ample  forme, 
dont  l'on  a  pu  s'aviferjde  force  que  nous  ne  dou- 
tons point  ,  que  Vôtre  Majefté  ne  les  agrée  , 
puis  qu'aufli-bien  ,  nous  les  avons  fait  expédier 
de  bonne  foi  ,  &  avec  intention  de  faire  eri  for- 
te que  ces  Meffieurs  ne  trouvent  pas  feulement 
en  leur  paffage ,  &  au  lieu  que  la  paix  fe  trai- 
5Kra  ,  toute  la  feureté  néceifaire ,  mais  auiTt  tou- 
te la  civilité  &:  tout  le  bon  traitement  ,  que  l'on 
doit  à  leur  Caraâ:ére,  &  à  des  perfonnes  qui 
viennent  pour  une  fi  bonne  de  fi  faime  fin  5  Pour 
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cet  eflfec ,  &  afin  que  nous  y  puifïîons  mieux 
réùdir  ,  il  plaira  à  Vôtre  Majeilé  nous  faire 
avertir  de  bonne  heure  du  jour  ,  auquel  Mef- 
lieurs  les  Ainbafladeurs  partiront  d'Angleterre, 
aulîi-bien  que  du  lieu  de  la  defcente,  afin  que 
nous  ayons  le  loilir  de  donner  les  ordres  nccef- 
faires  pour  leur  réception.  Et  comme  nous  ne 
fommes  entrez  en  cette  guerre  qu'à  notre  grand 
regret ,  nous  prifons  Dieu  qu'il  lui  plaife  bénir 
la  Ne'gociation  qui  fe  va  faire  pour  la  terminer, 
&  de  combler  Vôtre  Majefté  de  fes  plus  pré- 
cieufes  benedidions.     SIRE,  &c.  - 

PASSEPORT 

Pour  les  Ambaflàdeurs  du  Roi  d'Angle- 
terre ,  les  Meilleurs  HoUis  Se  Conven- 
try. 

LEs  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  desVaïs^ 
bas  5  d'autant  que  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne nom  a  fait  fç  avoir  3  par  fa  Lettre  écrite  à  Wï- 
tehalle  i8.  Mars  file  d' Angleterre ,  qu'il  eft  con- 
te?it  d'envoyer  en  qualité  d'Amhaffadeurs  le  Baron  de 
Hollis  de  fon  Qonfeil  privé  ^  é^  le  Seigneur  Henri 
Conveniry  de  fa  Chamhre  de -lit  ^  à  Breda  ,  pour  y 
entrer  en  Traité  avec  les  Députez  de  cet  Etat ,  S* 
avec  ceux  qui  s^y  trouveront  de  la  part  des  Parties 
intérejfees ,  defirant  que  nous  fajjions  tenir  pour  cet 
effet  les  Paffeports  requis  pour  leur  feureté  ,  nous  or- 
donnons  &•  enjoignons  bien  exprefféwent  à  tous  Lieu- 
tenans ,  Gouverneurs  ,  Amiraux  ,  Vice- Amiraux  , 
Chefs  d'Efcadre  ,  Commandeurs  des  Villes ,  Places  ^ 
Ù"  Forterejfes ,  Capitaines  de  Gens  de  guerre ,  é^  de 
VaiJfeaHX  i  Qardçj  de  nos  Ports ,  Ponts  &  Pajfages, 
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à  tons  nos  Jufiiàers  é^  Officiers  ta?it  far  Mer  que 
par  Terre  ,  &"  gé/iéralet»ent  à  tous  ceux  qui  font  à 
nôtre  j'ervice  ou  fous  nôtre  ohéïjfance  ^  qu^ils  ayent 
à  iaiffer  pajfer  librement  é^  Jèm'ement  lefdits  Sei- 
gneurs A7nhaffadeurs  le  Baron  de  HoUis  ô"  Convenu 
iry .  avec  les  trois  ou  quatre  Vaijfeaux  armez  en 
guerre  ,  c^  les  trois  ou  quatre  Flûtes ,  qui  fervirent 
au  tranjport  de  leurs  Perfinnes ,  Suite  é^  Bagage , 
fans  leur  faire  nifouffrir  qu^ il  foit  fait  tant  en  Mer 
qu^à  terre ,  dans  les  lieux  de  nôtre  çbéïffance  en  leur 
pajfage  i  depuis  les  côtes  d' Angleterre  jufqu^ audit  lieu 
de  Breda  ,  ni  pendant  le  féjour  qu^ ils  feront  en  la^ 
dite  Ville  pour  ladite  Négociation  ,  non  plus  qu'à 
leur  retour  quand  elle  fera  achevée  ou  rompue  ce 
qu*à  Dieu  ne  plaifi  ,  aucun  trouble ,  empêchement , 
ou  incommodité  en  leurs  Perfonnes  ni  en  letérs  Vaif 
féaux  3  Barques  3  en  venant  ou  s* en  retournant , 
après  le  débarquement  des  Verfonnes  defdits  Seigneurs 
A/nbaJfadeurs  leur  Suite  ,  Armes  ^  Chevaux  &"  Ba- 
gage 3  lefqueUes  (i^  chacune  d'icelles  en  particulier 
fîous  prennons  en  nôtre  proteâion  é^  fauvegarde 
finguliére  ,  mais  au  contraire  qu'ils  leur  fajjent  tou- 
te faveur ,  aide  é^  civilité.  Donné  e7t  nôtre  Ajfem- 
hlée  5  fous  nôtre  Cachet  ,  paraphe  «b'  feing  de  nôtre 
Grever  à  la  Haye  le  7.  Avril  1667. 

LETTRE 

D%  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  'S.  Avril  i66j» 

A  Vaut  que  j^euflfe  reçu  vos  dépêches  du  der- 
nier jour  de  Tautre  mois  ,  par  Icfquellcs 
j*ai  vu  que  les  efprits  tutoient  déjà  alfez  calmez, 
ôc  qu'il  n'y  avoïc  plus  à  cjaiudre  aucun  effet  de . 
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grande  divifion  dans  les  Provinces  Unies  3  fur  le 
fujet  de  la  nomination  de  la  Haye  ,  à  laquelle 
les  Anglois  perfiftoienc  encore  5  j'avois  apris 
par  des  Lettres  écrites  de  Londres  au  Comte  de 
Saint  Alban ,  que  le  Roi  Ton  Maître  s'étoit  en- 
fin départi  de  cette  demande ,  &  avoir  accepté 
Breda  pour  le  lieu  d*alfemblée ,  offrant  d'y  en- 
voyer le  Mylord  Holiis  &  le  Sieur  Conventry, 
pourfes  Ambaffadeurs  &  Plénipotentiaires,  & 
de  les  faire  partir  auffi-tot  qu'il  auroit  reçu  les 
Pafleports  néceflaires  pour  la  feureté  de  leurs 
paflages ,  ce  qui  m*a  obligé  à  remettre  les  miens 
entre  les  mains  dudit  Comte  ,  qui  m*en  faifoic 
inftance  j  &  ils  pourront  demain  arriver  à  Lon- 
dres. Cette  Refolution  du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne,  que  j'apprens  avoir  furprib  &  fâché 
rifola  ,  qui  ne  s'y  attendoit  pas,  aura  achevé 
de  difliper  tous  les  nuages  qui  s'étoient  élevez 
dans  les  Provinces  ,  fur  la  nomination  de  la 
Haye,  foûtenuë  )ufqu'alors  par  les  Anglois > 
a-vec  tant  d'opiniâtreté  à  la  fuggefliion  dudit  l'I- 
fbla  ,  qui  leur  en  faifoit  efpérer  de  grands  avan- 
tages ,  &  cela  me  fait  auffi  concevoir  plus  d'ef- 
pc-rance ,  que  je  n'avais,  que  le  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  pourra  déformais  marcher  de  boa 
pied  à  la  paix  ,  dont  nous  ferons  pourtant  bien- 
tôt mieux  éclaircis. 

Cependant  je  ne  puis  affàz  vous  exprimer 
combien  m'a  touché  le  procédé  franc  &  hon- 
nête du  Sieur  de  Wit ,  quoi  que  d'ailleurs  fort 
raifonnable  &  bien  conforme  au  fervi<:c  de  fes 
Maîtres, quand  non  feulement  il  nous  a  commu- 
niqué tout  le  détail  de  la  nouvelle  intrigue  que 
l'iibla  a  faite  en  Angl:tcrre ,  pour  venir  lui- 
même,  fous  prétexte  d'offrir  la  médiation  de 
l'Empereur  aux  £tats,travailler  àU  Haye,  ou 
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cbns  lelieu  d'aflemblée^à  traverfer  la  conclufioiî 
de  la  paix,  &  à  brouiller  les  Alliez  ,  mais  en- 
core que  ledit  de  Wit,  comme  s'il  avoit  déliré 
de  le  voir,    enfuite  a  déclaré  audic  Sieur  Fri- 
quet ,  que  fon  Collègue  feroit  beaucoup  mieux 
de  fe  tenir  au  lieu  où  il  eft  ,  parce  que  venant 
à  la  Haye,  il  nele  verroit  point ,  n'auroit  aucun 
Commerce  avec  lui  ,  &  feroit  mal  reçu  de  fes 
Maîtres.  Ne  manquez  pas  de  bien  témoigner  de 
ma  part  audit  Sieur  de  Wit ,  que  )e  lui  fçais 
très-grand  gré  de  cette  conduite  qu'il  tient  fî 
obligeante  pour  moi ,    &  que  fi  Tlibla  ,   qui 
etoit  tombe  malade  fur  le  point  de  fon  départ, 
va  dans  les  Provinces  Unies  ,  je  ne  craindrai 
rien  de  toutes  les  cabales  qu'il  pourroit  faire , 
ou  pour  traverfer  par  fes  artifices  les  Négocia- 
tions de  la  Paix ,  ou  pour  me  porter  le  coup  dan- 
gereux ,  dont  il  s'étoit  vanté,  prenant  là-deflus 
toute  confiance  en  l'afifedion  dudh  de  Wit,   Ôc 
aux  affeurances  qu'il  vous  a  renouvellées  de  ne 
■vouloir  jamais  fe  feparer  de  mes  intérêts  j  ce  qui 
fera ,  comme  il  dit ,  le  véritable  fervice   de  fes 
Maîtres.  Vous  pouvez  au  refte  lui  confirmer  la 
parole  que  vous  lui  avez  donnée  ,  que  le  fecret 
de  l'interception  des  Lettres  de  Friquet  fei^a  ici 
religieufement  gardé  ,  car  pour  le   voyage  de 
l'ifola  ,  fes   longues  Conférences  avec  le  Roi 
d'Angleterre  &  fes  Miniftres  ,  &  le  defiein  de 
mettre  à  la  Haye  fur  le  tapis  une  Négociation 
pour  lier  le  Roi  d'Angleterre  &  les  Etats  ,  fous 
le  prétexte  de   la  confervation  des  Pais-bas, 
tout  cela  étoit  déjà  arrivé  à  ma  connoiifance 
par  la  voye  de  Bruxelles,  avant  que  j'euffe  reçu 
vôtre  dernière  dépêche  ,  avec  même  une  cir- 
conftance  aflez  particulière  ,  que  kdit  Sieur  de 
Wit  ignore,  ou  qa'il  a  oublié  ds  vous  dire,  ou 

vous 
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vous  de  me  le  mander,  qui  eft  que  le  Roi  d'An- 
gleterre, a  donné  fecretementà  l'Ifola  une  Let- 
tre de  créance  pour  lui ,  ce  qui  m'a  obligé  lors 
que  le  Comte  de  Saint  Alban  eft  venu  demander 
des  Palfeports  ,  à  lui  faire  faire  un  reproche  de 
ce  que  Ton  Maître ,  qui  protefte  n'avoir  autre 
delTein  ni  defir  que  de  faire  la  paix  ,  &  de  la 
traiter  fincérement,avoit  mis  entre   les  mains 
d'un  homme  aulTi  artificieux  que  l'Ifola, une  arme 
auffi  dangereufe  que  l'eft  une  Lettre  de  créan- 
ce qu'il  pourra  après  expliquer  à  l'a  fantaifie,  & 
félon  les  intérêts  des  Princes  qu'il  fert,   qui  font 
ou  de  nous  tenir  en  guerre  ,  ou  de  brouiller  les 
Cartes  plus  que  jamais  après  la  paix  faite  5  Et 
vous  devez  bien  faire  remarquer  audit  Sieur  de 
Wit ,  que  dans   ce  repioche  qui  s'eft  fait  au 
Comte  de  Saint  Alban  de  la  Lettre  de  créance 
de  fon  Maître  ,  on  n'a  en  aucune  manière  man- 
qué au  fecret  que  vous  lui  avez  promis ,  &  qui 
lui  fera  gardé ,  puis  que  lui-même  ne  fçait  pas 
encore  la  particularité  ,  fur  laquelle  on  a  fait 
tomber  ledit  reproche;  Je  vous  dirai  cependant 
que  ledit  de  Wit  ne  feroit  pas  auifi  habile  hom- 
me ,  qu'il  eft,(i  en  cas  que  ladite  Lettre  lui  foit 
-jamais  rendue  ,    il  ajoûtoit  aucune  foi  à  ce  que 
lui  dira  le  porteur  ,  qui   eft  reconnu  par  tout 
pour  le  plus  grand  Artifan  de  fourbes  qui  foit  au 
monde. 

Si  la  Paix  fe  conclud  ,  rAâ:e  de  Neutralité 
pendant  la  guerre  ,  que  les  Etats  demandent  à 
la  Suéde,  deviendra  une  pièce  fort  utile  -,  c'eft 
pourquoi  préfuppofant  déjà  la  chofe  de  cette 
manière  ,  on  pourroit  pafler  outre  aux  autres 
points  plus  eflentiels  des  Négociations  du  Com- 
te de  Dohna  ,  que  vous  devez  fortement  ap- 
puyer auprès  des  uns  &  des  autres ,  pour  les 

F  7  mec- 
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mettre  d'accord  far  les  difFérens. 

Le  Rendent  de  l'Empereur  auprès  de  moi , 
m'a  demandé  ces  jours-ci  une  Audience  parti- 
culière ,  pour  m'ofeir^comme  il  a  fait,k  média- 
tion de  fon  Maître  :  ma  réponfe  a  été  un  re- 
merciment  à  l'Empereur,  de  la  bonne  volonté 
qu'il  témoignoit  pour  le  rétabliffement  du  repos 
public  3  &  enfuite  une  excufe  avec  témoignage 
de  quelque  déplailir  de  ne  pouvoir  accepter  la- 
dite mediation^dont  j'auroisfair  très-grand  cas, 
parce  qu'elle  fe  trouvoit  déjà  effectivement  en- 
tre les  mains  de  la  Couronne  de  Suéde ,  par 
l'agréement  de  toutes  les  Parties  intéreflees,  & 
avec  leur  fatisfaClioUjpar  la  bonne  conduite  que 
tenoient  les  AmbaflTadeurs  dudit  Roi  de  Suéde 
qui  font  à  Londres. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi, 

Le  14.  Avril  1667. 

T'Ai  reçu  la  Lettre  que  Votre  Majefté  m'a~ 
fait  l'honneur  de  m'écrire  du  8.  de  ce 
mois.  Monfieur  de  Wit  eft  tout-à-fait  per- 
suadé que  le  fecret  qu'il  a  demandé  fera  ponc- 
tuellement obfervé  ,  âufli  n'entre- t-il  en  aucun 
ombrage  là-defiTus.ll  m'a  alTeuré  qu'il  n'a  aucu- 
ne connoiffance  de  cette  Lettre  de  créance  du 
Roi  d'Angleterre  ,  &  que  s'il  en  eut  fçù  quel- 
que chofe  j  il  me  l'auroit  dit.  Il  apprend  que 
nonobilant  les  avis  du  Sieur  Friquet  ,  l'ifola 
perfifte  de  vouloir  venir  à  la  Haye.  S'il  lui  pré- 
fente  la  Lettre,  il  lui  dira  qu'elle  eft  hnm\e,n^ 
voulant  entrer  en  rien  avec  lui,  &  en  ufera  de 
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même  qu'il  m'a  déjà  déclaré  fur  fon  Tu  jet. 

J'ai  à  rendre  très-humbles  grâces  à  Vôtre  M^ 
jeité  de  m'avoit  nommé  un  de  Tes  Plenipoten- 
taires  pour  la  paix.  Je  tacherai  de  fuivre  ck  exé- 
cuter ponduellement  les  ordres  que  Votre  Ma- 
jefté  me  donnera  par  Tes  inftrudions  ^  &  de  lui 
faire  voir  par  toutes  mes  avions  >  le  zélé  &  la 
paffion  que  )*ai  pour  fon  fervice. 

Les  dernières  Lettres  qui  font  venues  d'An- 
gleterre ,  marquent  que  les  Anglois  doivent  fai- 
re des  proportions  fort  hautes,  fur  quoi  les  Etats 
ont  refolud'y  répliquer  de  même, ce  qui  ne  faci- 
literoit  pas  la  paix ,  fi  les  chofes  fe  commen- 
coient  de  la  forte. 

Monfieur  de  Clingenbe'rg  a  reçu  de  fon  Maî- 
tre la  Commiflion  de  Plénipotentiaire  pour  le 
Traité  de  paix.  Après  me  l'avoir  figniiié,  il  m'a 
demandé  d'être  Traité  comme  les  Ambafia- 
deurs  \  Je  lui  ai  répondu ,  que  j'en  écrirois  à 
Vôtre  Majefté  ,  pour  fçavoir  fes  ordres. 

Monfieur  de  Wit  &  lui  m'ont  dit ,  que  leRoi 
deDannemarc  étant  engagé  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre, par  un  précèdent  Traité,  de  rompre 
contre  tous  ceux  qui  auroient  guerre  contre  lui  , 
feroit  bien-aife  d'être  délivré  d'un  tel  engage- 
ment ,  &  que  pour  cet  effet  ledit  Clingenberg 
avoir  ordre, le  Traité  fe  faifant  à  Breda,  de  de- 
mander que  cet  Article  fût  fupprimé  ;  Mon- 
fieur van  Beuningen  &  Pettecum  en  doivent 
parler  à  Vôtre  Majeilé. 

Monfieur  le  Comte  de  Dohna  a  eu  deux  Con- 
férences avec  les  CommilTaires  de  Meffieurs  les 
Etats  fur  fon  Mémoire  j  il  eft  mal-aifé  de  les 
approcher^tant  que  les  uns  &  les  autres  demeure- 
ront fur  des  pomts  fioppofez.  Avant  quejepuiffc 
agir  utikmeiK  auprès  d'eux  ,  il  faut  un  peu  les 
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laifler  contefter  ,  car  auffi-bien  eft-il  impoffîbîtf 
de  faire  convenir  d'abord  ces  gens-ci  de  ce  qu'on 
defire.  Je  ne  perdrai  point  de  tems  à  employer 
mes  foins  ,  pour  leur  ôter  la  méfiance  qu'ils 
ont  les  uns  des  autres,  de  tâcher  de  les  difpofer  à 
entrer  dans  une  bonne  intelligence. 

Moniîeur  van  Beuningen  a  ordre  des  Etats 
d'informer  Vôtre  Majeilé  ^  du  Projet  que  le 
Comte  de  Dohna  lui  a  apporté  de  la  part  de  la 
Suéde  5  qui  fe  trouve  contraire  à  ce  qiie  le  Sieuc 
d'Isbrand  avoir  déjà  ajufté  avant  fon  départ. 
Outre  la  forme  de  l'Aâe  de  Neutralité,  il  y  a 
trois  Articles  qui  rendent  nul  le  Traité  d'El- 
bing  5  &  forment  de  nouvelles  élucidations  dans 
le  tems  que  les  Etats  ont  accordé  de  caffer  les 
anciennes ,  ce  qui  les  choque  fort  :  Comme  la 
Couronne  de  Suéde  change  fouvent  fes  propofi- 
tions,  &  qu'elle  ne  demeure  pas  toujours  ferme 
dans  la  hauteur  de  fes  demandes ,  il  faut  efpérer 
qu'elle  relâchera  de  fes  dernières  ,  autrement 
je  vois  peu  d'apparence  que  cette  Négociation 
réuffifle. 

LETTRE 

Hu  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  ly.  Avril  i66j. 

J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  7.  de  ce  moîsf 
le  Sieur  van  Beuningen  n'a  jamais  faitcon- 
noître  ici ,  qu'il  eut  d'autres  Lettres  par- 
ticulières du  Sieur  de  Wit ,  que  celles  dont  il 
communiquoit  le  contenu,  que  je  vous  mandois 
ne  s'être  pas  trouvé  conforme  à  ce  que  vous 
m'écrivez  en  mça.e  tems ,  que  ledit  de  Wic 
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vous  difoit  du  grand  péril  de  la  divifîon  des  Pro- 
vinces fur  l'acceptation  ,  ou  fur  le  reftjs  de  la 
nomination  de  la  Haye  3  mais  comme  toute 
cette  brouillerie  &  diflention  doit  avoir  plaine- 
ment  cefle,  par  le  choix  que  le  Roi  d'Angleter- 
re a  fait  enfin  de  Breda  ,  il  n'eft  plus  nécef- 
faire  de  pouffer  cet  éclairciffement  plus  avant, 
prenant  foin  feulement  d'affeurer  ,  que  pareille 
chofe  ne  puiffe  pas  encore  arriver  dans  le  Cours 
de  la  Négociation  de  la  paix. 

Par  ma  dépêche  de  la  femaine  paffe'e  ,  ou  je 
vous  marquois  que  j'avois  dcja  envoyé  mas 
Sauf-conduits  y  pour  la  feureté  du  paffage  des 
Ambaffadeurs  d'AngKnerre,  que  le  Comte  de 
Saint  Alban  m'avoit  demandé  ,  vous  aurez  jugé 
que  vous  aurez  bien  fait  de  vous  conformer  aux 
fentimens  des  Etats ,  quand  il  vous  ont  fait  par- 
ler de  la  Refolution  qu'ils  avoient  prife,  d'en- 
voyer les  mêmes  Sauf-conduits  ;  mais  à  dire  vrai 
je  ne  fuis  pas  fort  re;oui  du  choix  ,  que  la  Pro- 
vince de  Hollande  a  fait  duSieurde  Beverning, 
pour  aller  à  l'Affemblée  en  qualité  de  fon  Plé- 
nipotentiaire,  me  fouvenant  ds  la  conduite  que 
cet  homme  là  tint  à  Cleves ,  où  il  parut  non 
feulement  fort  contraire  à  mes  intérêts,  défiant 
&  mal  accommodant  ,  pour  avoir  à  conduire 
une  Négociation  conjointement  avec  mes  Mi- 
nières, mais  fort  ferviteur  de  l'Eledeur  de  Bran- 
debourg ,  &  attaché  aux  intérêts  de  la  Maifon 
d'Orange.  Ce  qui  pourroit  devenir  fort  dan- 
gereux à  l'autorité  du  Gouvernement  préfent  des 
Etats  5  dans  une  autre  affaire  qui  fe  doit  traiter 
avec  un  Roi ,  Oncle  du  Prince  d'Orange  ,  &■ 
qui  n'a  paffion  ni  intérêt  plus  grand  que  celui 
de  voir^  fon  Neveu  mis  au  pofte  qu'avoient  fes 
Pères  5  &  je  m'étonne  pour  toutes  ces  raifons , 
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que  le  Sieur  de  Wit  ait  donné  les  mains  à  ce 
choix  dudit  Beverning ,  &  ne  s'y  foie  pas  oppo- 
fe  de  tout  Ton  pouvoir.  Si  la  chofe  néanmoins 
cfl  aujourd'hui  fans  remède  ,  il  vaudra  mieux 
la  diffimuler  que  de  s'en  plaindre  ni  en  témoigner 
aucun  mécontentement ,  fi  ce  n'eft  en  particu- 
lier au  Sieur  de  Wit, exigeant  de  lui  k  fecret  , 
afin  que  cela  l'oblige  à  prendre  garde  de  près  à 
toute  la  conduite  de  cet  homme. 

Je  ne  fuis  point  encore  déterminé  fur  la  refti- 
tution  de  l'Ile  de  Saint  Chriftophle  :  &  quant 
à  ce  que  vous  dites  que  la  Compagnie  Françoife 
des  Indes  Occidentales  court  rifque  d'êtte  tota- 
lement ruinée ,  fi  les  Iles  font  rendues  aux  An- 
glois  5  Je  ne  vois  pas  fur  quel  fondement  vous 
avez  pris  cette  penfée  ,  puis  que  le  Roi  d'An- 
gleterre ne  demande  autre  chofe  que  d'être  ré- 
tabli dans  la  partie  de  Saint  Chriftophle  ,  qu'il 
occupoit  avant  cette  guerre  ,  &  ne  parle  en  au- 
cune manière  des  autres  Iles  que  mes  armes 
ont  prifes ,  parce  qu'il  fçait  bien  que  les  ayant 
occupées  fur  les  Hollandois  dans  cette  même 
guerre ,  il  n'a  aucun  droit  d'y  rien  prétendre 
par  le  Traité  de  paix  s  &  cela  étant  en  ces  ter- 
mes ,  je  ne  vois  pas  ,  comme  je  vous  ai  déjà 
dit ,  par  quelles  raifons  la  Compagnie  Françoi- 
fe des  Indes  fera  rumée  ,  fi  je  prenois  la  Refo- 
lution  de  rendre  aux  Anglois  la  moitié  de  l'Ile 
Saint  Chriftophle ,  que  ladite  Compagnie  n'a 
jamais  eu  d.ms  fi  concelTion. 

Je  n'ai  jamais  dit  à  van  Beuniagea ,  ni  per- 
fonne  de  ma  part ,  que  fi  les  Etats  fe  divifoi^nt 
ie  prendrois  bien-tot  mon  parti  avec  l'Angle- 
terre. Si  je  l'avois  fait  ce  mot  eft  aTez  impor- 
tant pour  vous  avertir  que  je  l'avois  dk  i  ^c  il 
faut  que  ledit  van  Beuninsen,  par  un  bon  zélé 
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d'obliger  les  Provinces  à  fe  réunir  en  de  mêmes 
fentimens ,  ait  dans  fes  expreffions  paffé  plus 
avant  que  je  ne  lui  en  avois  donné  charge ,  ou 
qu'il  n'a  pu  avec  vérité  le  tirer  de  mes  difcours. 
Je  ne  fuis  pas  fâché  néanmoins  qu'il  l'ait  fait , 
puis  que  le  Sieur  de  Wit  vous  a  afleuré  qu'il  en 
a  tiré  de  grands  avantages,  pour  faire  revenir 
plus  facilement  dans  le  bon  chemin  celles  des 
Provinces  qui  s'en  écartoient. 

J'aurois  bien  fouhaité  que  vous  n'eu  fiiez  pas 
deugné  un  fi  long  terme  pour  le  commencement 
de  l'AfTemblée  que  celui  du  10.  de  May.  Je 
veux  croire  pourtant  que  vous  avez  entendu  les 
uns  &  les  autres ,  que  l'on  devra  s'y  rendre  au 
plus  tard  dans  ce  jour-là ,  de  que  cela  n'empê- 
che pas  que  s'y  rendant  plutôt  on  ne  s'applique 
d'abord  à  travailler  5  Car  pour  ce  qui  cft  d'at- 
tendre les  Miniflres  de  Dannemarc  ,  je  prcfup- 
pofe  que  ceux  dudit  Roi  qui  fe  trouvent  en  Hol- 
lande ,  ont  il  y  a  long-tems  les  ordres  &  les 
pouvoirs  dont  ils  ont  befoin  pour  cela.  Lq  My- 
lord Saint  Alban  qui  vint  hier  ici ,  pour  fça voir 
iî  les  Lettres  de  Hollande  de  cette  femaine  por- 
toient  l'avis  que  la  nomination  de  Breda  y  fut 
arrive'e ,  &  fi  enfuite  les  Etats  avoient  refolu 
d'envoyer  les  PafTeports  que  le  Roi  Ton  Maître 
demandoit ,  me  fit  remarquer  que  l'on  pouvoit 
s'être  levé  à  Londres  le  matin  ,  &  coucher  le 
même  jour  à  Breda ,  ce  qui  m'oblige  à  faire 
partir  incefiamment  le  Sieur  Courtin  ,  &  vous 
ordonner  de  tenir  toutes  chofes  fi  bien  préparées 
pour  votre  voyage ,  que  même  avant  l'arrivée 
dudit  Courtin,  vous  puifiiez,dès  que  vous  aurez 
la  nouvelle  des  Minières  Anglois  à  Breda ,  vous 
y  rendre  dès  le  lendemain ,  afin  qu'on  ne  laifle 
pas  ceux-ci  un  moment  dans  le  lieu  de  l'afiem* 

biée , 
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blce,  qu'il  n'y  ait  aufîî  un  de  mes  Miniiîres, 
pour  voir  ce  qui  fe  pourroit  pafler  entr'eux  & 
ceux  des  Hollandois  j  &  en  ce  cas-là  vous  Iça- 
vez  bien  ,  que  félon  la  coutume  de  tous  pais,  le 
dernier  qui  arrive  eft  toujours  vifité  le  premier 
par  les  autres  quiétoient  dans  la  Ville  avant  lui. 
Il  feroit  fuperflu  de  vous  envoyer  le  PafTeporc 
donc  le  Sieur  de  Wit  vous  a  parlé  ,  puis  que 
j*ai  déjà  donné  tous  ceux  dont  les  Ambalfadeurs 
d'Angleterre  pou  voient  avoir  bcfoin  pour  la 
feureté  de  leurs  Perfonnes  3  Chevaux ,  Domefti- 
que§  &  Hardes. 

LETTRE 
Du  Roi  Très-Chrétien  à  MeJJhurs  les 
Etats  Généraux  des  Trovinccs  Unies 
des  Tays-bas, 

Le  ij.  Avril  1667. 

TRès-chers  grands  Amis ,  Alliez  &  Confé- 
derez  ,  il  y  quelqiie  tems  que  vous  nous 
écrivites  deux  Lettres,  pour  nous  requérir  d'or- 
donner à  nôtre  Parlement  de  Paris ,  de  revoir 
un  Procès  d'entre  le  nommé  Conings,  Pun  de 
vos  Sujets  ,  &  le  Sieur  le  Févre  3  Banquier  de 
Paris  j  lequel  avoit  été  jugé  au  profit  dudit  le 
Févre  par  des  Arrêts  contradidtoires  ;  &  que 
cependant  il  fut  fait  défenfe  audit  le  Févre ,  de 
pourfuivre  en  Hollande  l'exécution  defdits  Ar- 
rêts, jufqu'à  ce  que  la  Requête  civile  obtenue 
par  ledit  de  Conings  eût  été  vuidée  j  &  quoi 
que  ce  fut  une  chofe  contre  l'ufage  de  notre 
Royaume  ,  ou  jamais  les  Requêtes  civiles  n'ont 
empêché  l'exécution  des  Arrêts  diffinitifs,  nous 

n'avon? 
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n* avons  pas  laiiie  néanmoins  de  faire  en  ce  ren- 
contre ce  que  vous  aviez  déliré  de  nous ,  & 
l'affaire  ayant  été  plaidéc  de  nouveau  ^  l'Avo- 
cat dudit  Conings  a  parlé  quatre  Audiences  en- 
tières, mais  comme  fa  caufe  n'étoit  pas  bonne^ 
nous  apprenons  qu'il  a  été  non  feulement  par 
tous  les  Suffrages  unanimes  des  Juges  ,  débouté 
de  fa  Requête  civile, mais  même  condamné  aux 
dépens  &  à  l'amende  envers  nous,  &  envers  le- 
dit le  Févre  ;  Surquoi  nous  avons  eftimé  à  pro- 
pos de  vous  écrire  cette  Lettre  ,  pour  vous  té- 
moigner que  nous  attendons  maintenant  de  vô- 
tre juicice  &  de  vôtre  équité ,  que  vous  voudrez 
bien  ordonner  l'entière  eX'écution  en  Hollande 
de  tant  d'Arrêts  obtenus  par  ledit  le  Févre  dans 
nôtre  Parlement  de  Paris ,  fans  que  ledit  Co- 
nings puiiTe  d'avantage  les  retarder  par  de  nou- 
velles procédures  en  vos  Tribunaux  ,  comme  le 
Sieur  vanBeuningen  vous  peut  aflairer  que  nous 
en  ufons  ici ,  pour  l'exécution  des  jugemens  ren- 
dus en  Hollande  contre  nos  Sujets ,  à  qui  nous 
ne  permettons  pas  de  fe  pourvoir  en  aucune  de 
nos  Cours  contre  lefdits  jugemens  de  Hollande^ 
ni  de  faire  revoir  de  nouveau  leurs  affaires  5  & 
la  préfente  n'étant  à  autre  lin ,  nous  ne  la  vous 
ferons  pas  plus  longue  que  pour  prier  Dieu  qu'il 
vous  ait  toujours,!  rès-chers  grands  Amis,  Alliez 
&  Conféderez  ,  en  fa  fainte  &  digne  garde. 
Ecrit  à  St.  Germain  en  Lave  le  17.  Avril  1667. 
Vôtre  bon  Ami ,  Allié  &  Confédéré, 
Signé,   LOUIS. 

Plus  bas,    De  LionneJ 
La  fufcription  étoit  : 
A  nos  très-cher  s  grands  Amis  ^Alliez  &  ConfédereZy 
les  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinces 
Ums  des  Pays-bas, 

LET. 


14^         Lettres^  Mémoires ^  &c,    . 
LETTRE 
Du  Comte  d'EJirades  au  Roi. 

Le  11,  Avril  i66j* 

DEs  qu*on  fera  averti  du  départ  des  Ambaf- 
fadeurs  du  Roi  d'Angleterre  ,  je  partirai 
avec  les  Députez  des  Etats  dans  le  même  Jacht, 
&  nous  arriverons  enfemble  à  Breda.  je  pré- 
pare mon  Equipage  &  mes  livrées  avec  le  plus 
de  diligence  qu'il  m'eft  polTible^pour  ne  paroitre 
pas  moins  que  les  Ambafladeurs  d'Angleterre 
&  celui  de  Dannemarc  qui  font  état  d'y  être 
avec  de  grands  Equipages. 

T'avois  déjà  dit  de  moi-même  à  Monfîeur  de 
Wit  tout  ce  que  Vôtre  Majefté  m'ordonne  fur  le 
choix  du  Sieur  de  Beverningj  ce  choix  eft  fait 
par  Monfieur  de  Wit  même  ,  lequel  m'a  dit  qu'il 
en  répondoit,  &  qu'il  n'agiroit  que  félon  fes or- 
dres. 

On  travaille  à  faire  confentir  les  Provinces 
ou'il  n'y  ait  que  quatre  Députez  pour  le  Traité 
de  Paix  ,  au  lieu  d'un  de  chaque  Province  5  quel- 
ques-uns y  confenrent^  mais  les  autres  qui  veu- 
lent y  employer  de  leurs  amis  le  refufent  j  cet- 
te affaire  eft  en  négociation  ,  &  peut-être  fera- 
t-ellerefoluë  ce  foir. 

La  Zeelande  eft  tout-à-fait  revenue  &  agit 
bien  à  prefent  ,  à  la  referve  qu'elle  ne  mettra 
pastantde  Vaifîeauxen  Mer  que  la  Campagne 
dernière.  Toutes  les  Amirautez  ufent  de  toute 
la  diligence  pofiiblejpour  mettre  leurs  Equipa- 
ges en  état  que  b  Plorte  des  Etats  puilfe  fortir 
en  Mer  au  15 .  du  mois  prochain. 
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L'Efcadre  de  Votre  Majefté  fera  aiiflî  prête 
en  ce  tetns-là  ,  les  Equipages  arrivant  tous  les 
jours  avec  les  Capitaines  qui  doivent  comman- 
der les  Vaifleaux. 

Monficurd'Amerongen  eft  parti  pourfe  ren- 
dre promptement  près  du  Roi  de  Dannemarc  , 
afin  de  le  prefler  de  mettre  fa  Flotte  en  mer  & 
agir  enfemble,  en  cas  que  le  Traité  de  Paix  ne 
réùffiffe  pas. 

Quoi  que  le  Sieur  Friquet  ait  envoyé  deux 
Couriers  exprès  à  Bruxelles  trouver  Tlfola  pour 
l'avertir  de  ne  venir  pas  à  la  Haye,  &  qu'il  n'y 
feroitpasbienreçû  5  il  n'a  pas  laifîé  de  venir  à 
Dort  tenter  encore  s'il  poiwoit  parler  à  Mon- 
iteur de  W'it  ,  ce  qu'il  a  refufé  j  après  quoi  ledit 
Sieur  Friquer  eft  allé  le  voira  Dort  pour  le  ren- 
voyer à  Bruxelles.  A  Ton  retouril  eft  venu  voir 
le  Sieur  de  Wit ,  &  lui  a  die  que  l'Ifola  ayant 
toute  la  confiance  du  Roi  d'Angleterre  pour 
l'accommodement  entre  la  Hollande  &  l'An- 
gleterre 5  il  auroit  bien  fouhaité  de  le  voii*  pour 
lui  marquer  la  grande  eftime  qu'il  fefoit  de  fa 
perfonne  i  que  puis  qu'il  ne  pouvoir  pas  fatisfai- 
re  à  fa  Commiflion  il  lui  vouloit  dire  confidem- 
ment  qu'il  avoit  ordre  de  ne  s'opiniatrer  pas  fur 
la  reftitution  de  l'Ile  de  Poleron ,  fi  les  Etats 
perfiftoient  à  la  vouloir  garder  j  mais  que  pour 
les  Iles  que  Vôtre  Majefté  avoit  conquifes  le  Roi 
d'Angleterre  ne  feroit  jamais  la  Paix  qu'elles  ne 
fufl'ent  rendues. 

Le  Sieur  de  Wit  a  répondu  au  Sieur  Friquet 
qu'il  ne  fuffifoit  pas  de  relâcher  Pokron  Ç\  le  Roi 
d'Angleterre  n'en  faifoit  de  même  pour  les  Iles 
c^ue  la  France  a  conquifes  3  puis  que  pour  ce  feul 
intérêt  les  Etats  continueront  la  guerre  jufqucs 
à  ce  que  Votre  Majefté  fpit  fati.§faite.    Sur  cel^^ 
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Fnqiiet  lui  a  répliqué  qu'il  n'y  auroit  donc  point 
de  Paix  5  &  que  le  Roi  d'Angleterre  ni  l'Ifola 
ne  pouvoient  croire  que  les  Etars  la  rompiflent 
fur  un  fait  qui  ne  les  regarde  pas. 

Ledit  de  Wit  lui  répliqua  de  nouveau  qu'il 
détrompât  le  Roi  d'Angleterre  &  tous  ceux  qui 
croyent^que  les  Etats  puilfent  entrer  en  aucun  ac- 
commodement avec  l'Angleterre  fans  que  Vôtre 
Majefté  foit  pleinement  latisfaite.  fur  toutes  fcs 
pretenfions.     Q^ioi,   lui  ditFriquet,  vous  ai- 
merez donc  mieux  la  guerre  que  de  contribuer  à 
faire  rendre  les  Iles  de  l'Amérique  qui  ont  été 
prifes  fur  les  Anglois  ?  Le  Sieur  de  Wit  lui  répli- 
qua de  nouveau  que  non  feulement  fes  Maîtres  la 
continueroient  fur  ce  point  ,  mais  même  qu'ils 
confeilleroient  à  Vôtre  Majefté  de  ne  les  pas  ren- 
dre ,  dont  ledit  Friquet  refta  fort  furpris.    Ledit 
Sieur  de  Wit  lui  demanda  fi  l'Ifola  ne  lui  avoit 
pas  parlé  ,  s'il  étoit  chargé  d'une  Lettre  du  Roi 
d'Angleterre  pour  lui,  il  lui  dit  qu'il  lui  avoit 
feulement  dit  que  le  Roi  d'Angleterre  lui  avoit 
ordonné  d'alfeurer  ledit  de  Wit  de  fon  affe6lionj 
&  de  l'eftime  qu'il  faifoit  de  fa  perfonne  &  de 
fon  mérite.     Je  fupplie  Vôtre  Majefté  que  tout 
ce  que  delTus  refte  fecret  ,  n'ayant  donné  con- 
noifiance  de  tout  ce  détail  qu'aux  CommifTaires 
des  affaires  fecretes. 

Il  m'a  communiqué  enfuite  la  Lettre  que  le 
Sieur  van  Beuningen  lui  a  écrite ,  où  il  lui  mar- 
que que  Monfieur  de  Lionne  l'a  affeuré  delà 
part  de  Vôtre  Majefté,  qu'elle  n'entreprendra 
rien  pour  les  droits  de  la  Reine  fans  en  donner 
avis  à  Meftieursles  Etats  auparavant  ,  &  que 
Vôtre  Majefté  ne  demande  qu'un  accommode- 
ment fur  fes  pretenfions,  fans  en  venir  à  unerup- 
tiirCi  ^  que  lui  van  Beuningen  croit  que  les 

Etats 
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Etats  dévoient  faire  quelques  offices  vers  les 
Minières  de  rEmpercur,pour  les  porter  à  écrire 
à  leurMaitre  de  difpofcr  les  Efpagnols  à  un  ac- 
comnnodement  qui  pût  fatisfaire  Vôtre  Majefté, 
&  qui  donnât  la  feureté  &  le  repos  à  tous  les 
Voifins  du  Pais-Bas. 

Enfuitede  quoi  le  Sieur  de  Wit  a  refolu  de 
lui-même  d*en  parler  à  Friquet ,  &  l'obliger 
d'en  écrire  à  l'Empereur.  Le  Sieur  de  Wit  m'a 
demandé  fi  je  ne  fçavois  pas  ce  que  Vôtre  Majefté 
demanderoit  pour  un  tel  accommodement.  Je 
lui  ai  répondu  que  n'ayant  nulle  connoiflance  de 
cette  affaire  ,  je  ne  fçavois  pas  quel  Pais  &  quel- 
les Places  Vôtre  Majeflé  pretendroit  pour  cela. 

Monfîeur  le  Comte  deDohna  &Meffieurs  les 
CommiiTaires  ont  refolu  dans  leur  dernière  Con- 
férence,de  mettra  par  écrit  leurs  raifons  fur  les 
points  dont  ils  font  en  contefte ,  &  ils  me  les  doi- 
vent communiquer  5  j'efpére  qu'en  changeant 
des  termes  qui  choquent  les  Etats  ,  &  qui  n'ex- 
pliquent pas  aflez  qu'on  veut  tenir  le  Traire 
d'Elbing ,  on  pourra  les  approcher  plus  qu'ils 
n'ont  fait  jufques  à  cette  heure.  Je  n'oublierai 
rien  de  ce  qui  dépendra  de  moi^agiifant  de  part 
&  d'autre  avec  une  égale  affection  pour  les  réu- 
nir, voyant  bien  que  c'eft  l'intérêt  de  Vôtre 
Majefté  que  ces  deux  Puifîances  foient  en  bonne 
intelligence.  Je  vois  même  les  efprits  affez  por- 
tez à  entrer  dans  la  quadruple  Alliance,  ce  qui 
©teroit  toute  la  méfiances  mais  il  n'eft  pas  tems 
d'en  parler  jufques  à  ce  que  la  Suéde  dc  les  Etats 
fuient  d'accord.    Je  fuis  ^  &c. 

Tome  IV.  G  ttt- 
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LETTRE 
^u  Roi  au  Comte  d'EJirades 

Le  11.  Avril  i66j. 

J'Ai  reçu  votre  dépêche  du  14.  de  ce  mois  j. 
Le  Sieur  Courtin  partit  mardi  dernier  de 
Paris  ,  &  je  lui  ai  ordonné  de  faire  le  plus- 
dé  diligence  qu'il  pourra  dans  fon  voyage.  Je 
me  fuis  contenté  de  lui  faire  lire  ici  vos  Inftruc- 
Mons  communes  ,   fans  lui  en  confier   aucun- 
exemplairejde  crainte  des  fupercheries  du  Gou- 
verneur de  Flandres  dans  fon  pafTage,  On  lui  a 
donné  feulement  un  Duplicata  du  pouvoir ,  que 
}é;  vous  ai  fait  expédier,  où  vous  ères  tous  deux 
Bommez  ,  parce'  qu'il  m'importeroic  extrême- 
ment que  cette  pièce  fut  vue  ,  ni  même  qu'elle 
lui  fut  enlevée  ,  pourvu  que  celui  que  je  vous 
adreffe  préfentement  arrive  à  bon  port ,  comme 
je  Pefpére.  Quand  vous  ferez  enfemble  vous  lui 
ferez  remettre  une  Copie  defdites  Inftruc^ions. 
Vous  verrez  cependant  dans  les  derniers  Arti- 
cles qu'elles  contiennent  ce  que  vous  aurez  à  faire> 
Ceperîdant  le  Chancelier  Heyde  a  répondu  fur 
la  prétendue  Lettre  de  Créance  donnée  à  Tlfo- 
îa  5  furquoi  je  vous  dirai  que  j'ai  remarqué  que 
le  Sieur  de  Wit  vous  a  bien  encore  depuis  peu 
affeuré  ,  que  cette  Lettre  ne  ferviroit  de  rien, 
jje  voulant ,  dit  -  il  ,   avoir  aucun  Commerce 
avec  rifola;  mais  il  ne  vous  a  pas  dit  s'il  la 
recevroit  ou  noo  ,  Ârlà-deflus  ilmefemble  que 
s'il  ïa  rcfufO'it  cela  pToduiroit  un  très-bon  effet , 
pour  fïrire  connaître  à  ce  Miniflre  fort  dange- 
reux &  grand  fourbe^  <iWû  a  mal  pris  fes  uiefu- 
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tcSi  Se  qu'il  ne  viendra  pas  fi  facilenncnt  à  boutf 
de  (es  mauvais  deiTeins  j  &  d'ailleurs  un  Roi 
encore  ennemi  peut  bien  écrire  à  l'Etat ,  avec 
lequel  il  eft  en  guerre  ,  pour  ravanccment  de 
la  paix,  mais  un  particulier, quoi  que  principal 
Miniftre  dudit  Etat ,  a  toujours  droit  &  bonne 
grâce  de  s'excufer  de  recevoir  de  pareilles  Let- 
tres ,  &  notamment  quand  il  y  a  d'autres  Prin- 
ces inte'relTés  dans  la  même  caufe  ,  qui  en  peu- 
vent raifonnablement  concevoir  des  foupçons. 

Je  ne  crois  pas  Je  bruit  qui  a  couru  de  de-là,' 
que  les  AmbaUadeurs  d'Angleterre  doivent  fai- 
re à  leur  arrive'e  des  proportions  fort  hautes  ; 
&  s'ils  le  faifoient ,  j'eftimei-ois  qu'on  dut  leur 
re'pondrefur  le  même  ton.  Il  y  a  bien  plus  d'ap- 
parence que  la  Ne'gociation  s'entamera  d'abord 
fur  le  fondement  d&  la  préruppoiîtion  du  Billet 
de  Ruvtgny  du  5.  Novembre  dernier ,  c'eft-à- 
dire,  que  toutes  chofes  demeurent  en  l'état  où 
le  Cijl  les  a  mifes  par  le  fort  des  armes ,  &  que 
toute  l'agitation  des  difficultez  tombera  auffi 
d'abord  fur  la  feule  Ile  de  Pouleron ,  ou  fur  St. 
Chriftophlc. 

Le  Sieur  dePettecum  a  parlé  ici  de  la  même 
prétenfîon  ,  dont  Clingenberg  vous  a  entretenu 
de  de-là ,  que  mes  AmbaBadeurs  la  donneroient 
auxdits  Plénipotentiaires  des  Etats,  qui  ne  peu- 
vent avoir  dans  leur  Pais  la  qualité  d'Ambaf- 
fadeurs;fur  cette  préfupofition  ,  fi  elle  eft  vraye  , 
je  ns  fais  point  de  difficulté  de  vous  ordonner  à 
Vous  &  au  Sieur  Courtin  de  faire  la  même 
chofejà  l'égard  dudit  Clingenberg  ,  que  vous 
pratiquez  avec  les  Plénipotentiaires  des  Etats, 
ne  fe  pouvant  refufer  avec  juftice  au  Miniftre 
d'un  Roi ,  ce  qu'on  accorderoit  à  celui  d'une 
Republique,  quand  ils  ont  tous  une  qualité  éga- 
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'le.  Vous  ferez  feulement  entendre  en  ce  cas-là 
audit  Clingenberg  ,  que  ce  traitement  nouveau 
que  vous  lui  ferez  n'aura  de  durée  ,  que  celle  de 
la  Négociation  de  la  paix  ,  c'eft-à-dire  ,  tant 
que  fon  nouveau  Caradére  de  Plénipotentiaire 
durera  dans  un  Traité  ,  où  vous  agiffiez  au  nom 
du  Roi  5  afin  que  la  chofe  ne  tire  pas  à  confé- 
quence  à  l'avenir,  pour  les  Refidens  ou  Gentils- 
hommes envoyez,  foit  ordinaires  ou  extraordi- 
naires. 

Qiiant  à  ce  que  le  Sieur  de  Clingenberg  ,  Se  le 
Sieur  de  Wit  auffi  vous  ont  dit  3  que  le  Roi  de 
Danncmarc, étant  engagé  par  un  Traité  avec  le 
Roi  d'Angleterre  ,  de  rompre  contre  tous  ceux 
qui  auroient  guerre  avec  lui^ilferoit  bien-aife  d'c- 
tre  délivré  de  cet  engagement  par  le  Traité  qui  fe 
va  faire:  fi  la  chofe  fe  peutobtenir^elle  feroit  bon- 
ne pour  tous  5  &  il  pourra  peut-être  arriver  que 
les  Anglois  fe  piquans  de  fierté  l'accorderont 
fans  peine  &  avec  hauteur  ,  fe  fouvenant  que  la 
clauie  du  Traité  précèdent  feulement  n'a  pas  eu 
fon  effet  en  cette  guerre  ^  mais  que  le  Roi  de 
Dannemarc  qu'elle  obligeoit  de  rompre  contre 
les  Etats ,  a  rompu  lui-même  contre  l'Angle- 
terre:  mais  fi  les  Anglois  refifi:oient  à  le  déchar- 
ger de  cette  obHgation  ,  je  ne  penfe  pas  que  le 
Roi  de  Dannemarc  voulut  qu'on  différât  pour 
ce  feul  point  la  conclufion  du  Traité  ,  &  fi  fon 
Maître  la  vouloit  arrêter  pour  cela  feulement, 
il  ne  feroit  pas  jufte  de  le  faire    On  pourra  néan- 
moins là-deffus  faire  auparavant  entendre  aux 
Angloisjà  l'égard  de  tous  les  Traitez  entre  l'An- 

?;leterre,que  fi  le  Roi  de  Dannemarc  ne  veut  p^s 
es  renouvelîer  en  leur  première  rigueur  ou  dans 
le  total  j  ou  en  cet  article  fecret ,  ils  n'ont  pas 
droit  de  s'y  oppofer  ni  de  s'en  plaindre  avec 
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juftice  ;  &  c'eft  en  ce  cas- là,  comme  je  l'ai  die 
ci-dcvanr,  qu'on  les  pourra  piquer  de  bravoure 
&  de  fierté  pour  leur  faire  meprifer  le  renou- 
vellement de  la  claufe. 

N'oubliez  rien  pour  hâter  Parrivée  des  Dépu- 
tez des  Etats  à  Breda ,  &  même  de  faire  s'il 
efl:  poiTible  refoudre  par  les  Etats  que  l'on  com- 
mencera d'y  travailler,  dès  qu'un  certain  nom- 
bre s'y  fera  rendu  j  car  le  tems  de  la  fortie  des 
Flottes  approche ,  &  je  crois  que  lefdits  Etats 
jugeront  eux-mêmes,  qu'il  cft  bon  de  hâter  la 
Négociation,  pour  ne  commettre  pas,  aux  in- 
certitudes d'un  combat  ,  la  bonne  difpofition 
qui  paroit  aujourd'hui  de  .tous  cotez  à  faire 
promtement  la  paix. 

Le  Sieur  de  Lionne  m'a  lu  ce  que  vous  lut 
avez  mandé,  de  la  penfée  qu'avoit  eu  le  Sieur  de 
Wit ,  touchant  la  grande  Sale  de  Breda  où  fc 
pourroient  faire  les  Aflemblées.    Il  eft  non  feu- 
lement vrai  ,  comme  vous  dites  ,  que  dans  la 
Négociation  de  la  Trêve  de  1609.  le  Prefi- 
dent  Jeannin  préfida  fans  contredit  &  fans  diffi- 
culté ,  &■  y  contredit  en  tous  lieux  les  Ambaffa- 
deurs   d'Angleterre  3   mais  il  eft  vrai   encore 
qu'un  Roi  d'Angleterre  étant  venu  en  France  , 
&  le  Roi  Charles  VL  ou  Charles  VIL  lui  of- 
frant pour  lui  faire  honneur  chez  foi  la  premiè- 
re Place,  jamais  ledit  Roi  ne  la  voulut  accep- 
ter, &  prit  en  tous  lieux  la  féconde  >  mais  àt- 
puis  que  le  Roi  Guftave  Adolphe  de  Suéde  fe 
mit  en  tête  de  prétendre  l'égalité  entre  tous  les 
Rois  ,  à  caufe  du  nom  &   du  titre  qu'ils  ont 
égal  ,  &  qu'il  fallut  pour  d'autres  plus  grands 
intérêts  s'accommoder  à  fon  caprice  &  à  cette 
injuftice ,  tous  les  autres  Rois  à  fon  exemple 
ont  prétendu  la  même  chofc ,  ainfi  on  ne  doiç 

G  3  pas 


îj'O  Lettres  i  Afemolres  ^  é'c* 
pas  doiTter  que  les  Ambafladeiirs  d'Angleterre 
qui  viennent  à  Breda,  n'ayent  un  ordre  bien  ex- 
près de  ne  faire  aucune  adlion  qui  puiffe  être 
interprétée ,  qu'ils  y  ayent  cédé  la  préféance 
aux  miens  3  quoi  que  fi  légitimement  due.  Il 
me  femble  que  pour  ne  tomber  en  aucune  con- 
teftation  qui  puilTe  arrêter  ou  empêcher  le  grand 
ouvrage  de  la  paix  ,  fi  néceffaire  à  la  Chrétien- 
té 5  on  pourroit  &  on  devroit  en  ufer  comme  à 
Munfter  ^  dont  l'exemple  eft  fi  récent  ,  c'eft- 
à-dire  :,  ou  traiter  les  affaires  par  la  voye  des 
Médiateurs,  ou  par  des  vifites  réciproques jdans 
Icfqueiles  il  ne  peut  arriver  de  conteftation  , 
parce  que  le  vifité  honore  toujours  chez  foi  de 
la  premie're  Place  cehii  qui  le  vifite.  Cette 
r^ianiére  de  traiter  femble  même  plus  utile  pour 
Tavancement  des  affaires  que  celle  des  Afteni- 
biées  publiques  ,  où  chacun  fe  mefurc  d'avan- 
îâ-ge  3  &  Te  croid  obligé  de  foûcemr  la  dignité, 
les  intérêts  &  les  raifons  de  Tes  Maîtres ,  fans 
fe  relâcher  3  ni  fe  rendre  aux  meilleures  raifonj 
<ies  autres ,  de  forte  que  c'eft  une  efpéce  de 
miracle  quand  les  aigreurs  ne  s'y  renoiivelleni! 
^  ne  s'y  augmentent  pas,  plutôt  que  l'on  n'y 
fait  quelque  chofe  de  bon  pour  avancer  &  finir 
Jes  affaires. 

Si  néanmoins  il  eft  jugé  autrement  fur  les 
îieux  3  par  des  confidérations  que  je  ne  vois  pns 
d'ici ,  èc  que  l'on  eftime  plus  à  propos  de  com- 
jEnun  concert  de  faire  des  Aifemblées  publiques 
pour  traiter  ,  vous  y  pourrez  donner  les  mains 
en  pratiquant  l'expédient  d'aller  dans  la  grande 
Sale  de  Breda  ,  au  bout  de  laquelle  le  Sieur  de 
Wit  vous  a  dit ,  qu'il  y  a  un  appartement  d'im 
côté  &  un  de  l'autre  ,  pourvu  que  le  choix  vous 
fpit  lailie  d'çlit^  çcUii  ^u'il  vous  plaira  ^  &  en 
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ce  cas-îà  vous  choifirez  celui  qui  fera  du  coté  de 
la  cheminée ,  s'il  y  en  a  un  lequel  fera  vraifem- 
blabb-meat  ie  plus  beau  &  le  plus  grand. 

Le  Sieur  Putfendorf  a  fait  inllance  ici  pour 
le  libre  palTa^e  de  cinq  Vàifleaux  de  guerre  du 
Roi  de  buede  ,  qu'il  envoyé  en  Portugal  pour 
en  rapporter  du  Sel,  &  qui  partiront  de  Sued<ô 
chargées  de  quelques  denrées  du  pais  pour  P An- 
gleterre ,  qui  ne  font  point  de  Contrebande  ,  ce 
que  ledit  Roi  afleure  en  parole  de  Roi,  &  fur 
cette  parole  prétend  que  lefdits  cinq  VaiflTeaux 
feront  exempts  de  toutes  vifîtes  ,  en  cas  qu'ils 
foient  rencontrez  s  J'ai  fait  d'abord  difficulté 
d'accorder  cette  demande  ,,  mais  ledit  PufFen- 
dorf  y  ayant  depuis  quelques  jours  infifté  ,  avec 
une  circonftance  que  les  Etats  Généraux  l'a- 
voient  déjà  accordée  ,  je  lui  ai  répondu  qu'é* 
tant  plus  ami  <iu  Roi  fon  Maître  que  les  Etats', 
je  vous  envoyerois  ordre  de  vous  informer  de  la 
particularité  qu'il  me  difoit  ,  &  que  fî  vous 
trouviez  que  les  Etats  euffent  donné  les  mains 
au  paflâge  defdits  VaiiTeaux  fans  aucune  vifîte;* 
vous  écrirez  au  Sieur  de  Pompone  ,  que  mon 
intention  cii  d'accorder  la  même  chofe  au  Roî 
de  Suéde ,  &  qu'il  poiivoit  le  déclarer  à  la  Ré- 
gence. Vous  prendrez  donc  foin  de  vous  éclair- 
cir  de  la  vérité  du  fait ,  &  félon  que  vous  1g 
trouverez, vous  ferez  fçavoir  audit  Sieur  de  Pom- 
pone ,  de  quelle  manière  il  en  devra  ufer . 

L'Ifola  s'eft  vanté  depuis  peu  de  jours  qu'au 
même  tems  que  le  Sieur  de  Wit  lui  fait  confeiU 
1er  de  n'aller  pas  à  la  Haye  ,  il  lui  a  aulîi  fait 
dire  qu'il  mandât  fecretement  à  Friquet  ,  ca 
q'U'il  avoit  deffcin  d'y  faire ,  &  que  les  mêmes 
chofes  fe  traiteroient  par  le  moyen  dudic  Fri- 
quec,  &  biçB  plus  fecretement,  fans  donner  )a- 

G  4  loulie 


1^2  lettres ,  Mémoires ,  éfc* 

loiïfîe  ni  aucun  ombrage  aux  François.  Je  n'ai 
pas  crû  la  chofe  ,  &  l'ai  attribuée  aux  artifices 
ordinaires  dudit  Tlfola. 

LETTRE, 

T>eMr\  de  Lionne  au  Comte  d'EJlrades, 

LiC  2  2.  Avril  i66j, 

LE  Roi  a  ordonné  à  Monfieur  Colbert  de 
vous  faire  donner  une  Ordonnance  de  dou- 
ze mille  francs  de  gratification  extraordinaire  , 
pour  vous  donner  moyen  de  mettre  en  m.eilleur 
état  vôtre  Equipage  allant  àBreda^  Sa  Maje- 
ûé  a  ordonné  la  mêmefomme  à  Monfîeur  Cour- 
tin  qui  n'avoit  rien  eu  en  partant  d'ici.  Je  vous 
prie  de  le  lui  faire  fçavoir  quand  vous  le  verrez  j 
déchiffrez  vous-même,  s'il  vous  plait,  le  refte 
de  ce  Billet. 

Le  Roi  a  fçû  à  n'en  pouvoir  douter  que  Tln- 
ilrudlion  que  Sa  Majefté  vous  envoya  le  25. 
Mars  dernier ,  qui  commence  par  ces  mots ,  //' 
eut  été  fort  à  propos  que  le  Sieur-d'Eflrades^  &C., 
eft  tombée  dans  toute  fon  étendue  ,  &  mot  à 
mot  entre  les  m.ains  des  Miniftres  d'Efpagne,  qui 
l'ont  même  envoyée  en  Angleterre.  Sa  Majefté 
defire  que  vous  lui  mandiez  fi  vous  en  avez  don-- 
né  la  Copie  au  Sieur  de  Wit,  que  vous  l'aver^ 
tifîiez  qu'il  doit  l'avoir  communiquée  à  quel- 
qu'un qui  l'a  trahi ,  afin  qu'il  fe  garde  à  l'avenir 
de  la  même  perfonne. 

Et  en  cas  que  vous  ne  l'ayez  donnée  audit  de 
Wit  5  il  faut  de  necefiité  que  quelqu'un  de  vos 
Domeftiques  vous  ait  trahi  vous-même  en  don- 
îiant  la  Copie  de  cette  pièce  j   car  comme  j^ 
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Vous  Pai  dé;a  dit.  Sa  Majefté  fçait  la  chofe  à 
b*en  pouvoir  douter ,  &■  en  ce  dernier  cas  vous 
devez  faire  toutes  vos  diligences  avec  adreffe, 
pour  découvrir  l'auteur  de  cette  perfidie  &  tra-» 
hifon  faite  au  Roi ,  &:  même  pour  ne  demeurer 
plus  expofé  à  des  iniidelitez  qui  peuvent  être  fi 
préjudiciables  au  fervice  de  Sa  Majefté.  Le 
Sieur  le  Févre,  dont  je  vous  ai  déjà  deux  ou 
trois  fois  recommandé  les  intérêts  à  la  prière 
d'un  de  mes  amis ,  &  que  vous  avez  auflî  fi  bien 
appuyé,  ayant  encore  gagné  Ton  affaire  dans  la 
revihon  que  Meffieurs  les  Etats  en  avoient  de- 
mandé au  RoijOii  fa  partie  a  été  déboutée  de  fa 
Requête  Civile  &  condamnée  à  l'amande  & 
aux  dépens.  Sa  Majefté  lui  a  donné  une  Lettre 
à  mefdits  Sieurs  les  États,  par  laquelle  elle  leur 
témoigne  qu'elle  attend  maintenant  de  leur  équi- 
té qu'ils  feront  exécuter  les  arrêts  dudit  le  Fé- 
vre ,  &  empêcheront  qu'on  ne  le  purfTe  plus  chi- 
caner j  &  comme  cette  Lettre  vous  fera  remife 
pour  la  rendre  à  ces  Meffieurs ,  je  vous  prie  que 
ce  foit  avec  chaleur  ,  &  d'en  parler  même  de  la 
forte  avec  Monfieur  de  Wit. 

On  donne  ici  à  Monfieur  van  Beuningeil  rouE 
ce  qu'il  demande  pour  faire  exécuter  les  juge- 
mens  de  Hollande,  &  il  a  promis  même  de  le 
témoigner  audit  Sieur  de  Wit  en  faveur  dudit  le 
Févre  5  mais  on  appréhende  que  Monfieur  Eo- 
reel  qui  protège  fes  parties  ne  l'empêche.' 

Nous  avons  fçû  ce  matin  la  nouvelle  de  I3 
mort  du  Pape, par  un  Courier  que  le  Cardinal 
Chigi  a  dépêché  au  Cardinal  Robertipour  l'ap- 
peller en  diligence  au  Conclaves  mais  celui  de 
Monfieur  le  Duc  de  Chauln^s  n'eft  pas  encore  ar- 
livé  à  l'heure  que  j'écris. 
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LETTRE 

Du  Roi  de  la  Grande  Bretagne k  Leurs 
Jtiauîes  Puijfances  MeJJieurs  les  Etats 
Généraux  des  Provmces  Unies  des 
PaïS'bas. 

Le  ^i.  Avril  i66j* 

HAuts  &  Puiflans  Seigneurs ,  Nos  bons  Amis 
&  Alliezi  votre  Lettre  du  7.  du  courant  ac- 
compagnée des  Pafleporrs  necdîaires  powr  nos 
Ambaiiadeurs  nous  eft  parvenue  j  Nous  l'avons 
reçue  avec  la  même  âiïeâ:ioQ  &  civilité,  que  vous 
avez  témoignée  en  l'écrivant  j  &  nous  tacherons 
Ue  faire  paroitre  la  réalité  de  nôtre  inclination  à 
la  Paix,  &  nôtre  averfion  à  l'effufion  du  fang 
Chrétien  :  ce  que  nous  confirmerons  a uili ,  par  U 
conduite  &  le  comportement  de  nofdits  Ambaf- 
i^deurs  dans  le  Traité  qu*on  va  faire»     Nous  ne 
douterons  non  plus  que  vous  n'ayez  une  pareille 
dirpoTition  pour  l'établifTemeiK  d'une  telle  bon- 
iie  Faix  entre  Nous  qui  pourra  durer.     Et  pour 
<ies  arres  de  cela  nous  prendrons  cette  occafîon 
iie  vous  déclarer  3  que  nous  acceptons  l'alterna- 
tive que  vous  aviez  propofée ,  à  fçavoir  que  cha- 
que partie  demeurera  dans  la  pofleffion  de  toutes 
ehofes,  que  l'on  s'eil:  acquis  de  part  &:  d'autre 
dans  cette  Guerre  ,  ce  qui  eft  accordé,  pour  ua 
préliminaire  entr'autres  ehofes.   Nous  ordonne- 
rons à  nofdiîs  Ambalfadeurs ,  de  procéder  dans 
k  pref^nt  Traité  fur  le  fondement  de  celui  qui  a 
çté  fait  &  conclu  entre  nous  en  l'année  1662.  » 
êc  d'amaat  que  yqus  avez  civilement  exprimé 
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vos  deiîrs,  d'être  avertis  du  pur  qwe  DOfdm 
Ambafladeurs  partiront  d'ki ,  &  du  lieu  de  leur 
première  deicente,  nous  vous  difons  que  (Dieu 
aidant)  ils  fe inettront  en  cliemin  Lundi  k  2. 
IVlay ,  de  qu'en  après  ils  Te  hâteront  vers  vous, 
autant  que  le  teins  &  le  vent  le  permettront. Ils 
prendront  la  route  de  Fliffingue  ,  où  nous  dev- 
rons, que  (  fclon  l'offre  que  vous  avez  fait)  des 
Jachts  &  autres  VaifTeaux  neceifaires  foienc 
prêts  pour  tranfporter  nofdits  Amba/Tadeurs , 
leur  fuite  &  Equipage  à  Breda,  le  plutôt  qu'il 
fe  pourra  ,  afin  qu'on  ne  perde  point  de  tems. 
Et  fur  ce  nous  prions  Dieu ,  qu'il  vous  ait^  Hauts 
&  Puiflans  Seigneurs ,  nos  bons  Amis  &:  Alliez, 
en  fa  fainte  Se  digne  garde.  Ecrit  à  VVhitehal  k 
1}  Avril  1667. 

Vôtre  bien  bon  Awi^ 

Signé    CHARLES  R. 

G.   MORICE. 

LETTRE 

Du  Comte  à'EJirades  au  Roi. 

Le  xS.  Avril  166 j, 

J'Ai  reçu  la  dépêche  que  Vôtre  Majefté  m'a 
fait  l'honneur  de  m'écrire  le  12.  de  ce  mois  , 
qui  m'apprend  le  départ  de  Monfîsur  Courtiii 
pour  Breda ,  qui  fera  le  premier  arrivé  de  to«  i 
les  Ambafladeurs,  ceux  d'Angleterre  ne  devant: 
partir  que  le  2.  du  mois  prochain ,  ainfi  que  Vo- 
ue M^i'ïfté  Yen-a  par  la  Copie  de  la  Letire  du 
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Roi  de  la  Grande  Bretagne  que  je  lui  envoyé  3  &" 
qui  a  bien  donné  de  la  )oye  aux  Etats  pour  rei'- 
j^erance  qu'ils  ont  de  la  paix.     Je  partirai  fans 
faute  la  iemaine  prochaine  ,  &  avant  même  que 
les  Plénipotentiaires  des  Etats  foient   prêts  de 
venir  ,  les  Provinces  n'étant  pas  encore  d'ac- 
cord de  la  nomination  des  perfonnes  ^  ni  du  nom- 
bre qui  y  doivent  aller  :  la  Hollande  defireroit 
qu'il  n'y  en  eut  que  trois,  fçavoir  un  de  leur  Pro- 
vince 5  &  deux  de  Zeelande  &  de  Frife ,  com- 
me les  trois  Provinces  qui  ont  plus  de  diredion 
&  de  Commerce  à  la  Mer  5  mais  les  autres  Pro- 
vinces veulent  que  la  Deputation  (oit  complète- 
comme  à  Muniter  ,  fçavoir  un  de  chacun.^   & 
deux  de  la  Hollande.  Comme  ils  ne  font  point 
d'accord  fur  ce  point,  oc  que  la  Hollande  né- 
gocie pour  porter  ks  autres  Provinces  à  fe  delî- 
îler  deleur  pretenfion  ,   je  ne  puis  pas  bien  ju- 
ger preciiément  du  rems  que  lefdits  Plénipoten- 
tiaires poun-ont  partir  pour  Breda.     Votre  Ma- 
jefiié  peut  voir,  par  cette  conduitejles  difficultez^ 
qu'il  y  a   de  convenir  avec  ces  gens  ici  fur  les 
moindres  chofes.     La  Province  de  Zeelande  a 
nommé  pour  Plénipotentiaire  le  Sieur  Hubert 
fon  Penfionnaire  ,  ce  qui  marque  que  cette  Pro- 
vince pourra  avoir  d'autres  intentions  que  celle 
de  Hollande  dans  la  Négociation  de  la  Paix» 
Vôtre  Majeilé  aura  vu  par  mes  précédentes  dé- 
pêches tout  ce  que  l'ITola  a  dit  &  écrit  au  Sieur 
Friquet    touchant    cette   prétendue    Lettre  de 
Créance  du  Roi  d'Angleterre  3  le  Voyage  qu'il . 
avoir  fait  jufques  à  Dort ,  prétendant  venir  cà  la 
Haye,  confirme  les  mauvaifes  intentions  qu'il 
avoit  d'y  venir  cabaler  i  mais  félon  qu'il  m'a 
paru  le  Sieur  de  Wit  a  refufé  de  le  voir,  &  mê- 
Kie  lui  a  faic  coiihoure  de  la  pr\it  de  fes  Maitres^ 

qu'il 
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qu'il  ne  feroit  pas  le  bien  venu  à  la  Hayej  en- 
fuite  de  quoi  il  a  repris  fon  chemin  vers  Bru- 
xelles. 

Le  Sieur  de  Wit  m'a  communiqué  la  Lettre 
que  le  Sieur  van  Beuningen  lui  écrit ,  par  laquel- 
le il  lui  marque  être  fort  en  peine^de  ce  que  la 
Flotte  du  Roi  ne  Te  difpofe  pas  à  fe  joindre  avec 
celle  des  Etats  ,  &  que  l'on  ne  décide  pas  la. 
difpute  du  Pavillon  5  enfuite  ledit  van  Beunin- 
gen fait  un  raifonnement  dans  fa  Lettre  ,  qu'il 
croit  que  les    Etats   devroient  fonger  à   régler 
quelque  chofe  avec  Vôtre  Majeftê  touchant  les 
faluts  entre  Vôtre  Majefté  &  le  Roi  d'Angle- 
terre y  &  fe  donner  des  garanties  en  cas  que  le 
Roi  d'Angleterre  prétendit  faire  baiiTer  k  Pa- 
villon aux  Vaifleaux  de  France,   &  qu'après  le 
falut  que  les  Vaifîeaux  des  Etats  feront  a  ceux 
d'Angleterre  ,  ceux-ci  vinffent  à  prétendre  de- 
ne  le  rendre  pas,-  auquel  cas  Vôtre  Majefté  &" 
les  Etats  fe  donneroient  réciproquement  leur  ga- 
rantie.    Il  ajoute  encore  qu'il  voit  de  grandes 
apparences  de  guerre  pour  les  droits  de  la  Reine, 
&  que  pour  e'viter  les  ombragées  que  les  Provni- 
ces  Unies  pourroient  avoir  de  l'irruption  contre 
l'Efpagne  ,  il  croit  qu'ils  devroient  tâcher  d'in- 
fînuer  a  l'Empereur  &aux  Miniftres  d'Efpagne 
de  donner  fatisfadion  à  Vôtre  Majefté  fur  fes 
pretenfions  par  quelques  Places  du  Pais-bas  éloi- 
gnées de  leur  voiiinage.    Comme  ce  font  des  af- 
raires  defquelles  je  n'ai  nulle  connoifTance  ^  ni 
ordre, de  Vôtre  Majeftê  d'en  parler  ,  je  ne  fuis- 
pas  entré  plus  avant  en  cette  matière  avec  ledit 
de  Wit  j  lequel  m'a  dit  qu'il  trouvoit  être  du 
fervice  de  fes  Maitres  d'infinuer  à  Friquet  &■  à- 
Dom  Efteven  de  Gamarre  qu'ils  feroient  bien 
de  difpofei-  leurs  Maitres  à   donner  contente- 
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mtnt  à  Vôtre  Majelié,  parte  que  daiïs  la  fui* 
t-c  du  tems  ils  poiirroient  beaucoup  plus  per- 
dre qu'ils  ne  feroient  à  prefwnten  s'accornmo- 
dant. 

J'ai  voulu  comme  de  moi-même  preOentir 
Moniisurde  Wit  quels  font  fes  fentimens  fur  la 
Lettre  que  le  Roi  d^Angkterre  a   écrire  aux 
Etarts ,  par  laquelle  il  accepte  raltcrnarive ,  qui 
eft  la  même  propolîcion  qui  avoit  été  faire  dans 
lie  BîJlet  de  Moniieur  de  Kuvigny  ,  &  lui  ai  die 
que  je  ne  voyois  pas  que  de  leur  part  il  pût  y 
avoir  da  retardement  a  la  conclufion  du  Traité , 
puis  que  lui-même  m*avoit  dit  que  le  Roi  d'An- 
gleterre cederoïtPokron,&  que  i'Ifola  s'en  étoit 
expliqué  ainiiau  Sieur  Friquet  quand  il  l'alla 
voir  à  Dort  j  mais  que  nous  n'étions  pas  dans  une 
condition  fi  favorable  ,  ledit  Roi  d'Angleterre 
perfiftant  toujours  d'avoir  ces  parties  de  i'Iie  St. 
Chriftopy©  qui  lui  appartenoienc  avant  la  guer- 
re ,  &  dont  Vôtre  Majefté  ne relâclieroit  point, 
étant  bien  jufte  que  l'alternative  nous  fût  auffi 
favorable  qu'à  eux.     Sur  cela  il  m'a  répondu 
qu'il  feroit  bien  facile  à  Vôtre  Majefté  d'obtenir 
par  la  Paix  cette  partie  de  l'Ile  St.  Chrill:ophle, 
en  faifant  joindre  fa  Flotte  à  celle  des  Etats ,  Se 
du  falutdu  Pavillon  5  que  moyennant  cela  il  ré- 
pondroit  de  la  part  de  fes  Maitres  que  l'on  ne 
feroit  jamais  la  Paix  qile  l'Angleterre  ne  cédât 
ladite  Ile  de  St.  Chriftophle;  mais  que  les  cbo- 
fes  demeurant  comme  elles  font  indecifes ,  &  la 
|>retenfio'n  du  Roi  d'Angleterre  ayant  quelque 
fondement ,  il  feroit  bien  mal-aifé  de  difpofer 
ces  Peuples  à  rompre  la  Paix  pour  cela.     Je  lui 
dis  enfuite  que  je  voyois  bien  qu'ils  feroient  bien- 
tôt d'accord  avec  les  Anglois,  &  que  nous  fe- 
rions k$  i;ieriaiei:s  à  coni;cil^(  no^  prçt^igas.   il 
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we  repoftdit  4*ane  manière  à  me  faire  appré- 
hender qu'après  être  d'accord  des  articles  rai- 
fonnables  comme  ceux  de  l'altefrnatîve ,  les  Etats 
nous  repreibmeroierit ,  à  Monfieur  Courtin  &  à 
fnoij  la  neceffiié  de  figner  la  Paix.  J*endemeii-» 
f-éfâi  là-defTus  5  croyant  être  aflez  fort  pour  que 
Monlieur  Gourtin  &  moi  puilîions  abréger  les 
tcrgiverfations  que  je  vois  bien  'C^oi  arriveronc 
dans  la  Négociation  par  la  Province  de  Hollan- 
dcjqui  aiîburémetit  n'a  pas  intention  de  conclur- 
fe  fi  promptement  kPaix,  ainfi  que  la  p'Opo- 
jfttion  ci-detftis  faite  par  ledit  de  Wit  me  le  fait 
connoitre,  &  j'ai  jugé  qu'on  pourra  corj venir 
étQ  tout  quand   les  Flenipotentiaires  des  Etats 
nous  diroriit  qu'ils  font  prêts  à  fîgner  k  Paix,  û 
Vôtre  Ma  jefté  veut  remettre  le  Roi  d'Angleter- 
re en  poiTeflion  de  la  partie  de  l'île  Saint  Chri- 
ftoph'le  qu'il  avoit  auparavant  5  &  comme  ils- 
«ous  croyoienr  éloignez  d'accorder  ce  point-la, 
^qu'ils  fe  font  déclarez  vouloir  ligner ,  nous 
hs  prendrons  au  mot ,  puisque  Vôtre  Majefté 
âpp-rouve  que  Monfieur  Courtin  &  moi  paffîorrs 
cet  article  avec  l'échange  de  P  Acadie.     J'ai  crû 
devoir  informer  Vôtre  Majcilé  de  ma  penfée  &! 
de  la  conduite    que  nous  tiendrons  Monfieut 
Courtin  &  moijpour  fuivre  les  points  de  l'in-  ■ 
êru(Sl;ion  que  Vôtre  Majefté  nous  donne,  afin 
que  11  elle  l'approuve,  elle  nous  puiffe  enco- 
re confirmer  fes  ordres  par  le  prochain  Ordi- 
fiaire  ,  avant  que  l'Affemblée  puifle  commen- 
cer. 

Nous  nous  conduirons  Monfieur  Courtin  & 
moi  avec  le  Sieur  deClingenberg ,  ainfi  que  Vô- 
tre Majefté  nous  Tor donne,  &  j'ai  déjà  com- 
mencé à  la  Haye  en  lui  refulant  de  lui  donner  la 
main  ciie2  moi^  Se  l'âffeufaat  m^  VôtreMaje- 
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Ôé  3  par  la  confîclcration  qu'elle  fait  du  Roi  foui 
Maicrejnous  a  ordonné  de  la  lui  donner  à  Breda, 
tant  que  la  Négociation  durera  &  non  pas  da- 
vantage ,  à  caufe  de  la  confequence  &  de  la  pre- 
tenfion  que  pourroienc  avoi^-  les  autres  Refidens 
&  Envoyez  Extraordinaires.  Je  lui  ai  auffi  fait 
entendre  ce  que  Vôtre  Ma;j^4l:é  me  mande,  fur  la 
proportion  qu'il  m'avoit  faite  d'un  Tïaité  de 
garantie .;  mais  il  perûfte-toujours  dans  le  fenti- 
ment  qu'il  eft  abfolument  neceffairejpour  déga- 
ger le  Koi  fon  Maitre  de  l'engagement  que  lui 
donnent  les  precedens  Traitez  qu'il  a  eus  avec 
r  Angleterre.  Nous  nous  fervirons  deTexpedient 
que  Vôtre  Majcfté  nous  donne  là-deffus  pour 
tâcher  d'y  porter  les  Angloisj  en  les  piquant  de 
bravoure  &  de  fierté  pour  les  faire  méprifer  le 
renouvellement  de  l'article. 

J'ai  parlé  au  Sieur  de  Wit  fur  la  manière  de 
négocier  comme  on  avoit  fiit  à  Munfter ,  à  quoi 
il  n'a  pas  trouvé  de  difficulté,  non  plus  qu'à  nous 
donner  le  choix  de  l'appartement  le  plus  commo- 
de &  le  plus  proche  de  la  cheminéejdans  la  Sale 
du  Château  deBreda  ;  mais  j'ai  crû  devoir  repre- 
fenter  à  Vôtre  Majefté,  que  puis  qu'elle  defire 
qu'on  hâte  le  plus  qu'on  pourra  la  conclufîon  de 
ïa  paix  5  je  trouve  que  la  voye  des  Médiateurs 
fera  la  plus  longue, en  ce  qu'il  y  aurabeaucoup  de 
tems  perdu  en  allées  &  venues  les  uns  chez  les  au- 
tres, pour  convenir  des  choies  propofées,  comme 
à  Munfter ,  &  cela  me  donne  lieu  de  craindre  que 
les  Députez  des  Etats  ne  puiffent  être  gagnez  dans 
la  liberté  des  vifites  &  conférences  particulières 
où  les  parties  la  prennent/ous  ce  prétexte  d'affai- 
res,de  fe  dire  tout  ce  qu'elles  veulent,  &"  de  traiter 
même  des  chofes  qui  pouroient  être  prejudicia- 
Ûes  à  VôtreMajeftéj  au  lieu  que  traitant  tous 
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enfemble  dans  une  Salle  on  eatendtout  ce  qui  fe 
d'il  3  ^  on  refout  fur  les  propofitions  en  prefence- 
de  tous;  &  comme  je  vois  par  l'inftruction  que 
Votre  Majefté  m'a  fait  l'honneur  de  m'envoyer, 
qu'on  eft  d'accord  des  principaux  points ,  il  ne. 
reftç  plus  qu'à  empêcher  les  longueurs  de  ceux 
qui  ne  voudroient  pas  conclurre  ,  qui  trouve- 
ront bien  plus  facilement  des  prétextes  par  la. 
voye  des  Médiateurs,  que  par  cellesTdes  Confé- 
rences qui  fe  tiendront  en  commua.  J'attendrai 
les  ordres  de  Vôtre  Majefté  là-deflfus  avant  dé- 
terminer ,  aulïi  bien  aurons-nous  le  tetns  Mon- 
iîearCourtin&:  moi  d'être  ëclaircislà^defïus  des 
intentions  de  Votre  Majefté, 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  au  Ro'u 

Le  28.  Avril  i66j. 

DEpuis  mon  autre  Lettre  écrite  ,  j*ai  fçô 
par  quelques-uns  de  mes  amis  de  la  Provin- 
ce de  Hollande  qu'on  devoit  faire  plufieurs  in- 
cidens  dans  les  Conférences  à  Breda  pour  allon- 
ger autant  que  l'on  pourroitla  Négociation ;,  & 
que  même  le  Traité  de  Commerce ,  que  les 
Etats  prétendent  fe  devoit  faire  audit  Breda  ^fe- 
roit  le  principal  prétexte  dont  on  fe  fervirois 
pour  ce  defîein  ,  ce  qui  m'a  obligé  d'aller  ce 
matin  chez  le  Sieur  de  Wit  pour  le  mettre  com- 
me de  moi-même  fur  ce  Chapitre.  Après  quel- 
ques autres  difcoursindifferens  je  fuis  tombé  fur 
la  teneur  des  Billets  que  Monfieur  de  Ruvigny  a 
écrit  en  Angleterre,  &  l'ai  flatté  fur  l'appro- 
bation qu'il  avoit  donnée  à  la  proportion  de  l'aLf 
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ternative  ,  &  fur  celle  de  iigner  promptement 
le  Traité ,  &  remettre  à  faire  celui  de  Coinmer- 
ce  en  Angleterre,  après  îa  Paix  farte,  en  y  en- 
voyant des  Annbàiladeurs.  Il  m'a  répondu 
qu'il  étoit  vrai  qu'il  avoit  approuvé  ces  deux 
proportions,  mais  que  le  Roi  fe  trouvant  bien 
difpofé  de  fortjr  d'aftaires ,  comme  il  paroit  par 
ia  Lettre, qu'il  croit  qu'on  n'en  doit  pas  faire  à 
deux  fois ,  ^'que  l'on  doit  traiter  à  Breda  tant 
fur  la  Paix  que  fur  le  Commerce:  cette  réponfe 
m'a  déjà  confirmé  ce  que  j'avois  pénétré  d-ès  hier 
dans  la  Conférence  que  j'eus  avec  lui ,  &  que 
j'ai  appris  depuis  par  quelques-uns  de  m'-samiss 
&  pour  tirer  un  éclairciifement  là-defîus  à  pren* 
dre  nosmefures  juftes,  je*  lui  ai  dit  que  s'il  ar- 
rivoit  que  le  Roi  d'Angleterre  defirat  que  le 
Traité  de  Commerce  fe  fit  en  Angleterre ,  ainfi 
que  ledit  Billet  de  Motideur  de  Ruvigrty  le  lui  a 
fait  efperer  ,  il  ne  falloit  pas  hefîter  de  lui  don- 
viix  cette  fatisfaélion,  parce  que  Vôtre  Majefté  y 
ctoit  engagée  ,  &  que  mal-aifément  pourroit- 
clle  permettre  quelque  reproche  du  Roi  d'An- 
gleterre fur  ce  fujet.  A  quoi  il  m'a  répliqué 
qu'il  falloit  travailler  de  bonne  heure  à  faire  en 
forte  ,  que  le  Roi  d'Angleterre  fe  contentât  que 
le  Traité  de  Commerce  fe  fît  à  Breda  i  mais 
que  s'il  vouloit  abfolument  qu'on  remit  à  le  fai- 
re en  Angleterre  ,  il  ne  doucoit  pas  que  le  Roi  f 
con (entant, Tes  Maîtres  n'en  fiffent  de  même  j  i 
quoi  pourtant  il  ne  falloit  pas  fe  relâcher,  fans 
avoir  tenté  toutes  fortes  de  voy  es  pour  effayer  à 
iaiffer  cette  Négociation  à  Breda.  J'ai  eilimé 
que  c'étoit  affez  pour  être  affeuré  que  cet  arti- 
4:1e  ne  nous  appoitetoit  pas  du  retardement  à  la 
conclunon  de  la  Paix  î  mais  fi  Vôtre  Majefté  a 
poiir  agréable  de  pceYgttir  le  Roi  d'Angleterre 
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là-deiTus,  &:  faire  demander  par  fes  Amballa- 
deurs  que  ce  Traité  de  Commerce  fe  faiVc  eu 
Angleterre,  l'on  coupera  court  à  toutes  les  me- 
nées quïï  les  Etats Ferontjpour  tâchera  faire con- 
ientir  lefdits  Ambaffadeurs  d'Angleterre  que 
ledit  Traité  de  Commerce  fe  faffe  à  Breda. 

Ledit  Sieur  de  Wit  me  dit  que  les  Etats  don- 
noient  ordre  au  Sieur  van  Beuningen  de  parler 
à  Vôtre  Majeftéjpour  un  Traité  de  garantie  cn- 
tTe  elle  ,  le  Roi  de  Dannem.arc  &  les  Etats,  fui* 
le  fujet  de  cette  Paix,  contre  tous  agreifeurs, 
qir i-i  eflime  être  fort  neceffaire  pour  le  main- 
rien  de  la  Paix  qui  fe  doit  faire  avec  l'Angle- 
terre. 

Il  m'a  parlé  auffi  avec  beaucoup  de  chaleur 
fur  la  jondtion  des  Flottes,  qui  auroit  contribue  à 
npas  faire  avoir  toutes  les  conditions  que  nous 
avirions  fouhaitées  du  Roi  d'Angleterre  ,  me 
remettant  encore  fur  les  mêmes  difcours  qu'il 
avoit  fait  3  que  ce  feroit  le  moyen  le  plus  aneu- 
ré  de  faire  relâdier  les  Anglois  de  la  partie  de 
ITlc  qu'ils  prétendent ,  &  que  comme  ils  pour- 
roient  connoitre  qu'ils  ne  font  pas  les  maîtres  de 
la  Mer,  fi  Vôtre  Majefté  &  les  Etats  conve- 
noient  d'une  garantie  touchant  les  faluts,  fut 
quoi  fes  Maitres  romproient  toujours  avec  l'An- 
gleterre, touîés  &  qirantes  fois  qu'elles  vou^ 
droient  faire  baiffer  le  Pavillon  aux  Vaiffeaux 
de  France  ,  je  Mai  répondu  là- delfus  comme 
j'ai  fait  dans  mon  autre  Lettre  i  j'ai  bien  remar- 
qué que  CCS  deux  points  lui  tcnoient  fort  au 
coeur. 

Monfîeur  le  Comte  de  Dohna  m'a  prié  àt 
▼Ofr  leSieifr  de  Wit,pour  eflayer  de  le  porter  à 
être  favorable,  pour  IcPafTeport  des  cinq  Vaif« 
ieaux  Suédois  qui  daivcrït  aller  quérir  du  fel  en 
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Portugal.  Je  l'ai  vu  &  lui  ai  même  fait  con- 
noitre  qu'il  kroic  plaifir  à  Votre  Majefté  de  fa- 
ciliter cette  affaire,  afin  de  venir  mieux  à  bouc 
des  autres  que  les  Etats  ont  à  traiter  avec  la 
Couronne  de  Suéde.  Il  m'a  répondu  qu'il  fe- 
roit ,  en  confideration  de  Vôtre  Majeil:é,tout  ce 
qui  dependroit  de  lui,  pour  faciliter  la  demande 
de  Monfieur  le  Comte  de  Dohna,  &  que  pour 
m'en  donner  des  preuves  fi  Monfieur  de  Dohna 
vouloit  figner  de  la  part  de  fon  Maitre  qu'il  n'y 
auroit  dans  lefdits  VailTeaux  ni  mats,  ni  chan- 
vre ,  ni  goderon,  ni  broë,  ni  ancre  ,  qui  font 
toutes  Marchandifes  de  contrebande,  cela  ne  fe 
peut,  &  les  Provinces  ne  le  pafleron:  jamais: 
il  m'a  ajouté  qu'il  confent  que  Monfieur  le  Com- 
te de  Dohna  mette  fur  un  papier  toutes  les  den- 
rées &  Marchandifes  de  contrebande,  &  que 
les  Etats  s'accorderont  audit  Ecrit  fait  par  lui  > 
pourvu  qu'il  faffe  convenir  les  Anglois  de  laiffer 
paffer  librement  dans  leur  Pais  lefdites  Mar- 
chandifes qui  y  feront  fpecifiées. 

LETTRE 

Vu  Comte  d'EJlrades  a  Mr.  de  Lionne. 

Le  1^.  Avril  166  f. 

TE  ne  manquerai  pas  de  faire  fçavoir  à  Mon- 
fieur Courtin  la  gratification  qu'il  a  plu  au 
Roi  de  nous  donner  de  12.  mille  livres  cha- 
cun ,  qui  nous  viendront  bien  à  propos  à  l'un  & 
à  l'autre  ,  dont  je  vous  remercie  en  vôtre  parti- 
culier ,  fçachant  bien  que  vous  n'avez  pas  peu 
procuré  à  nous  les  faire  avoir.  J'ai  déchiffré  de 
uia  propre  main  U  refte  de  vôtre  propre  Billet  * 
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fur  quoi  je  vous  dirai  que  par  ma  propre  dépê- 
che du  dernier  Mars  je  me  donnai  l'honneur  d'é- 
crire au  Roi,  que  les  Etats  m'ayant  envoyé  des 
Députez  fur  la  demande  que  je  leur  en  avois 
faite,  touchant  la  divifion  de  ces  quatre  Pro- 
vinces ,  je  leur  donnai  la  Copie  de  ce  que  le  Roi 
m 'avoir  écrit  le  1$.  Mars,  ce  que  j'avois  conful- 
lé  auparavant  avec  Monfieur  de  Wit  comme  une 
chofe  abfolumentneceflairejpour  faire  revenir 
lefdites  Provinces  dans  leur  devoir  5  ledit  Sieur 
de  Wit  m'ayant  dit  (  comme  il  eft  vrai  )  que  (i 
je  leur  parlois  de  la  teneur  de  ma  dépêche  fans 
la  leur  faire  lire  ni  en  donner  Copie ,  ils  croi- 
roient  que  ce  que  je  leur  dirois  feroit  de  concert 
avec  lui ,   &  ne  feroit  nul  effet  dans  les  efprits  y 
mais  qu'ayant  la  Copie  du  Mémoire  qui  con- 
tient les  intentions  du  Roi ,  c'étoit  le  feul  moyen 
de  les  faire  revenir  &  les  remettre  dans  un  bon 
chemin,  ce  quia  réùffi  comme  on  le  fouhaitoit; 
car  je  vous  puis  afleurer  ,  Monfieur  ,  que  fans 
cela  Frife  ,  OveriflTel ,  Groningue  &  Gueldres 
euflcnt  fait  comme  la  Zeelande,  qui  a  enregîtré 
dans  la  Greffe  fa  refolution  d'accorder  la  Haye 
au  Roi  d'Angleterre  pour  le  lieu  de  l'Alfem- 
blée. 

Dans  ce  que  j*ai  donné  ^x  Etats  dudit  Mé- 
moire 3  Monfieur  de  Wit  me  pria  d'en  retran- 
cher tout  ce  qui  le  regardoit ,  pour  ne  donner 
point  d'ombrage  aux  Etats  qu'il  eut  une  trop 
grande  liaifonavec  la  France,  &  comme  ledic 
Mémoire  eft  conçu  fur  la  defunion  des  Provin- 
ces &■  l'intérêt  que  le  Roi  prend  à  les  réunir ,  je 
ne  crois  pas  que  nos  Ennemis  puiflTent  tirer  au- 
cun avantage  d'êu'e  informé  de  ce  qui  y  eft  con- 
tenu ;   Se  au  contraire  je  fçai  que  les  Provinces 
§i  les  Villes  ont  pris  grande  confiance  au  Roi 
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çn  voyant  la  manière  dont  il  m'ordonnoit  d'agir 

çn  cette  rencontre. 

Si  les  affaires  Te  pouvoient  traiter  d'autre  fa* 
çon  avec  des  Peuples  comme  ceux-ci ,  je  vous 
avoue  qu'il  feroit  fort  à  propos  de  ne  leur  don- 
ner jamais  Copie  de  ce  qu'on  leur  dit  3  mais 
comme  il  faut  négocier  &  montrer  de  quoi  les 
perfuader,  ce  que  les  paroles  ne  font  pas  d'or- 
dinaire 5  on  ne  peut  fe  difpenfer  d'agir  de  la 
forte  que  je  fais,  &  dont  je  me  fuis  donné  l'hon- 
neur de  vous  écrire  plnfieurs  fois  ;  Que  fî  le  Roi 
ne  vouloit  pas  qu'on  donnât  des  Copies  de  Let- 
tres ou  Mémoires  dans  les  conjondures  où  il  eft 
çfl:  befoin  ,  je  n'en  donnerai  plus  ,  mais  auffî 
les  affaires  ne  fe  feroient  pas,  &  je  ne  l'ai  con- 
tinué que  par  la  permifïion  de  Sa  Majcfté  avec 
toutes  les  précautions  poffibles ,  pour  éviter  les 
împre0ions  &  débit  de  mes  Mémoires ,  mais  il 
efl:  impoffible  d'ert  venir  à  bout,  car  tout  ce  qui 
Va  à  l'AfTemblée  efl  donné  aux  Commi  fia  ires 
Députez  qui  viennent  chez  moi  &  paffe  parCo-* 
pies  à  leurs  Supérieurs  dans  les  Provinces ,  lef- 
quelles  ne  peuvent  plus  être  tenues  fecrete^. 
Voilà  l'éclaircilTemenc  que  je  vous  puis  donner 
fur  la  peine  ou  vous  êtes. 

LETTRE 

J^u  Roi  au  Comte  iEfirades, 

Lô  1().  Avril  i66j. 

'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  2i.  de  ce  moisj 
Je  fouhaite  que  le  Sieur  de  Wit  fe  trouve 
^      bien  du  choix  qu'il  a  fait  du  Sieur  de  Be- 
verning,  pour  être  un  des  Députez  qv.i  dotN'crit 
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aller  à  Breda  5  II  avoir  témoignéj  étant  derniè- 
rement àCleves^tant  de  partialitez  pour  la  Mai- 
ion  d'Orange 3  que  j'ai  bien  de  la  peine  à  croire 
qu'il  ne  Ibit  dangereux  de  lui  mettre  entre  les 
rnains  une  Négociation  lî  importante,  laquelle 
fe  doit  faire  avec  les  Miniftres  d'un  Roi ,  qui  eft 
Oncle  du  Prince  d'Orange* 

J'ai  vii  avec  plaifir  tout  ce  que  ledit  Sieur  de 
Wit  vous  a  dit  de  la  Conférence  qu'il  a  eue  avec 
Friquet ,  fur  les  chofes  dont  l'Ifola  ,  qu'il  n'a 
pas  voulu  voir,  a  été  chargé  par  le  Roi  d'An- 
gleterre.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  des  avis  ieV. 
qui  portent  que  de  WitL&  l'Ifola  s'étoient  abou- 
chez à  Goude,  ou  auprès  de-là  s  le  premier  étant 
allé  à  une  Maifon  de  Campagne  qu'il  a  en  ces 
quartiers- là  ,  dans  le  même  tems  que  le  fécond 
étoit  à  Dordrecht  j  mais  je  n'y  ai  pas  ajouté  foi  ^ 
Je  croi  bien  plutôt  tout  ce  que  ledit  de  Wit  vous 
a  dit  ,  de  la  fermeté  avec  laquelle  il  a  voit  dé- 
claré à  Friquet ,  pour  être  rapporté  à  fon  Col- 
lègue 5  queJVleffieursles  Etats  ne  feroient  point 
la  paix  ,  fi  je  n'étois  fatisfait  fur  le  point  des  Iles 
de  l'Amérique  ,  &  je  lui  en  fçai  beaucoup  de 
gré. 

Le  Sieur  van  Beuningen  a  fort  prefTé  la  fortie 
,eu  Mer  des  deux  Flottes  ,  à  quoi  j'ai  fait  ré- 
pondre que  peut-être  vaudroit-il  mieux  différer 
le  tems  néceffaire  à  la  faire ,  pour  ne  pas  ruiner 
les  bonnes  efpérances  que  l'on  peut  raifonnable- 
ment  concevoir  de  la  paix,  en  penfant l'avancer,. 
foit  que  les  Anglois  fe  piqualTent  ,  &  priffent  des 
Refolutions  de  defefpoir,  voyant  qu'on  la  leur 
veut  faire  faire  le  bâton  haut  &  la  force  à  la 
main,  foit  que  l'événement  d'un  combat  chan- 
geât toute  la  face  des  affaires  \  Ledit  van  Beu- 
ningen ne  fe  rendoit  pas  à  cette  ceknfidératiorK  y 
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&  j*allois  moi-même  me  rendre  aux  fîenneà 
quand  vôtre  dernière  dépêche  eft  arrivée  ,  qui 
m'a  fait  voir  que  nous  délibérions  fur  un  fon- 
dement faux  3  car  il  préfuppofoi:  que  les 
Flottes  pouvoient  fortir  dès  à  préfent ,  &  vous 
mandez  que  celle  des  Etats,  avec  toutes  ks  di* 
iigences  que  fçauroient  faire  les  Amirautez , 
ne  pourra  être  en  état  de  fe  mettre  à  la  Mer 
plutôt  qu'au  15.  du  mois  prochain  j  c'eft-à-dire, 
à  juger  de  l'avenir  par  le  pafTé  au  20.  ou  25.  3  & 
peut  -  être  à  la  fin  du  mois  j  or  en  cela  vous 
îçavez  que  j'ai  grand  intérêt  à  prendre  des  me- 
fures  bien  juftes ,  &  que  du  côté  des  Etats  on 
ne  manque  pas  au  jour  précis  qu'on  m'aura 
promis ,  afin  que  je  ne  demeure  pas  expofé  à 
l'inconvénient  du  grand  péril  que  courroit  ma 
Flotte  fi  )e  la  faifois  venir  bien  avant  dans  la 
Manchejpendant  que  celle  des  Etats  feroit  encore 
retenue  dans  fes  Ports  ,  j'ai  donc  fait  dire  audit 
van  Beuningen  ,  que  je  croyois  qu'il  falloir  que 
nos  deux  Flottes  fortifient  précifément ,  celles 
des  Etats  au  25. ,  éc  la  mienne  au  dernief  jour 
du  mois  prochain ,  à  moins  qu'entre-ci  &  là  , 
on  ne  prît  enfemble  d'autres  nouvelles  mefure^ 
fur  ce  qui  fe  paflera  bien-tôt  dans  l'Afiemblce 
de  Breda  ,  où  la  paix  pourroit  être  fi  avancée  , 
ou  que  l'on  y  verroit  fi  clair  à  fa  conclufion  , 
que  la  prudence  ne  permettroit  pas  que  l'on  ert 
commit  la  certitude  aux  évettemens  incertains 
de  la  fortie  des  Flottes  :  J'ai  dit  que  la  Flotte 
des  Etats  devoit  fe  mettre  à  la  Mer  cinq  jours 
devant  la  mienne  ,  parce  que  j'ai  grand  intérêt 
pour  la  feureté  de  celle-ci ,  que  l'autre  s'aVan- 
ce  bien  avant  dans  la  Manche  pour  la  venit 
rencontrer,  &  que  la  jonction  par  ce  moyen  fe 
fafife  en  toute  feureté. 

Cep  en- 
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X^ependant  fur  le  Projet  qui  avoir  été  fait  de 
de-là  j  au  comiriencement  de  cette  année  tou- 
chant cette  jondion  :  vous  pouvez  dire  au  Sieur 
de  Wit  5  &  aux  CommifTaires  des  affaires  fe- 
cretes  j  que  j'en  demeure  entièrement  d'accord, 
6è  que  touchant  l'accord  qu'on  avoit  depuis  exa- 
miné, pour  ce  qui  rcgardoit  le  retour  des  Flottes 
dans  leurs  Ports ,  après  un  combat  quelque  évé- 
nement qu'il  eut  j  je  me  conforme  auffi  au  fen- 
t^imertt  de  l'Amiral  de  Ruyter  ,  qui  a  crû  là- 
deflfus  qu'on  ne  pouvoit  rien  concerter  de  bien 
fixe  &  de  bien  pofitif  fur  cette  matière ,  parce 
qu'il  pouvoit  arriver  cent  divers  cas ,  auxquels 
on  n'auroit  jamais  pu  penfer;ni  y  pourvoir  par- 
le concert ,  &  partant  que  le  meilleur  étoit  de 
donner  pouvoir  de  part  &  d'autre  aux  deux 
Amiraux  3  avec  l'avis  des  Officiers  &r  Confeils 
de  Marine  ,  de  prendre  enfemble  fur  le  lieu  mê- 
me les  Refolutions  qu'ils  eftimerontles  plus  pro- 
pres j  pour  alfeurer  le  retour  des  Flottes  après 
un  combat  ,  ainlî  vous  pourriez  déclarer  que 
j'envoyerai  cet  ordre  &  ce  pouvoir  au  Duc  de 
Beaufort,  &  tiendrez  la  main  à  ce  que  le  Sieur 
de  Ruyter  en  ait  un  pareil  de  fes  Maîtres  dans 
fes  inftrudtions. 

Quant  à  ce  que  le  Sieur  van  Beuningen  a 
mandé  au  Sieur  de  Wit  ,  que  le  Sieur  de  Lion- 
ne lui  avoit  dit  ,  que  je  n'entreprendrois  rien 
pour  les  droits  de  la  Reine  fans  en  donner  avis 
aux  Etats ,  ça  toûiours  été  mon  intention  de  le 
faire ,  &  je  l'exécuterai  de  la  forte.  Vous  y 
pouvez  ajouter  que  je  ne  rechercherai  jamais  le 
trouble  de  gayeté  de  cœur  ,  ne  délirant  que  la 
raifon  &  la  julHce  j  que  quand  on  me  fera  des 
propofitions  qui  puilfent  feulement  être  tôle* 
ïées  ,   je  ferai   ea   tout  tems  connoiae  que 

Tome  IK  H  j'ai 
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)'ai  beaucoup  plus  de  modération ,  que  mes  en* 

vieux  ne  le  publient  dans  le  monde. 

LETTRE 

De  Mr.  àe  Lionne  au  Comte  d'Eflrades. 

Le  ny.  Avril  i66j* 

VOus  communiquerez  ,  s'il  vous  plaie ,  à 
Monlieur  Courtin  la  dépêche  du  Roi 
quand  il  vous  aura  joint  j  Sa  Majefté  n'ayant 
pas  voulu  commencer  à  vous  écrire  en  Commun, 
qu'elle  ne  vous  fâche  tous  deux  à  Breda. 

Le  Roi  defire  que  vous  appuyez  de  vos  offi- 
ces &  de  vôtre  appuy  ,  les  inftances  que  le 
Comte  de  Dohna  doit  faire  à  Meifieurs  les  Etat* 
tn  faveur  d'un  François,  nommé  Mortagne, 
dont  le  père  a  fervi  dans  l'Armée  de  Suéde ,  & 
depuis  commandé  celle  de  Madame  la  Land- 
grave de  Hefle ,  lequel  a  été  chaffé  de  Hollande 
pour  quelque  enlèvement. 

LETTRE 

Du  Comte  d'Efirades  au  Roi, 

Le  5.  May  16(^7. 

T'Ai  témoigné  au  Sieur  de  Wit  la  fatisfadion 
que  Votre  Majefté  avoit  de  la  manière  donc 
il  en  avoit  ufé  en  rcfufant  l'entrevûé  de  l'I- 
fbla  3  &  en  répondant  à  Friquet  en  des  termes  (î 
fermes  qu'il  avoii  fait  touchant  la  confervation 
des  Iles  que  Vôtre  Majefté  a  prifes  durant  cette 
guene  :  je  lui  ai  «ufli  fait  entendre  quç  quoi  que 

Vcu'c 
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Votre  Majeftcaiteu  des  avis  que  l'Ifoîa  6c  lui 
s'étoicnt  vus  à  un  rendez-vous  entre  Goudc   & 
Dordrecln ,  elle  n*en  avoit  rien  cràjCcnnoiiTanc 
la  fincerité  avec  laquelle  il  a  toujours  agi  pour 
fes  intérêts.     Ledit  Sieur  de  Wit  m'a  répondu 
que  les  avis  qui  avoient  été  donnez  à  Vôtre  Ma- 
jellé  n'étoient  point  véritables ,  &  que  c'étoient 
des  artitices  de  Tes  Ennemis  pour  le  rendre  fuf- 
ped  i  qu'il  a  refufé  l'entrevue  de  l'Iibla  &  tou- 
te forte  de  communication  avec  lui ,  &  qu'il  ne 
lui  a  été  rien  dit  par  Friquec  qu'auffi-tôt  il  ns 
foit  venu  me  le  communiquerjpour  le  faire  fça- 
Voir  à  Vôtre  Majefté  j  il  m'a  prié  de  l'afleurer 
qu'il  en  ufera  en  toutes  rencontres  avec  la  mê- 
me fincerité  5  mais  qu'il  ne  peut  afTez  s'étonnei* 
de  ce  que  le  Sieur  van  Beuuingen  lui  aécrit,qu'ii 
a  trouvé  par  plulîeurs  coniedures  que  Vôtre 
Majerté  étoit  perfuadée   qu'il  s'étoic   abouché 
avec  l'Ifola ,  &  qu'il  ne  m'en  avoit  rien  dit ,  &r 
que  ce  qui  le  confirmoit  dans  cette  penfée  ctoir, 
qu'ayant  preffé  Monfieur  de  Lionne  de  lui  dire 
ce  qui  s'étoit  pafle  dans  deux  Conférences  fecre- 
tes  qu'il  a  eues  avec  le  Comte  de  St.  Aiban,  il 
ui  repondit  en  l'afTeurant  qu'il  n'y  avoit  rieir 
ui  fut  contre  les  intérêts  de  Meilleurs  les  Etatsi- 
comme  il  le  preflk  encore  plus  pour  le  faire 
expliquer,  mondit  Sieur  de  Lionne  lui  dit  que 
le  Sieur  de  Wit  avoit  bien  eu  des  conférences  fe- 
cretes  avec  l'Ifola  fans  me  les  avoir  communi- 
quées.    Surquoi  I5  Sieur  de  Wit  me  répliqua 
qu'il  connoiflbit  bien  par  là  qu'on  Pavoit  foup- 
çonné  d'une  chofe  qu'il  étoit  incapable  de  faire, 
&  qu'il  me  prioit  d'en  afTettrer  de  nouveau  Vô- 
tre Majefté. 
,  Je  continuerai  à  dire  à  Vôtre  Majefîré  ce  que 
j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  lui  écrire ,  que  je  ne. 

H  Z  crois 
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crois  pas  que  la  Flotte  de  Meffieurs  ks  Etats 
foit  en  état  de  fortir  avant  le  2o.  de  ce  mois  5 
encore  faut-il  être  affeuré  qu*un  vent  de  Nord- 
Eft  apporte  de  l'eau  pour  faire  pafler  les  Pam- 
pes  à  18.  grands  Navires  qu'ils  ont  hors  des 
beaumes  d'AmfterdamjOÙ  les  fix  de  Vôtre  Ma- 
jefte  font  avec  eux  ,  d'où  ils  ne  fçauroicnt  ga- 
gner le  Texel  ,  s'il  ne  leur  vient  de  l'eau  d'un 
vent  de  Nord-Eft  ^  ainfi  le  tems  de  leur  départ 
eft  fort  incertain. 

Comme  les  Commiflaires  des  affaires  fecre- 
tes  me  font  venus  prelfer  de  figner  l'article  fe- 
cret  de  la  jondion  ,  je  me  fuis  conformé  aux 
termes  de  la  dépêche  de  Vôtre  Majefté  du  29. 
Avril  ,  pour  ne  l'engager  pas  à  entrer  dans  la 
Manche ,  qu'on  ne  fçache  auparavant  que  la 
Flotte  des  Etats  foit  poftée  au  Pas  de  Calais  j 
mais  ils  ont  fort  infîflé  que  la  Flotte  de  Vôtre 
Majefté  foit  hors  du  Havre  de  Breft,  pour  être 
en  état  d'entrer  dans  la  Manchejquand  elle  fera 
avertie  que  la  leur  fera  arrivée  au  Pofte  qu'elle 
doit  occuper  j  à  quoi  je  n'ai  pas  apporté  ae  dif- 
ficultéjpuis  que  la  Flotte  de  Vôtre  Majefté  ne 
peut  courre  aucun  rifque. 

Je  vois  les  Etats  &  le  Sieur  de  Wit , 
fort  portez  à  faire  fortir  leur  Flotte  le  plus 
promptement  qu'il  fe  pourra ,  &  à  refufcr  une 
fufpenfion  d'armes.  Il  fera  mal  -  aifé  de  leur 
faire  comprendre  ce  que  Vôtre  Majefté  juge 
très  -  prudemment  qu'il  n'eft  pas  à  propos  de 
bazarder  un  combat  pendant  qu'on  eft  fur 
le  point  de  conclurre  la  Paix ,  &  que  les  éve- 
nemens  étant  fort  incertains  il  vaudroit  bien 
mieux  refter  dans  les  Ports  quelque  tems ,  juf- 
ques  à  ce  que  l'on  vit  ce  que  produira  la 
î^eeociâûoni  mais  ni  les  Etats,  ni  le  Sieur  de 
.  Wit, 
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Wic  5  ne  goûtent  point  ces  raifonnemens ,  & 
demeurent  fern:ies  à  croire  qu'il  eft  plus  favora- 
ble &  avantageux  de  faire  la  Paix  étant  arme' 
&:  en  état  de  recommencer  la  guerre,  en  cas 
qu'on  ne  fe  puilTe  pas  accorder.  Il  feroit  inu- 
tile de  repeter  à  Vôtre  Majefté  tout  ce  que  je 
leur  ai  dit  aux  uns  &  aux  autres  fur  ce  fujet , 
puis  que  je  n'y  ai  rien  oublié ,  &  que  néanmoins 
je  ne  les  ai  pas  pu  perfuader.  Ce  que  je  vois  de 
meilleur  dans  cette  affaire  eft  que  contre  leur 
opinionjj'efpere  que  la  Paix  fera  (ignée  avant  le 
tems  qu'on  prend  pour  la  fortie  des  Flottes,  ii 
Votre  Majefté  difpofe  le  Roi  d'Angleterre  à 
remettre  a  conclurre  à  Londres  le  Traité  de 
Marine  avec  les  Etats  ,  parce  que  je  fçai,  à  n*eii 

Î)ouvoir  douter, que  le  Sieur  de  Wit  prétend  al- 
onger  la  Négociation  jufques  à  la  fin  de  l'Eté 
fur  les  points  dudit  Traité  de  Marine ,  qui  atti- 
re aufti  avec  foi  beaucoup  d'éclairciflemcns  & 
de  matière  pour  en  reculer  la  conclufîon. 

Il  fera  inféré  dans  l'Inftrudion  de  l'Amiral 
de  Ruyter  un  pouvoir  pareil  à  celui  que  Votre 
Majefté  me  marque  vouloir  donner  à  Monfieur 
le  Duc  de  Beaufort,  qui  eft  de  donner  pouvoir 
aux  Amiraux,avec  les  avis  des  Officiers  &  Con- 
feil  de  Marine,  de  prendre  enfemble  fur  le  lieu 
même  les  refolutions  qu'ils  eftimeront  les  plus 
propres  pour  affeurer  le  retour  des  Flottes  après 
un  combat. 

J'ai  confirmé  de  nouveau  au  Sieur  de  Wit  ce 
que  Vôtre  Majefté  avoit  fait  dire  au  Sieur  van 
Beuningen  par  Monfieur  de  Lionne, qu'elle  n'en- 
treprendroit  rien  pour  les  Droits  de  la  Reine 
{ans  en  donner  avis  à  Meflieurs  les  Etats,  le  lui 
ai  auffi  ajouté  ,  fuivant  les  ordres  que  Vôtre 
Majefté  m'en  donne,  qu'elle  ne  recherchera  ja- 

H  3  mais 
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jîiais  le  trouble  degayeté  de  cœur,  ne  defîrant 
que  la  raifon  &  la  juftice  j  que  quand  on  lui  fe- 
ra des  propofitions  qui  puiflent  être  tolérées, 
elle  fera  en  tout  tems  connoitre  qu'elle  a  beau- 
coup plus  de  modération  que  fes  Ennemis  ne  pu- 
blient dans  le  monde. 

Il  m*a  répondu  qu'il  loùoit  fort  les  fentimens 
de  Votre  Majefté  là-defliis,:&  qu'il  en  avoic 
parlé  depuis  psu  de  jours  à  Friquet  &  à  Dom 
Efteven  de  Gamarre,  comme  de  lui-même ,  lerir 
faifant  connoitre  qu'ils  devroient  travailler  au- 
près de  leurs  Maitres  poitr  détourner  cet  orage 
qui  fe  preparoit  à  tomber  fur  la  Flandre,  &  que 
ce  feroit  beaucoup  gagner  de  donner  quelque 
chofe  pour  ne  perdre  pas  tout  5  furquoi  tous  deux 
lui  dirent  que  l'Eleveur  de  Cologne  avoir  pro- 
pofé  à  l'Empereur,  par  l'entremife  du  Comte 
Guillaume  de  Furft:emberg,de  céder  la  Franche 
Comté  pour  les  Droits  de  la  Reine.  L^die 
Sieur  de  Wit  leur  répliqua  qu'il  n'étoit  plus 
queftion  de  parler  de  la  Dot,  mais  bien  d'un^ 
pretenfîon  d'hérédité  de  la  Flandres  &  de  h 
Bourgogne,  &  qu'il  croyoit  qu'on  feroit  très- 
prudemment  de  ne  rejetter  pas  abfolument  la 
propofïtion  de  l'Ele(^eur  de  Cologne:  &  avant 
de  fe  feparer  d'avec  eux ,  il  les  a  obligez  d'en- 
voyer des  Couriers  exprès  à  leurs  Maitres,  pour 
les  porter  à  entrer  dans  quelque  accommode- 
ment. Enfuite  de  quoi  ledit  Sieur  de  Wit  m'a 
prié  de  mandera  Votvt  Majefté,  que  fi  elle  ju-. 
ge  que  l'entremife  des  Etats  &  la  ftenne  ptîiflfenc 
fervir  à  quelque  chofe  dans  une  telle  Négocia- 
tion, ils  s'offrent  d'en  être  les  Médiateurs,  Zc 
de  travailler  à  lui  procurer  toute  la  fafisfa(5tion 
qu'elle  peut  defirer  des  perfonncs  qui  font  encie- 
remeat  dans  fçs  iîitérêts^ 
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Te  fuis  reftéici  pour  voir  conclurre  la  nomina- 
tion des  Plenipocentiaires  des  Etats  pour  le  Trai- 
té de  Paix  ,  maisjufques  à  prefent  ces  Provinces 
n'en  ont  pu  demeurer  d'accord  j ce  n*eft  pas  qu'on 
n'en  ait  gagné  deux, qui  font  Overilfel  &  Utrechc, 
qui  confentcnt  de  n'y  envoyer  point  de  Députez; 
mais  la  Gueldre  perfiile  toujours  d'y  envoyer  un 
de  leur  Corps,  &  la  Hollande  content  qu'on  y 
ajoute  la  Province  de  Groningue  comme  ayant 
parc  à  la  Mer,  ainfî  je  crois  qu'aujourd'hui  ils 
s'accorderont  fur  le  nombre  de  quatre. 

Je  parts  demain  au  matin  fans  délai  pour  me 
rendre  à  Breda,  où  Monfieur  Courtin  doit  être 
à  prefent  arrivé}  Selon  les  dernières  lettres  d'An- 
giciterre  ,  j'y  ferai  avant  les  AmbafTadeurs  du 
Koi  de  la  Grande  Bretagne,  &  nous  aurons  le 
tems  de  conférer  Monfieur  Courtin  &  moi,  fur 
les  ordres  qucV6treMajerté  nous  donnepar  fon 
iniirudtion  6c  par  fes  dépèches  pour  les  exécuter 
très-ponduellemenr.     Nous  fommes  convenus 
que  des  que  la  Flotte  des  Etats  fera  portée  au 
Pas  de  Calais,  on  avertira  celle  de  Vôtre  Ma- 
jeité  par  desGaliottes  ou  Couriers  par  terre,  afin 
qu'elle  puiiîe  entrer  dans  le  Canal  fans  aucun 
rifque ,  ce  qui  fera  encore  plus  feur  que  les  cinq 
jours  que  Vôtre  Ma)efté  demandoit  pour  partir 
après  celle  des  Etats ,  &  le  mot  qui  eft  mis  dans 
le  Projet ,  que  la  Flotte  de  Vôtre  Majefté  fera 
en  état  d'entrer   dans  la  Manche,  au  moment 
qu'elle  aura  appris  que  la  Flotte  àts  Etats  fera 
en  Mer  à  la  Rivière  de  Londres  ou  au  Pas  de 
Calais, s'entend, qu*elle  fera  prêted'entrer  dans 
la  Manche  au  premier  avis  qu'on  lui  donnera 
que  celle  des  Etats  eft  portée  au  lieu  marqué  ci- 
delTus  i  parce  que  j'ai  jugé  qu'il  pourra  arriver 
cju'au  même  tems  que  la  Flotte  des  Etats  Ibrti- 
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ra  en  mer  5  celle  des  Anglois  pourroit  en  faire  de 
xnêrnedefon  coté,  &  en  cas  que  lefdits  Anglois 
gagnaflent  le  combat ,  Vôtre  Majefté  pourroit 
avoir  fa  Flotte  engagée  dans  la  Manche  après 
les  cinq  jours  pris/ans  avoir  aucun  avis  de  ce 
qui  fe  leroit  paffé  j  ce  qui  mettroit  la  Flotte  de 
Votre  Majefté  en  grand  danger  ,  mais  par  ce 
eue  deflus  elle  ne  peut  encrer  dans  la  Manche 
qu*âvec  feureté ,  &  fi  le  vent  vient  d'Oùeft  ou 
Kord-Oùeft,  celle  des  Etats  ira  au  devant  d'el- 
le jufquesà  Poindrieux. 

Tout  prefentement  je  viens  d'avoir  avis  du 
Sieur  du  Mas,  que  les  Vaiflfeaux  de  Votre  Ma- 
jefté &  ceux  des  Etats  ont  p^afté  les  Pampers 
par  un  vent  de  Nord-Oùeftjqui  leur  a  donné  af» 
iîftance  pourpafler  les  bancs.    Je  fuis  &c. 

Après  lepacquet  de  cette  dépêche  fermé,  il 
a  été  écrit  au  Sieur  Pachan  pour  le  faire  fça- 
voiràMonfieurde  Lionne>que  les  Etats  venoienç 
al'inftant  même  de  refoudre  trois  Plenipotcn-r 
liaires  pour  traiter  la  Paix  ,  fçavoir  Monfieur 
Beverning  pour  la  Hollande ,  Monfieur  Hubert 
pour  la  Zeelande,  &:  Mr.  Jongftal  pou;'Frire> 

LETTRE 

ÎZ?e  Leurs  Hautes  Tuijfances  Meffieurs 
les  Etats  Généraux  des  Provinces 
Unies  des  Pats  bas ,  à  Meffieurs  Hollis 
C^  Conventry. 

Le  ^.  May  i66j. 

MESSIEURS, 

LE  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ne  nous  a  |>as 
fi-tôt  fait  fcavoir  le  choix  qu*il  avoir  fait 
de 
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de  la  Ville  de  Breda ,  comme  du  lieu  le  plus 
commode  aux  Minières ,  qui  s'y  doivent  trou- 
ver j  &  celui  des  perfonnes  de  Vos  Exceiieiices, 
que  Sa  Majefté  faifoit  état  de  faire  partir  au 
premier  jour ,  que  nous  ne  nous  foyons  appli- 
quez,  autant  que  la  conftitution  de  cet  Etat  le 
peut  permettre ,  à  travailler  à  la  nommation  des 
Députez  qui  y  pufTent  paroitrs  pour  Nos  in- 
térêts.    Nous  avons  enfin  nommez  les  Sieurs 
Hierôme  de  Beverning ,  Pierre  de  Huybert  y  Sei- 
gneur de  Rengerskercken ,  Everfwaert ,  Burch 
te  Haemftede  ,  &c.  Conleiller  Penfionnaire  de 
la  Province  de  la  Zeelande  ,   &  P.  Mard  de 
Jongftal,  premier  Confeiller^Prefident  en  la  Cour 
d^e  Juftice  de  Frife ,  Députez  de  la  part  des  Pro- 
vinces de  Hollande ,  Zeelande ,  &  Frife  $  Nos 
Députez  plénipotentiaires  qui   entr'autres  or- 
dres, emportent  celui  de  témoigner  à  Vos  Ex- 
cellences 5  que  leurs  P'erfonnes  nous  forn:  très- 
agréables  ,  aulïi-bien  que  le  fujet  qui  les  ame- , 
ne  5  &  de  les  affeurer ,  que  fî  fadite  Majefté  leur 
a  ordonné  de  donner  en  toute  leur  conduite  des 
marques  de  là  forte  inclination  qu'elle  a  à  la 
Paix  ,   elles  n'en  trouveront   pas   moins  ici , 
Qu'elles  en  ont  apporté  d'Angleterre.    Nous  ne 
doutons  pas ,  que  vous  n'en  ayez  été  perfuadez- 
devant  que  de  vous  embarquer,  mais  nos  Dé- 
putez plénipotentiaires  en  donneront  des  preu- 
ves en  foute  là  fuite  de  la  Négociation ,  qui 
achèveront  de  vous  en  affeurer.     Nous  croyons 
en  pouvoir  dire  autant  de  nos  Alliez,  de  forte 
que  nous  efpérons ,  que  dans  fort  peu  de  tems 
nous  verrons  l'effet  de  nos  légitimes  difirs,  pour 
le  bien  de  toute  la  Clirêtienté  ,  &  que  les  af- 
fections s'étant  réunies  de  toutes  parts  ,  nous 
pourrons  a uiTi  donn:r  des  marques  de  la  notre, 
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fur  tout  à  des  Perfonnes  ,  pour  qui  nous  avons 
une  eftime  très-particulière  3  comme  nous  avoas 
pour  les  Vôtres ,  à  qui  nous  fommes. 

MESSIEURS,  &c. 

A  la  Haye  le  5.  May  1667. 

CO  N VENTION 

Faite  par  Monlîeur  d'Eftrades  Ambaiïh- 
deur  Extraordinaire  de  France  ,  ôc  le* 
Sieurs  Députez  des  Etats  Généraux 
des  Provinces  Unies  des  Païs-bas. 

I.  t^^P^  de  côté  (i^  d'autre  l'on  fera  un  dernier 
\J^  (effort ,  pour  mettre  en  Mer  une  Floîe  aujjt 
^^  conjtdérable  ,   ou  plus  puijfante  que  celte 
^Ue  Ion  y  a  mis  l'année  paffee, 

2.  Que  pour  prévenir  P  Ennemi,  les  Etats  G  en  é^ 
faux  feront  tous  devoirs  pojjîhles  à  mettre  leur  Hotte 
en  Mer  environ  le  Z^.  de  ce  mois ,  ou  plutôt  s'il  fi^ 
pourra  faire, 

5*  Q^^  pareillement  le  Roi  de  France  aura  de- 
vant ,  o:t  en  ce  tems4àyja  Flotte  en  état  d'entrer 
dans  la  Manche ,  au  moment  qu'elle  aura  apris  que 
la  Flotte  des  Etats  fera  en  Mer  ,  &  approchera  la 
Rivière  de  Londres ,  ou  le  pas  de  Calais, 

4.  Que  la  Flotte  des  Etats  étant  en  Mer  devant 
celle  de  l'Ennemi ,  le  vent  étant  au  Ouéft  j  elle  fe 
pojhra  vers  le  pas  de  Calais ,  ou  bien  entre  la  Ri^ 
vrére  dj  Londres  é^  le  pas  ,  é^  celle  de  Sa  Majefé 
$^  avancera  à  la  faveur  du  même  vent  dans  la  Mufi" 
ibe  3  pour  joindre  celle  des  Etats, 

5.  Mais  fi  en  mètm  cai  le  ventfe  tjiet  à  PEjl  y 
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ëu  moiJtefit  qm  la  Flotte  des  Etats  aura  avis  ,  que 
celle  de  Sa  Majejlé  fera  fortie  du  Port  de  Brejl ,  elle 
entrera  plus  avant  dans  la  Manche  ,  é^  ira  au  de- 
vant de  la  Flotte  de  Sa  Majejlé  jufqttcs  à  la  hauteur 
de  Pontcrieux  ,  ou  environ  ^  jujqu'où  Sa  Majejlé  en 
^e  cas  fera  avancer  la  fienne  ,  afin  que  la  joncïicn 
étant  ainft  faite  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Von  puiffè 
co7ijointemtnt  aller  chercher  PEnnemi  (^  le  com- 
battre, 

6.  Et  feront  toutes  les  aâions  defdites  Flottes  ^ 
étant  jointes  ,  dirigées  c^  conduites  de  concert  enîrs 
les  deux  Amiraux ,  ou  ceux  à  qui  Sa  Majejié  c^ 
Leurs  Hautes  Puijfances  refpeâivcment  auront  confié 
la  direâion  fupréme  de  leurs  Armées  Navales ,  lifi 
quels  de  part  <^  d'autre  feront  pleinement  autorifez 
pour  cela  ,  é^  particulièrement  aufji  pour  aider  à 
affeurer  y  le  cas  échéant  ,  par  tous  les  moyens  pofft- 
hles  &•  raifomahles ,  le  retour  de  la  Flotte  de  Fran- 
ce jufques  dam  les  Havres  de  Sa  Majefté  ^  afin  d^é- 
viter  tous  les  dartgers  qu'elle  pourroii  appréhender 
alors  dans  la  Manche ,  ou  ailleurs  ,  autant  que  la 
conftitution  du  tems  Ô'  des  ajfaires  le  pourra  aucune- 
ment permettre. 

7.  Maii  fi  la  Flotte  Angloife  eft  en  Mer  pUtot 
que  celle  des  Etats  ,  quoi  qu^il  Jera  bien  difficile  d'ef- 
quiver  alors  le  combat  devant  lajonBion ,  néanmoins 
Von  l^ évitera  autant  que  V honneur  Ô"  la  reputatioft 
de  l'Etat  le  pourra  permettre  ,  d^  en  ce  cas-là  l'on 
s'' avertira  fort  feigne ufement  les  uns  les  autres  ,  tant. 
par  Mer  que  par  Terre  ,  de  tout  ce  qui  fe  pajfera  dô 
tems  en  tems ,  é^  de  ce  que  les  uns  é^  les  autres 
pourront  faire  (^  entreprendre  5  pour  tâcher  de  fa- 
ciliter la  jonâion. 

8.  Sien  l'un  ou  Vautre  cas  il  fe  préfente  quelque 
9ccafton  favorable  au  Roi ,  ou  aux  Etats  ,  pn-ir  ut- 
tfiqucr  la  Flotte  Angloife  ,  ou  u?ie  partie  d'icelle ,  ou 

H  6  ineonf^ 


i8o         Lettrçsy  Mémoires  ^  é'c, 
incommoder  l' Ennemi  commun  ,  en  aucune  mantérs- 
notablement^  é^  jenfibtement  ^  l^on  ne  manquera  paJ 
i/t?  s'enfervir  ,  c^  de  le  faire  vigoureufement.. 
Fait  à  la  Haye  le  5.  May  1667. 

LETTRE 

2)/^  Roi  au  Comte  d'EJîrades. 

Le  6»  May  166  j, 

'Ai  reçu  vos  dépêches  du,  28.  de  Pautre 
mois  i  j*ai  été  fâché  de  voir  le  choix  que: 
U  Province  de  Zeelande  a  fait  de  la  per- 
fonne  de  Hubert,  pour  être  Ton  Député  à  i'Af- 
femblée  de  Breda ,  parce  que  vous  me  mandez 
qu'il  eft  ennemi  déclaré  du  Sieur  de  Wit.  Vous 
te  le  Sieur  Courtin  devex  avoir  beaucoup  d'ap- 
plication à  obier  ver  la  conduite  dudit  Hubert  > 
comme  vous  employerez  à  la  redreflcr  iî  elle 
€toit  mauvaife  :  j'appelle  mauvaifefi  ellealloic 
è  retarder  la  conclufion  delà  paix  pardesdiffi- 
cultez  affedlées.  Il  fe  pourroit  faire  auffi  que- 
vous  pourriez  vous  fervir  utilement  dudit  Hu- 
bert y  comnoÊ  d'un  inil.rument  très-propre  pour 
oppofer  audit  de  Wit,  en  cas  que  ce  fut  lui- 
même, qui  fur  des  jaloufies  mal-fondées  des  pré- 
paratifs que  je  fais  pour  une  guerre  de  terre  , 
voulut  faire  durer  celle  de  Mer  que  nous  avons 
fur  les  bras  ,  comme  je  n'ai  que  trop  de  fu^eo 
de  le  foupçomier,fur  ce  qu'il  vous  a  dit  .  tou- 
chant le  règlement  de  Commerce  ,  qu'il  fiUoic 
traiter  la  chofe  à  Breda  ,  au  lieu  d'en  renvoyer 
h.  Négociation  à  Londres  ,  ainfi  que  je  me  fuis 
engagé  par  le  Billet  de  Ruvigny  du  24.  Novem- 
bre ,  vii  aupara>a.nc  êc  approuvé,  par  ledit,  de 
\Vi.u  Tous. 
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Tout  ce  qui  fe  poiirroit  faire  fur  les  raifons 
ue  lediv  de  Wit  vousa  alléguées,  en  cas  toute- 
'ois  que  les  Miniftres  Aiiglois  y  confentent ,  & 
non  autrement ,  feroit  de  parler  à  Breda  dudic 
règlement ,  après  la  fignature  de  paix,  en  atten- 
dant l'échange  des  ratifications-,  parce  que  cefe-- 
ra  un  interval  de  tems  qui  fe  perdra  inutik^ 
menti  mais  fi  lefdits  Miniftres  Anglois  font  dif^ 
ficulté  de  donner  les  mains  à  cela ,  je  ne  veux 
pas  manquer  à  rien  de  ce  qui  étoit  porté  &  of- 
fert par  le  Billet  de  Ruvigny. 

J'ai  été  depuis  quelques  jours  éclairci  par  un 
confident  des  Miniftres  d'Efpagne,  qui  eft  plus 
le  mien  que  le  leur,  ce  que  c'étoit  véritablement, 
que  cette  prétendue  Lettre  de  Créance  qu'on 
m'avoitdit^que  le  Roi  d'Angleterre  avoir  coi> 
fiée  à  rifola  ;  Elle  n'étoit  pas  adrefi^ée  au  Sieur 
de  Wit,  mais  àl'Ifola  lui  même  ,  afin  que  l'au^ 
tre  ajoutât  foi  à  ce  que  celui-ci  lui  diroit ,  &  le 
même  confident  m'a  aufti  aiïeuré  qu'ils  ne  fe 
font  point  vus ,  &  qu'en  cela  ledit  de  Wit  vouS' 
a  dit  la  vérité. 

Le  Sieur  van  Beuningen  a  fort  parlé  ici  de 
faire  une  garantie  de  la  paix  ,  même  avant  fa 
fignature  entre  la  France  y  le  Dannemarc  &  les 
Etats ,  fous  le  même  prétexte  qu'on  vous  a  die 
de  de-là>.  maison  lui  a  fait  connoître  l'inutilir- 
té  de  ce  Projet ,  &  en  ce  que  mon  Traité  fub* 
fvftant  toujours  avec  lefdits  Etats ,  &  celui  que 
j'ai  auffi  avec  le  Roi  de  Dannemarc ,  par  lef» 

2uels  nous  fommes  tous  réciproquement  obligez 
e  nous  entre- fecoiu-ir  &  défendre  quand  nous 
ferons  attaquez  ,  toute  autre  garantie  feroit  fore 
fuperfluë ,  &:  qu'elle  ne  pouvoit  regarder  ati  plus 
que  le  Roi  de  Dannemarc  &  les  Etats,  qui 
pourroiem  faire  tels  nouveaux  Trairez  que  bon 
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Jeur  rembleroic,  &  comme  le  Sieur  tan  Beu-^ 
ningen  ne  fe  rendoic  pas  encore  entièrement  à 
des  raifons  fî  convainquantes  ,  &  infiftoic  tou- 
jours à  ce  Traité  de  garantie  avant  la  paix ,  on 
lui  a  fait  connoître  que  cette  inftance  pouvoic 
avoir  pour  principal  objet  un  delTein  de  me  fai- 
re faire  une  démarche  inutile ,  qui  obligeât  le 
Roi  d'Angleterre  à  fe  lier  étroitement  avec  la 
Maifon  d*Autriche. 

J'efpére  de  vous  pouvoir  envoyer  bien-tôt  une 
dépêche  importante  fur  les  prétenfions  de  la 
Reine  ,  c*eft-à-dire  ,  auffi-tot  que  je  pourrai 
vous  adreffer  un  écrit  qui  n'eft  pas  achevé  d'im- 
primer ,  &  qui  le  fera  dans  peu  de  jours,  parce 
qu'avant  toutes  chofes  ,  il  eft  nécefïaire  que  le 
Sieur  de  Wit  voye  le  fondement  de  mes  droits, 
que  je  m'afleure  qu'il  trouvera  très-clairs  &  in- 
conteftables.  Ce  que  je  vous  puis  dire  par  avan- 
ce^c'eft  que  l'on  me  trouvera  toujours  dans  une 
fincére  difpofîtion  de  m'accommoder  ,  &  de 
le  faire  même  à  des  conditions  très-moderées , 
d'où  l'on  doit  conclurre  que  tous  les  offices  & 
inftances  preffantes  de  mes  amis,  pour, porter 
les  Efpagnols  à  me  faire  raifon,  me  feront  très- 
agréables,  &  que  je  m'en  tiendrai  obligé,  ne 
defîrant  que  ma  jufte  fatisfadlion ,  84  la  paix 
que  je  ne  veux  pas  rompre  li  rEfpagne  ne  m'y 
force. 

Le  Chancelier  d'Angleterre  a  mandé  au  Com- 
te de  Saint  Alban  ,  que  letirs  Ambafladeurs 
avoient  ordre  de  tenir  une  bonne  étroite  corref- 
pondance  avec  les  miens  j  Je  lui  ai  dit ,  que  je 
vous  avois  donné  le  même  ordre  ,  comme  en 
effet  étant  déjà  d'accord  entre  nous  de  ce  qui 
nous  regarde.  Cette  bonne  intelligence  fans  fai- 
re aucun  préjudice  à  ines  Alliez  ,  pourra  beau- 
coup 
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coup  contribuer  à  la  prompte  conclufe)n  de  ia 
paix. 

J*ai  toujours  oublié  de  vous  mander  ,  &  mê- 
me de  le  mettre  dans  vos  incrustions ,  que  mon 
intention  eft  de  vendre  l'Ile  d'Antigoa  aux  An- 
glois 3  qui  leur  appartenoit  avant  la  guerre,  ainfi 
vous  ne  ferez  aucune  difficulté  de  promettre  par 
le  Traité  ,  que  toutes  chofes  feront  rétablies 
dans  l'Ile  de  Saint  Chriftophle  ,  &  dans  celle 
d'Antigoa^  comjne  elles  Tétoient  avant  la  rup- 
ture. 

J'approuve  au  refte  la  conduite  que  je  vois 
par  vôtre  dernière  dépêche ,  que  vous  vous  pro- 
pofîez  de  tenir^pour  parvenir  plus  promtement 
à  la  conclufion  du  Traité  l  &  je  trouverai  bon 
auffi  tout  ce  que  vous  ferez  dans  cette  vûê-là  , 
fur  la  forme  de  la  Négociation ,  c'eft-à-dire  > 
pour  aflembler  toutes  les  parties  intéreifées  dans 
îa  grande  Sale  de  Breda  ,  où  traiter  par  la  voye 
de  Médiateurs ,  ou  face  à  face  dans  des  vifîtes 
réciproques.  Ce  dernier  expédient:  feroit  un  peu 
plus  dangereux  5  mais  de  guère  s  car  le  Sieur  de 
Wit  ne  manquera  pas  de  moyens  de  faire  fe- 
cretement  parvenir  ce  qu'il  voudra  aux  Am- 
bafladeurs  d'Angleterre  ^  &  eux  à  lui. 

]e  ne  vous  ai  pas  envoyé  vôtre  pouvoir  par 
l'ordinaire ,  afin  de  ne  pas  trop  groiîîr  le  pa« 
quet.  Le  Sieur  Courtin  vous  l'aura  remis  j  ce- 
pendant j*ai  été  bien-aife  que  vos  inftruâioDS 
ibient  arrivées  à  bon  port. 
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MEMOIRE 

Du  Roi  aux  Sieurs  Comte  d'Eftrades  & 
Gourtin,  Ambafiadeurs  &  Plénipoten- 
tiaires de  Sa  Majeftc  à  l'AiTembiéc  de 
Breda,  du  9.  May  1667. 

LE  Roi  dépêche  ce  Courier  auxdits  Sieurs  Am» 
hajfadeurs  ,  fur  la  Refolution  que  Sa  Majeflé 
a  pr'ife  d'ejjirer  en  perfonne  à  la  fin  de  ce  mois  dans 
le  Vaïi-has  à  îa  tête  de  fin  Armée  ,  pour  tâcher  de 
fe  mettre  en  poffejjion  de  ce  qui  lui  appartient  du  Chef 
de  la  Reine  -i  ou  de  quelques  équivalens  qui  puijfe  obli- 
ger  les  Efpagnoh  ,  à  lui  faire  raifon  de  ce  qiCon' 
afurpe  à  Sa  Majeflé, 

Aufft-tôt  que  ce  Courier  fira  arrivé  à  Breda ,  le 
Sieur  CoîJite  d'Eftrades  ira  faire  un  tour  à  la  Hayey 
laijfant  pour  ce  peu  de  jours  les  affaires  de  la  Négo- 
ciation entre  les  mains  du  Sieur  Cour  tin. 

Après  que  ledit  Comte  aura  communiqué  au  Sieuf 
de  tVit  le  fujet  de  V expédition  de  ce  Courier  ^  (^  coîî- 
certé  avec  lui  tout  ce  qu'il  croira  pouvoir  être  en  ce 
rencontre  utile  au  Bien  dufervice  du-  Roi  ,  il  deman- 
dera  Audience  aux  Etats  Généraux  ,  auxquels  il  re- 
mettra la  Lettre  de  Sa  Majeflé- i_  quelques  exem- 
plaires de  V écrit  fur  l'es  droits  de  la  Reine  ,  c^  la 
Copie  de  la  Lettre  que  le  Roi  a  écrite  à  la  Reine 
â^Efpagne.  Il  devra  enfuit e  leur  faire  un  difcours: 
en  conformité  desfentimens  de  Sa  Majeflé ,  é^'  des 
intentions  qti'il  aura  vues  dans  fa  Lettre  à  la  Reine 
d^Efpagne. 

Comme  les  droits  de  la  Reine  lui  étoient  acquis 
êivnnt  la  fignatnre  du  Traité  que  le  Roi  é>  les  Etati 
firent  en  Pannéi  i66z.  >  parce  que  dès  lors  &  mê^ 
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me  depuis  le  décès  de  la  feue  Reine  d^EffûgnCy  Mc~ 
re  de  la  Reine  ,    le  feu  Roi  d'Efpagm  par  h  droit 
de  dévolution  n''étoi.t  plus  rju'ufufruiiier  de  pJuficun 
Etats  des  Païs-has  ,  dont  la  Reine  qui  et  oit  née  ds 
fon  premier  Mariage  étoit  le  véritable  propriétaire  ; 
Il  ejl  hors  de  doute  que  les  Etats  Généraux  par  ledit 
7raiîé  de  1662.  ,  font  obligez  à  la  garantie  des 
droits  de  Sa  Majejié  ,  qui  aurait  pu  &  dû  la  leur  de- 
ynandcr  des  à  préfent  ,  par  la  même  Lettre  quelle 
leur  écrît^n'' était  qu'asile  a  confideré^  qu'ail  ne  fahoiP 
pas  d'abord  par  une  pareille  infiance  effaroucher  les 
ejprits  des  peuples  ,  Icfquels  fe  feraient  imaginez  qu& 
P 'mtj7ttion  de  Sa  Majeflé  ejl  de  les  eniharajfer  dans 
une  nouvelle  guerre  ,  pour  unfijet  é^  une  fin  qn^ils 
croyent  direâement  oppofez  à- leurs  véritables  inté- 
rêts ^  Sa  Majejié  ayant  d'ailleurs  fait  réflexion  que 
ce  qui  ferait  arrivé  de  cette  demande  ,  aurait  été  que 
les  Etats  Généraux  ,  pour  s*sxcufer  de  lui  prêter, 
cette  garantie j  n^ auraient  pas  manqué  de  dire  dam 
leur  réponfe  ,  que  les  droits  de  la  Reine  ne  leur  pa- 
roijfoient  pas  bien  clairs  ni  ajfez  bien  établis ,  d'ak 
aurait  refaite  cet  inconvénient  que  la  Maifon  d^ Au- 
triche aurait  tiré  de  cette  réponfe  un.  avantage  indir- 
reéî  contre  Sa  Majeflé ,  en  difa72t  &  publiant  dans 
le  mande  ,  que  fes  propres  Amis  é^  Alliez  n'avoient 
pas  trouvé  ni  clairs  ni  bons  les  fandemens  de  fon 
droit. 

Sadite  Majefle  a  donc  eflimé  a  propos  de  ne  pttr->- 
fer  point  aujourd'hui  de  cette  garantie  ,  qui  lui  efl 
du'éyfe  refervant  d'en  faire  la  demande  en  tems  Ù^ 
lieu  y  félon  le  train  que  les  affaires  prendront» 

Et  l'effet  que  Sa  Majeflé  en  vaudra  é^  pourra  ti* 
fer  alors  ,  fera  d'empêcher  que  les  Etats  ne  prenr- 
rient  un  parti  contraire  au  fien  ^  é^  ne  veuillent  fou^ 
tenir  les  EJpagnals,par  la  grande  dijformité  &  ex* 
trêmc  ifîjuflice  qu'il  y  auroit  3  qu^un  Etat  formelle- 
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7?icnt  obligé  par  un  Traité  joUmml  à  garantir  îei 
droits  du  Roi ,  prit  lui-même  ks  armes  pour  les  corn- 
hattre ,  après  que  Sa  Majeflé  les  a  prifes  en  vertu 
du  même  Traita  ,  pour  défendre  le/dits  Etats  contre 
fin  Roifon  proche  Parent  é^fin  Allié ,  ù^  contre  un 
Prince  de  P  Empire  att(JiJon  Confédéré. 

Du  refte  ledit  Sic  tir  d' EJlrades  affeurera  de  nou- 
veau le  Sieur  de  Wit ,  comme  il  lui  fut  ordonné  par 
la  dernière  dépêche  de  Sa  Majeflé ,  qu*on  l'a  trou- 
vera toujours  dans  une  fine  ère  difpofttion  de  s^accom^ 
moder  avec  les  EJpagîiols  ,  &*  de  le  faire  même  è 
des  co^'îditions  fort  modérées ,  eu  égard  h  la  qualité 
Ô*  à  V importance  defes  droits ,  dont  il  pourra  main- 
tenant par  la  leâîure  de  V écrit  avoir  une  parfaite 
connoiffance.  Il  ajoutera  à  cela  que  tous  les  offices 
Ù*  les  inflances  que  je  s  amis  feront ,  pour  porter  les 
Efpagnols  à  lui  rendre  jujhce  ^Ô"  à  lu}  faire  raifon^ 
non  Jhilement  lui  feront  tres-agréahles ,  mais  qa^elle 
s'en  tiendra  fort  obligée  ,  fadite  Majeflé  ne  defirant 
que  fa  jufle  fatisfaBion  ^  <ti^  la  continuation  de  la 
paix  quelle  ne  rompra  point  de  fa  part ,  fi  T  Efpagm 
n'^eft  la  première  à  lui  déclarer  la  guerre ,  <Ù^  par  ce 
moyen  qn^elle  a  embrafp  ,  il  reflera  bien  plus  di 
lieu  à  la  prompte  conclufion  d*un  bon  accommode^ 
ment  ^  puis  que  le  Traité  des  Pirenées  fnhfiflant  ^  il 
fie  faut  pour  maintenir  le  repos  dans  la  Chrétienté , 
que  faire  convenir  les  parties  du  dédomuMgentent  que 
V  Ef pagne  voudra  donner  à  la  France  ,  des  droits 
échus  é^  acquis  à  la  Reine  ,  ftrqnoi  ledit  Sieur 
d'Eftrades  déclarera  audit  Sieur  de  Wit  ,  <t^ys''il  efi 
eftimé  lîé  ce  (faire  ^aux  Etats  Généraux  ,  que  Sa  Ma- 
jeflé- fe  contentera  de  recevoir  ce  dédommagement 
en  Pais  &"  Places ,  qui  ne  regarderont  point  les  Pro- 
vinces U7iies  y  ni  ne  leur  pourront  donner  aucun  om- 
hrage. 

$a  Majeflé  tronvt  encore  hm ,  ({ue  ledit  Sieur 

Comte 
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Comte  SEjlraïki  offie  aux  Etats  de  la  part  de  Sa 
Majeflé ,  de  leur  donner  une  cejjlon  en  la  forme  la 
plus  authentique  qu^tls  pourro?tt  le  defiver^  pour  leur 
Jl'uretéy  de  tout  le  droit  que  la  Reine  &  Monfteur  le 
Dauphin  ont  c^  peuvent  avoir  fur  les  Places  du  Du^ 
thé  de  Brahant  ,  qui  leur  ont  été  delaijfées  par  la 
Couronne  d' Efpagiie  an  Traité  de  Munjler. 

Pourpafpr  fnain tenant  à  d'autres  affaires ^  comme 
la  Régence  de  Suéde  n'a  point  encore  pris  de  liaifon 
plus  étroite  avec  Sa  Majejlê ,  &  que  d'autre  côté 
on  ejî  incertain  du  parti  que  les  Etats  pourront  pren^ 
dre  dans  la  fuite  de  l'affaire  ou  fadtte  Majeflé  va 
entrer  j  Le  Sieur  d*Eftrades,jnfqu^à  ce  qu'on  voye^ 
plf4S  clair  daiis  le  train  que  les  chofes  prendront ,  <^ 
jufqa'àde  nouveaux  ordres^irè  fe  devra  pas  mettrez 
beaucoup  en  peine  à  V  avenir  défaire  réïîffir  les  Né- 
gociations du  Comte  de  Dohna ,  ni  d' accoînmoder  les. 
Suédois  avec  les  Etats ,  afin  que  la  crainte  que  ceuX" 
ci  auront  des  armes  des  autres  les  rende  plus  rete- 
nu  h  s"* e'ruh ar ajfer  dans  d'autres  affaires.  Cela  vetià 
^ire  que  fi  même  le  Sieur  CoîJite  d'Eftrades  peut  3 
fans  y  paroUre  faire  naître  de  nouveau  ohftacles  aux 
Négociations  dudit  Comte  ,  il  fera  bon  qu^il  le  faffe. 

Le  Comte  de  Saint  Alhan  vint  hier  matin  ici  y 
four  affeurer  le  Roi  au  nom  du  Roi  fin  Maître ,  que 
le  point  de  Vile  de  Pouleron  n^ empêcherait  point  la 
paix ,  priant  néanmoins  qti^onfaffe  toutes  fortes  d'of 
fices  pour  en  procurer  la  refiitntion  ou  le  dédomma- 
gement ;  firquoi  il  fera  hojt  é^  bien  à  propos  3  que 
lefdits  Sieurs  Amhaffadeurs  fe  conduifent ,  en  forte 
que  ceux  d' Angleterre  ayent  occafion  d'écrire  à  leur 
Maître ,  que  le  Roi  s'eft  employé  en  cela  pour  fa  fa- 
tisfaâioni  avec  efficace  é^'finceriié.    Cela  doit  être 
pourtant  exécuté  fans  préjudice  de  la  prompte  con^ 
clufion  du  Traité  ,  qui  eft  la  principale  vifée  que  lef 
iiti  Siçurs  Amhaffadeurs  doivent  toujours  Je  propofro^ 

Le 


l8c>  Lettres i  Me'/Kolres\  (è'cl 
hc  Cjrand  Chancelier  de  Suéde  avoit  dit  au  Sieur  de 
Vo/npone  ,  que  le  Roi  d' Angleterre  avoit  promis  aux 
Sieurs  Fleuuning  é^  Coyet  de  ne  point  figner  la  paix, 
fjfii'il  n''eût  obligé  les  Hollandais  à  faire  raifort  à  la 
Suéde  j  fur  leurs  dijfércnds.  Le  Sieur  de  Ruvigny 
écrivit  là-dejfus  au  Chancelier  ,  pour  s'informer  (é* 
s" éclair cir  de  la  vérité  ou  delafauffetéde  la  chofe,Ô* 
celui-ci  à  répondu  que  le  Roifon  Maître  ne  retarde- 
toit  pas  un  moment  la  conclufton  de  la  paix  ,  pou? 
cet  intérêt  ,  n'' ayant  promis  que  fes  offces  après  la 
fignature. 

Le  Comte  de  Saint  Aïhan  a  lâché  un  mot  qui  a 
fait  connoUre  y  que  les  Miniftr es  Anglais  ne  s^éloigne^ 
r ont  peut-être  pas  de  traiter  à  Breda,  même  du  rè- 
glement du  Commerce.  Lefdits  Sieurs  Ambajfadeurs 
auront  Vœil  de  prés ,  cb^  tiendront  la  main  que  cette 
Négociation  ne  s'' entame  point  à  Breda  ,  que  ce  7te 
foit  en  tout  cas  après  la  fignature  de  la  paix  ^  Ù'en 
(attendant  V échange  des  Ratifications. 

On  repréfente  ici  à  toutes  fins  ce  que  le  Roi  manda 
dans  fa  dernière  dépêche  au  Comte  d'Efirades ,  tou- 
chant l'Ile  d'Antigoa  ,  qui  appartenait  fans  contre- 
dit aux  Anglais  avant  la  rupture  ,  que  fintenîiofi  de 
Sa  Majefié  efl  de  la  rendre  au  Roi  d' Angleterre ,  Ù* 
que  P article  en  foit  conçu  dans  le  Traité  ^  aux  mêmes 
termes  que  le  fera  celui  de  Pile  de  Saint  Chriftophle  , 
pour  la  partie  qui  en  appartenait  aux  Anglais  avant 
la  guerre.  Fait  a  Saint  Germain  en  Lojye  le  9.  May 
l66y.       Signé , 

LOUIS. 

Plus  bas , 

I>E  Lionne. 
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COPIE 

De  la  Lettre  du  Roi  à  la  Reine  d'Efpagne. 

Ecrite  de  Saint  Germain  en  Laye  le  5;. 
May  i66y. 

TRès-Iiaute ,  très-excelîenre  &  très-puiffante 
Princeffe,  Nôtre  très-chere  &  très-amée 
Sœur.  Le  fîncére  deiîr  que  nous  avons  toujours 
eu  de  procurer  &  maintenir  la  tranquillité  pu- 
blique 5  dont  les  Traitez  de  Weftphalie  &  des 
Pirenées  ont  donné  au  monde  des  témoignages 
aflez  éclatans  ,  nous  porta  encore  fur  la  fin  de 
l'année  1665. ,  par  une  obligeante  prévention  qui 
ne  fut  pas  reçiié  à  Madrid  de  la  même  manière, 
à  rechercher  les  moyens  d'empêcher  ,  que  rien 
ne  fut  capable  à  Tavenir  d'altérer  entre  Nous& 
Votre  Majefté,   &  Nos  Couronnes  cette  bon- 
ne intelligence  &  amitié  qui  avoit  été  fî  heureu- 
fement  établie  ,  &  même  cimentée  par  nôtre 
augufte  Mariage.  Ce  fut  dans  cette  intention  là, 
que  la  défunte  Reine,  nôtre  très-honorée  Dame 
&  Mère,  à  nôtre  prière, chargea  le  Marquis  de 
la  Fuentes  d'écrire  de  fa  part  à  Vôtre  Majefté, 
que  s'étant  fait  plainement  informer  des  droits 
de  la  Reine ,  nôtre  très-chere  Epoufe  ,  fur  di- 
vers Etats  des  Pais-bas ,  &  en  ayant  trouvé  les 
fbndemens  folides,  juftes  &  inconteftables ,  Elle 
conjuroit  Vôtre  Majefté  inftamment  par  la  ten- 
dre amitié  qu'elle  avoit  pour  elle  ,  de  vouloir 
bien  aufli  fe  laiffer  inftruire  defdits  droits ,  & 
en  prendre  une  particulière  connoiflance,  afin 
qu'en  voyant  Içur  jufticeaufli  clairement  qu'elle 
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.  avoit  fait.  Ton  équité  la  portât  enfuite  à  nous  crt 
'faire  raifon  par  un  bon  accominodemenr ,  qui 
pût  déraciner  tout  fujet  de  mcs-intelligence  en- 
tre nos  Monarchies:  Qu'elle  Tçavoit  aflez  nos 
fentîmenspour  pouvoir  répondre,  que  Ton  nous 
trouveroit  fort  modcrré  fur  les  conditions  dudit 
accommodement ,  &  que  fe  Tentant  proche  de 
fa  fin  ,  elle  ne  fouhaitoit  plus  rien  au  mondé 
après  Ton  falut,  ni  avec  tant  d'ardeur,que  la  fa- 
tisfâdion  d'avoir  affermi  entre  nos  deux  Mai- 
fons  5  l'union  &  Pamitié  que  ce  différend  pour- 
rait bien-tot  troubler.  Toutes  ces  pamcularite:^ 
ne  feront  pas  échapées  à  la  Mémoire  de  Votre 
jMajefté  ,  &  les  Confeils  d'Efpagne  n'auront 
pas  oublié  non  plus  la  qualité  de  la  réponfe 
qu'ils  obligèrent  Vôtre  Majefté  de  faire,  fi  pçH 
conforme  à  la  pieté,  &  à  l'amitié  de  la  Reine, 
&fî  contraire  fans  doute  à  l'inclination  que  Vè-* 
tre  Majefté  a  pour  la  confervation  du  repos  pu- 
blic. Cette  réponfe  fut,que  Vôlfre  Majefté  ne  pou* 
voit  en  aucune  manière ,  ni  pour  quelque  con- 
lidération  que  ce  peut-êtrcjentrer  dans  la  difcuf- 
fîon  de  cette  affaire  ,  ni  rien  ftipuler  ou  traiter 
fur  des  droits  qu'elle  fçavoit  être  fans  fondement j 
&  auffi-tôt  après  Vôtre  Majefté  a  eïtvoyé  ordre 
au  Gouverneur  de  Flandres  ,  de  faire  prêter  I3 
ferment  de  fidélité  aux  Etats  du  Pais  ,  &  à  tous 
les  peuples,  ce  que  jnCques  alors  on  avoit  négli- 
gé de  faire  depuis  le  dtcès  du  défunt  Roi  nôtre 
Beau-pere.  Ce  refus  abfolu  de  nous  rendre  jufti-* 
ce,&  cette  dernière  reiblution  ,  de  lier  à  Vôtre 
Majefté  par  leur  ferment  des  peuples,  qui  font 
véritablement  nos  Sujets  du  Chef  de  ia  Reinef 
nôtre  Epoufe,nous  ayant  réduits  à  lafdcheufe  6eî 
indifpenfablenecelfité  ,  ou  de  manquer  à  ce  que 
ûQUS  devons  à  ttôcra  honneur  j  à  nous  même,  à  la 

Reine, 
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Reine  ,  &  au  Dauphin  nôtre  fils  ,  ou  de  tâcher^ 
à  nous  procurer  par  quelque  effort  de  nos  ar- 
mes,  laraifon  qui  nous  a  été  refufée,  nous  avons 
embraffé  ce  dernier  parti  quela  juflicc&  l'hon- 
neur nous  ont  confeillé ,  &■  par  ce  Courier  ex- 
près que  nous  dépêchons  à  l'Archevêque  d'Am- 
brun,  notre  Ambafl'adeur  ^  nous  lui  ordonnons 
de  faire  fçavoir  à  Votre  Majeif é ,  la  refolutiori 
que  nous  avons  prife  de  marcher  en  perfonne  à 
la  fin  de  ce  mois  à  la  tête  de  nôtre  Armée^  pour 
efifayer  de  nous  mettre  en  polTefïion  de  ce  qui 
nous  appartient  dans  le  Païs-bas  dudit  Chef  de 
Ja  Reine,  ou  d'un  équivalent,  &  en  même  tems 
de  repréfenter  à  Vôtre  JVlajeflé  un  écrit ,  que 
nous  avons  fait  drefTer  contenant  les  railbns  de 
nôtre  droit  j  &  détruifant  pleinement  les  frivo- 
les objeâions  des  écrits  contraires  que  le  Gou- 
verneur de  Flandres  a  divulgué  dans  le  monde* 
Nous  nous  promettons  cependant  de  fon  équité 
qu'auffi-tôt  qu'elle  aura  vu  &  fait  examiner  le- 
dit écrit,  elle  blâmera  fort  le  confeil  qui  lui  a 
été  donné  de  nous  refufer  une  juftice  qu'elle 
trouvera  fi  claire  &  fi  bien  établie  ,  &  voudra 
bien  embraffer  les  mêmes  moyens  que  nous  lui 
avons  fait  infinuër  ,  &  que  nous  lui  offrons  en- 
core aujourd'hui,  de  terminer  ce  différend  entre 
nous  par  Un  accommodement  amiable  5  affeu- 
rant  en  ce  cas  Vôtre  Majeft:é  de  deux  chofesy 
Tune  que  nous  nous  reftraindroriSj  fur  les  condi- 
tions de  cet  accord ,  à  des  prétenfîons  fort  m.o- 
derées,eu  égard  à  la  qualité  &  à  l'importance 
de  ix)S  droirsi   &"  l'autre  que  quand  les  progrès 
cîe  nos  armes  feroient  aufTi  heureux  que  leurcau- 
fe  eft  jufl:e,nôtre  intention  n'eft.  pas  de  les  poufîer 
au  de-là  de  ce  qui  nous  appartient ,  ou  de  (on 
cquivalçnK  en  que^ue  cndroir  où  nous  le  puii-» 
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fions  avoir  ,  &  que  pour  tout  le  refte  des  Ëtars 
de  nôtre  très-cher  &  très-amé  frère  le  Roi  d'Ef- 
pa^gne  ,  ce  premier  fondement  fuppofé  qu'on 
nous  rende  la  juftice  qui  nous  eft  due  ,  nous  fe- 
rons toujours  prêts  de  les  défendre  contre  toute 
aggreffion  pour  les  lui  conferver,&  a  fa  poftefi- 
té  que  nous  lui  fouhaitons  nombreufe  &  fans  fin, 
comme  au  furplus  d'entretenir  très  -  religieufe- 
mcnt  la  paix  ,  ainfi  que  nous  en  affeurâmes  le 
Marquis  de  la  Fuentes  ;,  lors  qu'il  prit  congé  de 
nous,  n'entendant  pas  que  ladite  paix  foit  rom- 
pue de  notre  part ,  par  notre  entrée  dans  les 
Pais-baSjquoi  qu'à  main  armée,  puis  que  nous 
n'y  marcherons  que  pour  tâcher  de  nous  mettre 
en  pofTeffion  de  ce  qui  nous  eft  ufurpé ,  &  nous 
remettant  du  furplus  à  nôtre  Ambafladeur, 
Nous  prions  Dieu  qu'il  vous  ait ,  très-haute  ic 
Cïès-puifTante,  &c. 

LETTRE 

2)^/  Roi  TreS'Chrètien  IMeffienrs  les 
Etats  Généraux  des  Provinces  Unies 
des  Pays-bas. 

Le  ç.  May  i66j. 

TRès-chers  grands  Amis ,  Alliez  &  Confé- 
derez  ,  nous  dépêchons  un  Cout'ier  exprès 
au  Sieur  Comte  d'Eftrades  nôtre  AmbaffadeUf 
Extraordinaire  auprès  dû  vous,  pour  lui  ordon- 
ner de  vous  faire  entendre  de  nôtre  part ,  com- 
ftie  à  nos  bons  &  véritables  Amis  Se  Alliez  ,  la 
refolution  qu'après  un  long  &  manifeftc  déni 
de  toute  juftice ,  nôtre  honneur  dC  nôtre  irtté- 
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i:êt  nous  ont  enfin  force  de  prendre  pour  le  foii- 
tien  des  droits  de  la  Reine  notre  très  -  chère 
Epoufe  ,  &  ceux  de  nôtre  très-cher  Fils  le  Dau- 
phin i  Nous  chargeons  à  cette  fin  notre  dit  Am- 
bafladeur  ,  de  vous  communiquer  un  écrit  que 
nous  avons  fait  compofer  &  mettre  au  jour  , 
pour  faire  connoitre  à  toute  la  Chrétienté  l'é- 
vidence de  nos  raifons,  &  une  Copie  de  la  Let- 
tre 5  que  nous  écrivons  aujourd'hui  à  nôtre 
très-chere  Sœur  la  Reine  d'Efpagne  j  Vous 
verrez  dans  la  première  pièce  les  fondemens  in- 
conteftables  de  nôtre  conduite,  &  que  fans  vou- 
loir rompre  la  paix  ,  ni  rierî  prétendre  ou  dé- 
lirer du  bien  d'autruî  ,  toutes  nos  penfées  ne 
tendent  qu'à  nous  tirer  nous-même  d'opreflîorf, 
par  un  effort  de  nos  armes  ,  ou  par  un  accom- 
modement raifonnable  ,  auquel  on  nous  trou- 
vera toujours  très-dirpofez  j  fît  nous  remettant 
du  furplus  à  nôtre  dit  AmbafTadeur,  Nous  prions 
Dieu  qu'il  vous  ait  ,  très-chers  grands  Amis, 
Alliez  &  Confederez ,  en  fa  fainte  &  digne  gar- 
de. Ecrit  à  St.  Germain  en  Laye  le  9.  jour  àz 
May  1667. 

Vôtre  bon  Ami,  Allié  &  Confédéré, 

Signé,    LOUIS. 

Et  plus  bas. 

De  Lionns^ 

La  fufcription  étoît , 
A  fios  trh'chers  grands  Amis, Alliez  (b*  Confederez^ 

les  Seigneurs  Etats  Généraux  d^s  Provpftù- 

Unies  desPayi-baS, 
tme  IV.  I  L  E  T- 
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LETTRE 
Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

De  BreÀA  le  iz.  May  1667. 

NO  LIS  avons  reçu  la  dépêche  que  Vôtre 
Majefté  nous  a  fait  l'honneur  de  nous  écrire 
du  6.  de  ce  mois  ,  &  nous  exécuterons  avec 
ibin  &  pofH^lualité  les  ordres  qu'elle  nous  donne 
de  bien  obferver  la  conduite  du  Sieur  Hubertj 
en  cas  que  celle  du  Sieur  de  Wit  allât  à  retar- 
der la  conclufîon  de  la  Paix,  nous  nous  (ervi- 
jons  de  lui  pour  rompre  Tes  mefures. 

Nous  tiendrons  une  bonne  correfpondence 
avec  les  AmbalTadeurs  d'Angleterre  ,  &  la  ré- 
glerons en  forte  que  nous  tâcherons  de  ne  don- 
ner pas  d'ombrage  aux  Députez  des  Etats^  qui 
font  aflez  fufceptibles  d'en  prendre  en  telles 
rencontres.  Lefdits  Ambaffadeurs  ne  font  pas 
encore  arrivez  à  Fleffingue  ,  &  comme  le  venc 
eft  contraire,  il  y  a  apparence  qu'ils  ne  feront 
pas  à  Breda  (î-tôt  qu'on  avoit  crû. 

Nous  avons  été  furpris  d'apprendre  que  les 
Médiateurs  dévoient  mettre  pied  à  terre  à  Goe- 
rée  ,  qui  eft  l'emboucheure  de  la  Meufe,  ou 
Monfîeur  le  Comte  de  Dohna  les  doit  aller 
voir.  Comme  l'office  de  Médiateurs  ks  devoiff 
obliger  d'être  les  premiers  au  lieu  nommé  pour 
P  Alfembl^e ,  nous  jugeons  que  de  venir  les  der- 
niers &  prendre  le  chemin  le  plus  long ,  cela  ne 
marque  pas  de  vouloir  que  ce  grand  ouvrage  fi- 
niffe  fi-tot  j  nous  prendrons  nos  précautions  con- 
tre eux  fi  nous  remarquons  que  leurs  intentions 
se  foiem  pas  bonnes» 
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Mcfiîeurs  les  Plénipotentiaires  du  Roi  de 
Dannsmarc  font  arrivez  après  nous.  Ils  nous 
ont  envoyé  vifiter  &  dennander  audience.  Ils 
nous  ont  rendu  la  première  vifite  à  chacun  dans 
nos  logis  :  nous  les  avons  reçus  à  la  porte  de  la 
cour  qui  eft  au  bas  du  d:gré,&  leur  avons  donné 
la  maininous  les  avons  conduits  jufqucs  au  même 
lieu  où  nous  les  avions  reçus  :  le  lendemain  nous 
les  avons  été  voir  à  leur  logis  tous  deux  enfem- 
ble. 

Le  Sieur  de  Beverning  &  Hubert  font  en  cet- 
te Ville  depuis  deux  jours.  Ils  ne  veulent  pas 
être  connus  &  attendent  le  Député  de  Frife  qui 
eft  joint  à  eux  à  la  Dépuration. 

Les  Etats  auroient  pu  nous  recevoir  avec 
plus  de  civilité  j  en  ordonnant  à  l'Infanterie  de 
tious  falucr  de  la  pique  &  des  drapeaux ,  aiilfi 
que  j'ai  vu  moi  d'Eftradcs  qu'ils  faluoient  feu 
Monfieur  le  Prince  d'Orange ,  &  nous  en  avons 
parlé  à  Monfieur  de  Hauterive,  qui  nous  a  dit 
qu'il  auroitbien  fouhaité  avoir  eu  la  liberté  d'a- 
gir en  cette  rencontre  pour  nous  rendre  tous  les 
honneurs  qui  font  dûs  à  notre  caraélere^S:  fatis- 
faire  à  fon  incHnation^étant  né  fujet  de  Vôtre 
Majefté  5  mais  qu'il  avoit  fou  ordre  par  écrit, 
&  que  deux  Députez  du  Confeil  d'Etat  le  lui 
avoient  donné  de  la  foric.  Pour  le  faiut  de  la 
Cavalerie  l'épée  à  la  main,  il  ne  fe  pratique  pas 
en  ce  pais,  &  ils  ne  l'ont  jamais  pratiqué  à  l'é- 
gard des  Princes  d'Orange  î  on  nous  a  même 
dit  que  feu  Monfieur  de  Longueville  s'en  retour- 
nant de  Munfter  en  France^il  logea  à  Rotterdam 
où  il  fut  re^û  par  ordre  du  Prince  d'Orange 
avec  la  Garnifon  en  bataille, qui  ne  le  falua  pas 
ni  de  la  pique  ni  du  drapeau.  La  même  chofe 
arriva  à  Meilleurs  d'Avairx  de  Servient  quand 
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ils  vinrent  en  Hollande.  Nous  nous  fommescoia- 
tentez  de  faire  connoitre  doucement  qu'on  pou- 
voir en  ufer  avec  plus  de  civilité  là  -  deffus,  fans 
poufifer  l'affaire  davantage  ^  puis  que  c'eft  un 
traitemetit  refolu  pour  tous  les  AmbaOadeurs. 

Lors  que  Vôtre  Majefté  nous  aura  envoyé 
récrit  qui  doit  prouver  les  droits  de  la  Reine, 
"nous  tâcherons  de  les  faire  valoir  3  nous  fou- 
haitons  que  le  Sieur  de  Wit  les  trouve  h  clairs 
Zc  inconteftables^qu'il  puifTe  par  là  ôter  tous  les 
ombrages  dont  ces  Peuples  font  fufceptibleSjen 
voyant  Vôtre  Majefté  entrer  dans  la  Flandre 
avec  une  Armée  auffi  puifiante  qu'elle  a  à  pre- 
fent. 

Nous  avons  été  bien  aifes  d'apprendre  que 
Vôtre  Majefté  étoit  éclaircie  de  la  conduite  du 
Sieur  de  Wit  touchant  la  Lettre  du  Roi  d'An- 
-gleterre  ,  &  l 'entrevue  qu'on  lui  avoit  mandé 
que  ledit  de  Wit  avoit  eue  avec  rirolaj&  qu'el- 
le foit  perfuadée  qu'il  y  a  procédé  fincerement. 
Il  nous  a  paru  qu'il  continue  de  bien  agir  enco- 
rejen  ce  qu'il  me  communiqua  à  moi  d'Eftrades, 
le  matin  dont  je  fuis  parti  de  la  Haye  ,  la  con- 
verfation  qu'il  avoit  eue  avec  Dom  Efteven  de 
Gamarre  ,  qui  l'étoit  venu  voir  chez  lui,  &  lui 
avoit  montré  une  Lettre  deCaftel  Rodrigo, par 
laquelle  il  lui  ordonne  de  preffer  les  Etats  d'ou- 
vrir les  yeux  fur  l'entreprife  qu?  Vôtre  Majefté 
fait  fur  la  Flandres  &  fur  le  Brabant,  dont  ils 
occupent  une  bonne  partie  ;  que  c'eft  à  prefent 
le  tems  de  fe  joindre  à  eux  en  faifant  la  Ligue 
pour  la  défenfe  des  Pais  j  qu'ils  doivent  confi- 
derer  qu'après  que  Vôtre  Majefté  aura  chafle 
les  Efpagnols  de  la  Flandre,  elle  ne  manquera 
pas  de  les  attaquer  ,  les  mêmes  droits  qu'elle 
prétend  fur  h  Brâbanc  les  regardant  comme 
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eux;  qu'érani  fur  le  point  de  faire  la  paix  avec 
l'Angleterre ,  il  ait  à  ménager  avec  le  Sieur  de 
Wit  &  les  Villes  de  Hollande  ,  que  les  deux 
mille  chevaux  &  les  fix  mille  hommes  de  pied 
que  les  Etat5  veulent  licentier  foient  arrêtez 
pour  venir  joindre  leur  Arme'e ,  &  qu'il  y  a  uri 
fond  à  Anvers  pour  leur  payement.  Surquoi 
ledit  de  Wit  a  répondu  à  Dom  Efteven  de  Ga- 
marre  ,  que  fi  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagns 
faifoien;  bien,  ils  détourneroient  l'orage  qui  les 
menacejen  donnant  fatisfacHon  à  Vôtre  Majeftc 
fur  fes  pretenfionsi  que  pour  ne  i'amufer  pas  ii 
vouloit  lui  dire  que  fes  Maitres  &  lui  étoienc 
dans  les  intérêts  de  Vôtre  Majefté,  &  qu'ainlî 
ils  n'avoient  nul  ombrage  'de  fes  forces  ,  6c 
avoient  une  pleine  confiance  qu'elle  n'entre- 
prcndroit  rien  qui  leur  fût  préjudiciable  j  qu'il 
vouloit  aufli  lui  dire  que  les  Etats  avoient  refo- 
lu  d'entretenir  leurs  nouvelles  Troupes  jufques 
à  la  fin  du  mois  d'Août,  &  que  peut-être  ils 
les  entretiendroient  toute  cette  années  pourvu 
que  le  Sieur  de  Wit  demeure  dans  ces  fenti- 
mens ,  Caftel  Rodrigo  fera  obligé  de  prendre 
d'autres  mefures. 

Cependant  nous  avons  avis  que  Tlfola  doit 
venir  à  Hoogftrate  à  trois  lieues  d'ici, dès  que  les 
Ambaffadeurs  d'Angleterre  feront  arrivez. 
Comme  les  Efpagnols  n'oublient  rien  de  leur  cô- 
té pour  tirer  leurs  avantages ,  nous  tâcherons  de 
nous  conduire  en  forte  dans  toutes  les  chofes  qui 
regardent  le  fervicede  Vôtre  Majefté ,  que  nous 
ne  ferons  pas  furpris,  &  nous  la  pouvons  affeu- 
rer  que  nous  nous  oppoferons  vigoureufement  à 
tous  les  artifices. 

Puis  que  Vôtre  Majefté  fe  remet  à  nous  de  la 
n?aniere  de  négocier  ,  nous  examinerons  bien 
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quelle  voye  fera  la  meilleure  &  la  plus  prompta 
pourconclurre  la  paix,  foit  dans  la  grande  Sal- 
le de  Breda  ,  foie  en  traitant  par  la  voye  des 
Médiateurs  face  à  face  dans  des  vifites  recipro- 
ques5  nous  avons  du  tems  pour  délibérer  là-defius 
avant  l'arrivée  des  Ambaffadeurs  d'Angleterre, 

Nous  lupplions  très-humblement  Votre  Ma- 
jeftéde  nous  éclaircir  fur  les  Iles  de  MorfTara  & 
Nieue^qu'on  dit  ici  avoir  été  prifes  fur  les  An^ 
gloissaufiTi  bien  qu*Antigoa  &  partie  de  celle  da 
St.  Chriftophle  3  &  nous  faire  fçavoir  Çi  Pintcn- 
tion  de  Votre  Majefté  eft  de  les  retenir  ou  de  les 
rendre  comme  les  autres. 

Il  y  a  auffi  les  Iles  de  Tabago  &  de  St.  Eu-i 
ilache  qui  ont  été  prifes  par  les  Anglois.  La 
Compagnie  Occidentale  de  Hollande  prétend 
que  ces  deux  Iles  lui  foient  reftituées.  Les  De-< 
puiez  des  Etats  ne  manqueront  pas  de  nous  en 
prefler ,  ce  qui  nous  oblige  de  fupplier  Votre 
Majefté  de  nous  envoyer  fes  ordres  là-defTus» 
afin  que  nous  foions  préparez  à  leur  répondre. 

Nous  venons  tout  prefentemenc  de  recevoir 
avis  de  la  Haye,  que  MonfieurleComtede  Doli- 
na  avoit  reçu  des  Lettres  des  Médiateurs  ,  par 
lefquelles  ils  le  chargent  de  propofer  à  Meflleurs 
les  Etats  une  fufpenfion  d'armes  ,  ce  qu'il  a 
fait,  &  qu'on  lui  a  répondu  qu'il  éroit  necef-» 
faire  auparavant  de  voir  s'il  y  auroit  apparence 
<ie  paix  avant  defairecette  démarche,  ^rqu'il 
falloit  aufli  qu'ils  fçuffent  les  fentimens  de  leurs 
Alliez ,  qui  ne  l'ont  pas  trouvé  à  propos  auiïi 
bien  qu'eux  iufques  à  prefent. 

Le  retardement  des  Médiateurs  &  la  confe-. 
rence  qu'ils  doivent  avoir  à  Goerée  avec  Mon- 
fieur  le  Comte  de  Dohna,nous  font  apprehen^ 
ikr  qu'ils  a'aycm  4effein  de  faire  durer  notre 
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Négociation,  jufques  à  ce  qu'ils  voyent  le  fucccs 
de  celle  qui  k  fait  à  la  Haye  pour  les  incérêcs 
particuliers  de  la  Couronne  de  Suéde.     * 

Les  trois  mêmes  Députez  Plénipotentiaires  de 
Meilleurs  les  Etats  font  arrivez,  &:  avant  que  de 
térmer  cette  dépêche  ils  font  venus  tous  trois , 
nous  en  communiquer  une  qu'ils  ont  reçue  de 
leurs  Maîtres  ,  qui  porte  que  Monfieur  Brands, 
Refident    de  Monfieur    TElefleur  de  Brande- 
bourg à  Londres ,  a  demandé  au  Roi  d'Angle- 
terre 3  qu'il  plût  à  Sa  Majcfté  de  recevoir  fon  Mi» 
niilre  pour  Médiateur  dans  cette  Négociation, 
ce  qu'il  lui  accorde  ,  &  pareille  demande  ayant 
été  faite  aux  Etats ,  ils  ont  répondu  que  les  Mé- 
diateurs avoient  déjà  été  acceptez  de  toutes  les 
parties  )    &  qu'ils  ne  fçavoient  pas  fi  les  Cou- 
ronnes qui  leur  font  Alliées  auroient  pour  agréa- 
ble encore  une  nouvelle  Médiation  en  cette  affai- 
re j  furquoi  nous  leur  avons  dit  que  nous  en  in- 
formerions Vôtre  Majefté  &  attendrions  fes  or- 
dres; mais  qu'ils  fçavoient  bien  quel 'office  d'u- 
ne femblable  Médiation    ayant  été  faite  de  la 
part  de  l'Empereur  fans  être  acceptée  ,  il  ea 
pourroit  bien  arriver  de  même  de  celle-ci. 

Je  reçois  dans  ce  moment  moi  d'Eftrades  une 
Lettre  de  Monfieur  de  Wit ,  par  laquelle  il  me 
prie  de  lui  faire  fçavoir  ce  que  Vôtre  Majelté 
aura  refolu  fur  le  falut  des  Pavillons ,  &  me  de- 
mande auffi  ert  termes  affez  preifans  fi  je  n'ai 
point  encore  reçu  fes  ordres  fur  ce  qu'il  m'a 
propoféj  pour  accommoder  les  differens  qui  peu- 
vent naitre  entre  Vôtre  Majefté  &  le  Roi  Ca- 
tholique. Il  me  témoigne  fur  ce  point  qu'il  n'y 
a  rien  qu'il  ne  faffe  pour  appuyer  les  preten- 
iions  modérées  de  Vôtre  Majefté ,  &  ajoute  qu'il 
croit  que  dans  la  conjoncture  prefente  elle  ne 
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peut  plus  différer  de  s'en  expliquer  à  Tes  botts 
amis  &  Alliez  ,  &  qu'il  fe  promet  qu'on  agira 
en  cette^occaiîon  de  concert  avec  lui  jfuivant  ks 
aficurances  qui  lui  ont  été  données  de  tems  en 
rems.  Nous  ne  nous  engagerons  à  lui  faire  aucu- 
ne réponfe  qu'après  avoir  reçu  les  commande^ 
inens  de  Votre  Majefté.     Nous  fommes  :,  &c. 

LETTRE 

Vu  Comte  iEJtrades  à  Mr.  de  Lionm. 

Le  11,  Maj  1(^6'/. 

TE  vous  fuis  bien  obligé  ,  Monfîeur  ,  des 
Lettres  d'Etat  que  vous  avez  demandées  au 
Roi  pour  moi  &  pour  mon  fils.  Cela  nous 
donnera  tems  de  nous  défendre  pendant  nos  ab- 
fences  j  la  mienne  m'a  attiré  la  plus  grande  par- 
tie de  mes  pertes.  Vous  verrez  dans  la  dépê- 
che du  Roi  l'état  de  toutes  chofes.  Monfîeur 
Courtin  Se  moi  avons  été  des  premiers  à  Breda. 
Je  le  trouve  fi  honnête  homme  &  fi  agréable  que 
)'ai  bien  de  la  joye  d'avoir  à  fervir  le  Roi  avec 
lui ,  &  je  vous  puis  dire  par  avance  que  j'efpe- 
re  que  le  Roi  fera  fatisfait  de  la  manière  que 
Dous  en  agirons. 

Pour  les  Vaifleaux  Suédois  que  l'on  prétend 
qui  font  reliez  &  maltraitez  par  les  HoUan- 
iîois ,  il  y  en  a  de  trois  manières  >  les  uns  ont 
été  bien  confifquez  par  les  Amirautez  ,  ayant 
été  pris  dans  la  Rivière  de  Londres  ,  &  les 
Suédois  même  n'y  ont  rien  à  dire  ;  les  au- 
tres après  avoir  été  examinez  par  les  Ami- 
rautez ont  été  relâchez  ,  comme  n'ayant  pas 
éié  jugez  de  bonne  prjfç  ^  de  fur  ce   fécond 
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l-os  Suédois  les  demandent  abfoluraent  fans  que 
les  Amirautez  en  prennent  connoiffance  s  les 
Etats  répondent  à  cela  que  leurs  Amirautez  en 
doivent  premire  connoiffance  5  mais  que  fî  la 
Négociation  qui  eft  piefentement  fur  le  tapis 
r^'uffit  5  alors  ils  pourront  eri  cette  occafion  les 
traiter  favorablement  fur  ce  troifiéme  point  > 
mais  que  les  affaires  demeurant  dans  l'état  qu'el- 
les font,  &  n'y  ayant  aucun  reglementde  Com- 
merce entre  eux  ,  il  faudra  que  ces  cincj  Vaif- 
feaux  fubiffent  le  jugement  de  leurs  Amirautez, 
c'eft-à-dire  que  ceux  qui  fe  trouveront  de  bon- 
ne prife  feront  confifquez ,  &  les  autres  qui  n'en 
feront  pas  j  reàâchez,     Je  fuis,  &c. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  àEJlrnàes  ^  Courîin. 

Le  1^    May  166 y, 

MEfTieurs  k  Comte  d'Eftrades  &CourtÎHy 
j'aurai  peu  de  chofes  a  ajouter  à  la  dé- 
pêche que  je  vous  ai  envoyée ,  il  y  a  quatre  jours, 
par  un  Courier  exprès  ,  auquel  j'ai  fait  prendre 
le  chemin  de  Dunkerque  &  de  la  Mer. 

J'ai  approuvé  que  l'un  de  vous  ait  fîgné  les 
Articles  lecrets  de  la  jondtion  des  Flottes  aux 
termes  qu'il  m'a  été  envoyé  ,  &  j 'envoyé  pré- 
fentement  mes  ordres  au  Duc  de  Beaufort ,  avec' 
une  Copie  defdits  Articles  ,  afin  qu'il  fe  con* 
duife  en  conformité  de  ce  qui  a  été  concerté. 

J'ai  fi  peu  douté  de  ce  que  vous  me  mandez  ,' 
que  le  Sieur  de  Wit  ait  eu  intention  de  faire  du-» 
rer  la  Négociation  jufques  à  la  fin  de  l'Eté,  fut 
ks  dilÏÏcultez  du  Traité  de  Commerce ,  que  ça' 
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éié  là  une  des  principales  raiions  qui  m'ont  obli- 
gé à  prendre  ma  Refolution  d'entrer  en  Plan- 
aires y  fans, la  faire  dépendre  de  ce  qui  fe  palTera 
à  rÂflemblée  deBredaj  mais  comme  leditSieur 
de  Wit  ne  vouloir  tenir  cette  conduite  que  pour 
tne  faire  fufpendre ,  s'il  eût  pu,  cette  Reiblutioni 
auffi  crois-je  que  voyant  aujourd'hui  que  le  dès 
en  eft  jette ,  &  que  l'on  commencera  à  fe  battre 
dans  le  voifinage  des  Etats  ,  ceux-ci  n'auront 
pas  de  plus  forte  paffion ,  que  de  fortir  de  tout 
cmbaras  par  la  prompte  conclufion  de  la  paix  , 
^  je  craindrois  plus  maintenant  que  les  Anglois 
îie  commençalfent  à  tergiverfer  ,  quand  ils  ms 
verront  engagé  dans  une  autre  aéÈiire. 

Je  n'ai  point  fçu  que  le  Comte  Guillaume  eue 
propofé  à  l'Empereur,  que  fa  Maifon  me  cé- 
dât la  franche  Comté  pour  les  droits  de  la  Rei- 
ne 5  &  s'il  la  fait  ça  été  fans  ma  participation 
^  fans  mon  avû. 

Quand  onaura  vu  l'écrit  que  j'ai  fait  publier, 
&la  qualité  &  la  juflicede  mes  prétenfions,  on 
cosnoïtra  facilement  qu'il  faut  pour  un  accoTi- 
modement  coucher  plus  gros  que  d'un  pais  dent  j€ 
pais  m'emparer, quand  il  me  plaira,  en  deux  mois 
de  tems.  Le  Commandeiu:  Sinifing  qui  eft  ici 
envoyé  par  l'Evêque  de  Munfter  ,  pour  une  af- 
faire de  Delmenhoril^dont  il  eft  en  différend  avec 
le  Roi  de  Dannemarc  ,  m'a  parlé  àz  la  part  de 
fon  Mairie ,  que  fl  le  Roi  d'Angleterre  le  veut 
bien  nommer  pour  être  compris  dans  la  paix» 
)e  ne  m'y  oppofe  pas.  Comme  ce  Prince  peut- 
être  utile  à  beaucoup  de  chofes  dans  les  con- 
jonflures  où  nous  allons  entrer  ;  Je  lui  accorde 
A  prière ,  &  non  feulement  vous  ne  pouvez  rt* 
Yous  pas  oppofer  à  cette  compreheuiion  de  l'E- 
Ttaue  dw^  Mufliter  àxm  la  paix ,  fi  les  Miniftres 
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Ang'oîs  en  font  inftancc ,  mais  vo'is  la  devez 
favoriier  fous  main,  pourvu  que  cela  fc  puifte , 
fans  donner  ombrage  ou  fujec  de  phintc  aux 
Etats. 

LETTRE 

^u  Roi  an  Comte  d'Eftrades 

Le  II*  May  i66j* 

J'Ecris  aujourd'hui  au  Sieur  de  la  Roche^qui 
dès  qu'il  aura  amené  dans  le  Port  d'Am- 
fterdam  ,  les  deux  Vaififeaux  qu'il  eft  allé 
prendre  en  Dannemarc  ,  moji  intention  eft  qu'il 
travaille  inceflamment  à  mettre  l'Efcadre  en- 
tière des  Vaifleaux  que  j'ai  dans  ledit  Porc 
d' Amfterdam  ,  en  état  de  fortir  avec  la  Flotte 
des  Etats  Généraux  ,  lors  qu'elle  fe  mettra  à  la 
voile  j  mais  comme  j'ai  ajoiité  qu'à  l'égard  du 
pofte  que  ladite  Efcadre  devra  occuper  dans  la- 
dite Flotte  ,  &  de  l'entrée  &  rang  que  ledit  de 
la  Roche  tiendra  dans  les  Confeils  de  guerre,  il 
fe  conforme  à  ce  que  vous  lui  en  écrirez  ,  je  de- 
fîre  que  vous  ajuftiez  ces  trois  points  avec  les 
Etats ,  ou  leurs  Commififaires  des  affaires  fecre- 
tes;  &  que  vous  fafficz  enforte  qu'il  foit  refolii 
entr'eux  &  vous ,  comme  il  femble  jufte  que  la- 
dite Efcadre  occupera  le  premier  rang  ou  pofte 
dans  la  Flotte  proche  le  Vaiffeau  Amiral ,  & 
que  ledit  de  la  Roche  entrera  dans  tous  les  Con- 
feils de  guirre  ,  qui  fe  tiendront  fur  ledit  Ami- 
ral ,  &  y  aura  féance  avant  tous  les  Amiraux 
&  Contre- Amiraux  des  Etats.  Néanmoins  fi 
après  avoir  infifté  fortement  fur  cette  préten- 
fiijn^vous  ne  voyez  pas  jour  de  l'obtenir,  com- 
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xnc  je  délire  de  donner  en  toutes  occafions  aur- 
dits  Etats  des  marques  de  ma  fincére  amitié  & 
piotediion  -,  je  vous  donne  pouvoir  d^  vous  en 
relâcher ,  &  de  régler  ces  trois  points  en  la  meil- 
leure manière  que  vous  aviierez  enfemble  ,  ea 
force  leulement  que  ladite  Efcadre  puiffe  s'il  eil 
poffible  fervir  utilement ,  &  fans  q^u'il  lui  arri- 
ve aucun  incident  dans  la  marche  ou  dans  l'ac- 
tion 3  en  cas  que  l'occafion  en  arrive.  Pour  ce 
qui  eft  des  ordres^mon  intention  eft  ,  que  ledit 
de  la  Roche  les  re-çoive  feulement  de  l'Amiral 
des  Etats  j  qui  en  fera  la  fonction  &  non  d'aja- 
tres,  i'ans  que  l'Efcadre  de  mes  Vailfeaux  puiffe 
être  divifée  par  aucune  raifon  que  ce  foit  ;  Ce- 
pendant comme  j'écris  auffi  une  Lettre  particu- 
lière audit  de  la  Roche ,  pour  lui  ordonner  de 
quiter  la  Flotte  des  Etats  ii  la  paix  fe  fait ,  &  de 
venir  à  Brell  ,  il  faudra  que  vous  preniez  foin 
de  la  lui  faire  tenir  aulîi-tot  que  vous  pourrez  lui 
donner  avis  de  la  conclufîon  de  la  paix ,  &  de. 
ia  ratification. 

LETTRE 

Vu  Cofnte  d'EJirades  au  Rok 

De  Byeda  le  i(^.  May  i66j, 

E  fus  defceodre  chez  Monfieur  de  Wit,  Sc 
eus  une  grande  Conférence  avec  lui ,  fur  les 
p/)ints  portez  dans  le  Mémoire  de  Vôtre 
Majellé.  Il  nie  témoigna  être  fort  furpris  de  ce 
qu'elle  étoit  fur  le  point  démarcher  avec  fon  ar- 
mée fur  la  Frontière  ,  &  dans  le  même  tcms 
t^u'elle  donnoit  connoiifance  aux  Etats  des  droits 
4.£  k  Rtiae  ^  q^u'eUs  a.YOic  «iflciiré  plufieui'sfoi* 
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le  Sieur  van  Beuningeii  qu'elle  n'entreprcndroit 
rien  que  de  concert  &  avec  leur  participation  , 
&  que  cependant  fans  avoir  feulement  le  tems 
d'exanimer  fi  lefdits  droits  font  juftes  &  légiti- 
mes. Vôtre  Majefté  exécuté  &  iîgnifie  fes  in- 
tentions en  même  tems ,  ce  qui  eft  bien  éloigne 
de  la  créance  que  les  Etats  avoient  ,  que  Vôtre 
Majcfté  les  traiteroic  fur  ce  point  avec  plus  de 
confiance,  en  laiiïaat  un  tems  raifonnable  entre 
l'avis  &  l'exécution ,  &  même  ayant  'efperé  que 
Vôtre  Majefté  fe  feroit  expliquée  auxdits  Etats, 
ou  à  luijdefquclks  Places  ou  Pais  elle  fe  con- 
tenteroit,  pour  éteindre  ce  grand  feu  qui  fe  va 
allumer  dans  toute  la  Chrétienté  j  qu'il  avoir 
offert  comme  il  fait  encore  de  s'employer  vers 
les  Efpagnols ,  pour  les  porter  à  un  accommo*- 
dément  j  qu'il  eut  efperé  ,  d'y  pouvoir  réùffir  ^ 
on  lui  en  eut  donné  le  tems ,  en  ménageant  avec 
adrelfe  les  Villes, pour  leur  ôter  les  ombrages 
qu'elles  ont  de  l'entrée  de  Vôtre  Majefté  dans 
les  Pais-bas ,  &  dans  une  conjoncture  de  Traité 
de  paix  ,  qui  fait  juger  à  tout  le  monde  que 
Vôtre  Majefté  eft  d'accord  avec  les  Anglois, 
à  quoi  il  ajoûtoic  que  depuis  fort  long-tems  on 
s'apperçoit  ici ,  que  l'affedtion  de  Vôtre  Maje* 
fté  s'eft  fort  ralentie  pour  le  bien  &  l'avantage 
de  l'Etat ,  en  ce  que  tout  ce  qui  s'eft  pu  faire 
en  France  ,  pour  ruiner  le  Commerce  de  ce 
Pais  ,  on  l'a  pratiqué,  en  mettant  des  Impofî- 
tions  extraordinaires  fur  toutes  les  Manufa<5tures 
qui  vont  de  Hollande  en  France  ,  &  fe  fervanc 
de  toutes  fortes  de  moyens  pour  attirer  leurs  ou-^ 
vriers  en  France,  d'où  plufieurs  font  revenus 
n'y  ayant  pas  trouvé  leur  avantage. 

Qu'il  remarque  à  préfent  dans  l'efprit  des 
peuples,  qu'ils  cherchent  les  moyens  de  trafi- 
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quer  en  tous  les  lieux  du  monde  autre  que  la 
France  ,  où  les  Impofitions  font  venues  à  un  tel 
excès  5*  que  ce  qui  ne  payoic  que  vingt  du  tems 
du  défunt  Roi ,.  en  paye  à  préfent  quatre-vingt, 
quoi  que  le  Sieur  van  Beuningen  ait  reprefenté 
plulîeurs  fois  les  inconvéniens  qui  en  pouvoient 
arriver. 

Qu'il  avoit  cru  faire  beaucoup  pour  le  fervice 
de  Sa  Majefté ,  de  difpofer  l'Aflemblée  de  Hol- 
lande à  confentir  à  un  Traité  de  garantie  entre 
Vôtre  Majefté  ,  le  Roi  de  Dannemarc  ,  &  les 
Etats  contre  l'Angleterre,  en  cas  qu'elle  vou- 
lut faire  baifTer  le  Pavillon  aux  Vaiflfeaux  de  Vô- 
tre Majeftédans  la  Manche,  ou  que  lefdits  An- 
glois  vouluflent  faire  quelque  ade  d'hoftilité  à 
la  Mer  à  quelqu'un  defdits  Alliez,  que  Vôtre 
Majefté  y  eut  pu  trouver  de  l'avantage  en  cas 
de  rupture  contre  l'Efpagne,  en  ce  que  les  An- 
glois  venans  à  fe  lier  avec  les  Efpagnols ,  &  à 
leur  prêter  une  Flotte  contre  fes  dcfleins  ,  ils 
auroient  été  obligez  de  s'oppofer  à  eux  avec  la 
leur  ,  &  ainfi  elle  eut  reçu  le  fruit  de  la  ga- 
rantie. 

Que  Vôtre  Majeflé  ayant  rejette  cette  propo- 
lîrion ,  il  ne  voyoit  préfentement  aucune  voye 
pour  entrer  dans  cette  étroite  liaifon ,  qu'il  avoic 
cru  être  nécefîaire  au  bien  des  affaires  commu- 
nes, &  à  l'intérêt  particulier  de  Vôtre  Majeftéj 
que  pour  lui  fe  voyant  inutile  &  hors  de  tout 
crédit ,  pour  pouvoir  guérir  les  efprits ,  &  leur 
ôter  les  ombrages  qu'ils  ont  de  cette  prompte 
entrée  de  Vôtre  Majefté  dans  les  Pais-bas  ,  il 
ie  refolvoit  d'aller  fur  la  Mer  comme  Dsputc 
des  Etats ,  pour  n'être  pas  préfent  à  toutes  les 
[délibérations  qui  fe  prendront  fur  des  matières 
ii  fachsufes  &:  fi  furprenantes  i  Je  lui  répliquai 
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que  je  n'avois  pas  beaucoup  de  tems  à  lui  ré- 
pondre Tur   les  plaintes  q'j'il  me  faiîbic  ,  que 
Votre  Majefté  a  toujours  dit  &  écrit,  qu'elle 
n'entreprendroit  rien  fans  le  leur  communiquer, 
qu'elle  le  fait  dés  que  les  droits  de  la  Reine  ont 
été  éclaircis ,  6c  on  ne  pouvoit  pas  agir  avec 
plus  de  promptizude  &  de  fîncerité  que  d'en- 
voyer aux  Etats  les  premiers  exemplaires  3  & 
me  donner  ordre  de  leur  faire  part  de  fon  en- 
trée dans  les  Pais-baS;,  auffi-tôt  qu'elle  en  a  pris 
ia  Refolutionsque  ce  que  je  lui  ai  expliqué  fur  la 
partie  que  les  Etats  tiennent  du  Brabant,  &  la 
modération  de  Votre  Majefté  de  ne  vouloir  pas 
rompre  la  paix  des  Pirenées ,  &  même  témoi- 
gner d'être  difpofée  de  fe  contenter  d'un  équi- 
valent en  Pais  &  Places  éloignées  des  Frontières 
des  Provinces  Unies,  eft  bien  marquer,  ce  me 
{emble,  l'étroite  amitié  que  Vôtre  Majefté  déli- 
re confcrver  avec  les  Etats ,  &  prévenir  leurs 
ombrageSjquoi  que  mal-fondez. 

Que  pour  ce  qui  regarde  les  Importions  qu'on 
a  mifes  en  France  fur  les  Manufactures  de  Hol- 
lande j  il  n'en  faut  pas  tirer  la  conféquence 
qu'on  veuille  ruiner  le  Commerce  ,  puis  que  je 
lui  prouverai  que  nous  avons  bien  plus  fujet  de 
nous  plaindre  de  tout  ce  qui  fe  pratique  contre 
ia  France  dans  toute  l'étendue  des  Etats,  donc 
les  Importions  font  montées  fur  les  denrées  qui 
vieniienc  de  France  à  cent  pour  cent  ,  ce  que 
Vôtre  Majefté  a  fouffert  fans  murmurer  ,  parce 
qu'elle  n'a  rien  à  dire  aux  droits  des  Souverains, 
qui  ont  celui  d'augmenter  &  diminuer  les  Im- 
portions fur  leurs  fujets ,  félon  le  tems  &  les 
conjonélures  d'affaires. 

Quant  à  la  garaade  propoféc ,  que  Vôtre  Ma- 
jefté avoit  répondu  avec  grande  prudence  qu'wa 
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Traité  nouveau  là  •  deflus  feroit  fort  inutile, 
puis  que  les  Traitez  précedens  donnoient  aux 
uns  &  aux  autres  \qs  garanties  néceflaires ,  & 
que  de  plus  ce  feroit  donner  aux  Anglois  un  pré- 
texte de  Te  plaindre  ,  qu'on  fit  des  liaifons  con- 
tr'euxdans  le  tems  qu'on  traite  la  paix. 

Que  je  ne  doutois  pas  que  les  Eipagnols  ne  fe 
fervilTent  de  leurs  artifices  ordinaires  ,  pour  dé- 
tourner les  peuples  des  fentimens  de  reconnoif- 
fance  qu'ils  doivent  avoir  ,  des  grandes  obliga- 
tions qu'ils  ont  à  Votre  Majefté  i  que  je  fçavois 
aufïi  qu'il  avoir  eu  jufques  à  préfent  les  moyens 
de  les  rendre  inutiles  3  que  quand  il  quitera  la 
partie  pour  s'euraller  à  la  Mer  comme  Député  des 
EtatSjVôtre  Majefté  jugera  par-là  qu'il  quitefes 
intérêts  pour  prendre  ceux  des  Ennemis, &  qu'il 
doit  être  perfuadé  que  Vôtre  Majefté  void  fî 
clair  dans  les  affairesjqu'elle  pénétrera  bien-tôt 
qu€  fes  plaintes  ,    celles  des  Etats ,  &  même- 
mçnt  de  toutes  les  Villes  ne  viennent  d'un  véri- 
table fujet  5  mais  d'une  jaloufie  de  la  grande 
puiiTance  de  Vôtre  Majefté  ,  fuivie  des  ombra- 
ges chimériques  qu'elle  a  détruit  tant  de  fois  par 
des  afliftances  effedtives  ,  par  des  ruptures  avec 
le  Roi  d'Angleterre  &  l'Evêque  de  Munfter , 
&  s'employant  vers  les  Electeurs  &  les  Princes 
d'Allemagne  ,  pour  terminer  les  différens  que 
les  Etats  avoient  avec  eux,  &  qui  enflent  attiré 
une  guerre  capable  de  les  ruiner ,  fans  les  offices 
que  Vôtre  Majefté  a  réitérez  (I  fouvent ,  &  qui 
à  la  fin  ont  porté  les  parties  à  un  accommode- 
tnent. 

Que  je  le  priois  de  faire  réflexion  fur  tout  ce 
que  de/Tus  ,  &  de  confidérer  s'il  ne  feroit  pas 
plus  avantageux  à  lui  &  aux  Etats ,  de  recevoir 
la.  notiiication  que  je  leur  faifois  comme  une 
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JTiarque  d*amitié  &  de  fîncerité,  &  d'abord  de 
prendre  le  chemin  honnête  qu'ils  doivent  tenir, 
qui  eft  de  s'employer  à  faire  connoître  aux  Ef- 
pagnols  ,  qu'ils  doivent  fatisfaire  Votre MajeÛé 
fur  (es  droits  qu'ils  trouvent  jufte  ,  &  qu'autre- 
rnent  ils  feront  obligez  de  fe  joindre  à  Votre 
Majefté  pour  les  faire  valoir  ,  &  par  ce  moyen 
ils  finiront  la  guerre  &  auront  la  gloire  de  pro- 
curer la  fatisf-a^tion  que  Vôtre  Majefté  deman- 
de. 

Je  fus  le  lendemain  à  l'Audience  publique, où 
la  Lettre  de  Votre  Majefté  à  Meftieurs  les  Etats 
fut  lue ,  &  la  Copie  de  celle  qu'elle  a  écrit  à  la 
Reine  d'Efpagne.  Je  trouvai  dans  toute  l'Af- 
femblée  beaucoup  d'étonnement,  &  lePrefidenc 
me  répondit  en  peu  de  paroles ,  qu'ils  étoienc 
furpris  de  la  Refolution  que  Vôtre  Majefté  pre- 
noit  d'entrer  dans  les  Pais- bas,  &  qu'ils  deli* 
bereroient  fur  les  chofes  que  je  leur  avois  dit  da 
fa  part. 

Je  fuis  refté  à  la  Haye  encore  un  jour  pour 
voir  mes  amis ,  que  je  trouve  fort  étonnez  & 
n'ofant  rien  dire.  Je  n'en  fuis  pas  furpris,  par 
ce  que  c'eft  l'ordinaire  des  premières  impreffions, 
qui  font  voir  l'inftabilité  de  la  confiance  que  ces 
peuples  ont  en  nous. 

J'ai  laifTé  les  affaires  de  Suéde  en  état  qu'elles 
ne  s'accommoderont  pas  fî-tôt  ,  Moniîeur  de 
Wit  n'y  ayant  nulle  difpofuion  ,  &  m'ayant  af- 
feuré  qu'il  ne  s'y  paffera  rien  ,  qu'il  ne  m'en 
donne  avis.  Je  fuis  parti  moi  d'Eftrades  de  la 
Haye  le  i8.  i  j'ai  paifé  par  Rotterdam,  où  j'ai 
vu  quelques-uns  des  principaux  de  l'Amirauté  , 
lefquels  m'ont  parlé  confidemment  de  leurs  in- 
térêts fur  la  paix  ,  &  qu'ils  étoient  ft  engagez 
^ans  les  affaires  de  l'a  Compag^nie  des  Indes ,  & 
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dans  celle  de  la  pèche  de  la  Baleine,  que  fi  la 
paix  ne  fe  concluoit  bien-iôt ,  ils  perdroienc  plus 
ds  looooo  écus. 

Je  leur  répondis  ,  que  puis  qu'ils  me  ,par- 
loienr  avec  certe  confiance  ,  j*en  uferois  de  mê- 
me en  leur  difant,  que  le  moyen  d'avancer  la 
Négociation  de  la  paix  c'eft  d^  retarder  le  dé- 
part de  la  Flotte  des  Etats  en  Mer  ,  qu'ils 
avoient  le  VaifTeau  de  l'Amiral  de  Ruyter  dans 
leurs  Ports  ^  avec  fept  autres  des  plus  grands; 
qu'ils  peuvent, fur  les  viduailles,  &  fur  les  au- 
tres chofes  nécelTaires  à  leurs  équipages  appor- 
ter leur  retardement  j  que  les  retenant  par  des 
prétextes  qui  dépendent  d'eux  tout  ce  mois,  il 
fera  bien  le  lo.  Juin  avant  que  toutes  les  Efcadres 
foient  afTemblées  au  Texel,  &  que  par-là  nous 
aurons  le  moyen  d'avancer  la  Négociation  & 
ménager  les  efprits  des  Anglois  ,  qui  feroient 
capables  de  rompre  par  leur  fierté  ,  voyant  que 
la  Flotte  des  Etats  les  va  braver  fur  leurs  Côtes 
dans  le  tems  que  la  leur  ne  fera  pas  en  état  de 
s'y  oppofer. 

Ce  difcours  n*a  été  qu'entr'eux  &  moi.  Ils 
m'ont  promis  d'agir  de  manière  que  quelquf 
prefiTe  que  les  Etats  faflent  de  metter  la  Flotte 
en  Msr  ,  ils  feront  enforte  que  les  VailTeaux 
Amiraux  ne  fortiront  qu'à  la  fin  de  ce  mois: 
par  ce  moyen  il  fe  parfera  bien  du  tems  avant 
que  la  Flotte  des  Etats  foit  au  Pas  de  Calais , 
&  avant  que  celle  de  Vôtre  Majefté  foit  avertie 
fuivant  ce  qui  eft  porté  par  le  Projet. 

Je  fupplie  très-humblement  Vôtre  Majcfté  , 
que  le  Sieur  van  Beuningen  ne  fâche  rien  de  ce 
qui  s'eft  paffé  entre  les  Officiers  de  l'Amirauté 
&  moi  fur  ces  chofes  ,  parce  que  cela  leur  por- 
tcroic  grand  préjudice  j  parce  que  le  Sieur  de 
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Wit  n'oublie  rien  ,  &  fe  fert  de  toutes  for- 
tes de  voyes  pour  hâter  leur  Flotte  de  fortir  en 
Mer  au  piûrot.  Il  ne  faut  pas  douter  que  la 
principale  vue  du  Sieur  de  Wit  ne  Toit  d*emba- 
ralTer,  &  retarder  les  defifeins  de  Votre  Majefté. 
Je  l'ai  bien  encore  remarqué  dans  mon  dernier 
voyage  ,  peut-être  changera-t-il  de  conduite 
quand  il  verra  Vôtre  Majefté  en  aâ:!on. 

J'ai  trouvé,  moi d'Eftrades  arrivant  à  Breda, 
une  de'pêche  de  Vôtre  Majefté ,  touchant  le  rang 
que  Monfieur  de  la  Roche  doit  tenir  dans  les 
Conieils ,  &  fa  place  en  cas  de  combat  i  Je  ne 
puis  négocier  cette  afifaire  avec  le  Sieur  de  Wit, 
que  par  Lettres.  Je  lui  écrirai  demain  là-deiTus  , 
&  en  rendrai  compte  à  Votre  Majefté  par  ie 
premier  ordinaire, 

LETTRE 

Vu  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Lf  19.  Majf  i66j, 

LEs  Ambafladeurs  d'Angleterre  arrivèrent 
le  13.  de  ce  mois  à  Vliffingue  s  les  Vaif- 
féaux  fur  lefquels  ils  étoient  ne  tirèrent  point , 
ceux  qui  les  commandoient  prétendans  que  l'A- 
miral &  le  Vice- Amiral  deZeelande,  leur  de* 
voient  rendre  les  premiers  cet  honneur.  On  ne 
tira  point  auffi  de  la  Ville ,  où.  l'on  crût  que  fé- 
lon l'ufage  le  plus  ordinaire,  les  Vaifl'eaux  dé- 
voient falucr  les  FortcreiTes.  Lefdits  Ambaflfa- 
deurs  pafferent  le  même  jour  dans  les  Jachts  que 
Meflîeurs  les  Etats  avoient  envoyez  au  devant 
d'eux ,  &  peu  de  tems  après  ils  furent  faluez  da 
Canon  de  la  Ville,  de  de  celui  de  cous  les  Vaif- 
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féaux  qui  étoienc  à  l'ancre  i  le  lendemain  ils 
s'arrêtèrent  à  une  lieue  d'ici  ,  parce  qu'il  n'y 
avoit  point  de  lits  pour  leurs  Domeftiques  dans 
ks  maifons  qui  leur  avoient  été  marquées ,  ils 
furent  obligez  d'en  envoyer  chercher  à  Anvers  , 
&  cependant  de  demeurer  dans  les  Jachts.     Je 
f^ûs  le  lendemain  que  Monfieur  Conventry  étoit 
venu  incognito  en  cette  Ville ,  &  même  qu'il 
y  demeuroit.  J'envoyai  moi  Courtin  un  Gentil- 
homme à  Monfieur  Hollis,  lui  dire  que  comme 
Ambaiïadeur  ,  j'attendois  qu'il  m'eût  fait  fça- 
voir  Ton  arrivée  ^  mais  cependant  que  comme 
fon  ferviteur  &  comme  particulier,  je  ne  pou- 
vois  pas  demeurer  plus  long-tems ,  fans  lui  té- 
inoigner  l'impatience  que  j 'a vois  de  le  recevoir. 
Il  reçût  mon  compliment  avec  la  dernière  civi- 
lité j  proteftant  à  celui  qui  lui  parloit  de  ma 
part,  qu'il  vouloit  vivre  avec  moi  comme  avec 
îbn  frère.     Il  me  renvoya  un  de  fes  gens  dés  le 
même  jour  ,  &  Homeard  Grand  Aumônier  de 
îa  Reine  Mère  d'Angleterre  ,  &  frère  de  Mon- 
fieur le  Duc  de  Nortfolc  ,  étant  venu  le  lende- 
main dîner  avec  moi ,  je  pris  le  prétexte  de  le 
ramener  dans  mon  Carrolle  jufques  au  lieu  oii 
iôs  Jachts  étoient  demeurez ,  &  j'allai  voir  Mon- 
fieur HoUis  fans  cérémonie.   Après  les  compli- 
mens  &  toutes  les  afleurances  réciproquement 
^onnécs  fur  les  bonnes  intentions  de  Vôtre  Ma- 
jefté  ,  &  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  nous 
entrâmes  un  peu  en  matière  fur  les  deux  points 
qui  pouvoient  retarder  la  conclufion  du  Traité. 
Il  me  déclara  fur  celui  de  Pouleron  ,  qu'il 
avoit  ordre  d'infifter ,  &  qu'il  avoit  avec  lui 
trois  Députez  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales, qui  nous  feroient  connoitre  que  la  reftitu- 
UQn  que  les  Hollandois  avoient  faite  de  cette 
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Ile  etoic  de  mauvaife  foi ,  &  dans  la  certitude 
que  les  Anglois  ne  pouvoient  la  conferver  5  que 
demeurans  maitres  de  cette  Ile ,  ils  le  feroienc 
aufli  de  tout  le  Commerce  des  Indes  Orienta- 
les j  que  cela  nous  regardoit  auffi-bien  que  l'ArN 
gleterre ,  &  que  Sa  Majefté  Britannique  efperoit 
que  nous  lui  rendrions  des  offices  au  nom  de 
Votre  Majeftc  fur  cette  prétenfion. 

Je  lui  repondis  que  nous  en  avions  ordre ,  & 
que  nous  avions  déjà  taché  d'infînuèr  aux  De'- 
putez  des  Etats  que  cette  Ile  étant  ruinée  ,  & 
ne  pouvant  jamais  en  cas  de  guerre  être  foute- 
nuë  par  les  Anglois,  à  caufe  de  l'éloignemenc 
de  leurs  autres  érabiiff^mens  ,  il  fembloit  qu'il 
n*y  avoit  ni  perte  ni  periLpour  les  Etats  d'en 
abandonner  la  pofTeflion  j  mais  que  ces  Dépu- 
tez nous  avoient  fermé  la  bouche ,   en  nous  di- 
li\nt  que  Monfieur  de  l'Ifola  avoit  écrit  pofirt- 
vement  à  Monfieur  Friquet,  que  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  confemoit  que  cette  Ile  de- 
meurât par  le  Traité  aux  Etats  ,  &  que  ledit 
Sieur  Friquet  en  avoit  fait  voir   la  Lettre  à 
Monfieur  de  Wit  j  que  cela  étoit  répandu  dans 
toutes  les  Provinces ,  &  que  s'ils  s'attachoient  à 
cette  heure,  lui  Monfieur  Hollis  &  Monfieur  fou 
Collègue,  à  demeurer  fermes  fur  ce  point  ,  ceux 
qui  ne  Ibuhaitoient  pas  peut-être  la  paix  fe  fer- 
1  viroient  de  cette  occafion  pour  la  rompre  s  que 
j'étois  bien-aife  de  l'en  avertir  ^afin  que  connoif* 
fant  la  difpofition  des  efprits^caufée  par  les  avan- 
ces du  Miniftre  de  l'Empereur  ,  il  pût  mieux 
juger  lui-même  ce  que  nous  ferions  en  état  de 
faire ,  pour  la  fatisfadion  du  Roi  fon  Maitre. 

Il  me  témoigna  en  cet  endroit  que  l'Ifola  s'é- 
toit  trop  avancé,  mais  néanmoins  qu'il  ne  faU 
ioit  pas  rompre  pour  l'Ile  de  Pouieron^  &  qu'il 
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tne  prioit  de  les  aider  autant  que  nops  le  pour« 
rions»  Je  lui  répliquai  que  nous  n'y  manquerions 
pas,  mais  que  je  le  priois  auffi  d'examiner^puis 
qu'on  ne  romproit  pas  fur  ce  point ,  F'il  e'toit 
<ies  intérêts  de  Sa  Majefté  Britannique  de  diffé- 
rer, pour  quelque  tems^à  déclarer  fes  intentions^ 
que  fi  la  Négociation  duroit  la  Flotte  des  Etats 
fortiroit  de  leurs  Ports  ,  que  Vôtre  Majefté  ne 
pourroit  pas  fe  difpenfer  d'y  joindre  la  fienneau 
commencement  du   mois  qui  vient  j  que  puis 
qu'il  m'avoit  déjà  avoué  que  le  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  n'en  avoir  point  de  prête  ,  il  arri- 
veroit  que  lors  de  la  conclufion  du  Traité  ,  ii 
paroitroit  a  route  l'Europe  que  les  Hollandois 
feroient  demeurez  maîtres  de  la  Mer  j    qu'au 
contraire  cet  inconvénient  fe  pouvoit  éviter^  par 
ce  que  dès  le  moment  que  lui  &  Ton  Collègue: 
ahandonneroient  Pouleron ,  nous  dirions  ici  que 
la  paix  feroit  faite  ,  nous  empêcherions  la  for» 
tie  des  Flottes ,   &  qu'enfin  nous  fignerions  le 
Traité, fans  qu'il  eut  paru  aucune  inégalité  de 
forces  de  part  &  d'autre*  Selon  ce  que  je  puis 
remarquer ,  il  fut  touché  de  cette  confidératiorf,^ 
&  en  effet  il  me  répéta  encore  qu'il  ne  falloit 
pas  rompre  pour  Pouleron  ;  Je  crus  qu'il  étoit 
a  propos  de  le  préparer  enfuite  fur  le  règlement 
^u  Commerce ,  &  je  lui  dis  qu'on  lui  propofe-* 
roit  d'y  travailler  en  cette  Ville  ,  mais  que  s'il 
s'en  tenoit  aux  termes  du  Billet  de  Monfieur  de 
Ruvigny ,  &:  qu'il  infîftât  pour  le  remettre  auiC 
Commilfaires  qui  s'affembleroient  après  le  Trai- 
té ,  nous  nous  joindrions  à  lui  pour  dégager  la 
parole  de  Vôtre  Majefté.  If  me  promit  de  le 
faire ,  &  me  redit  deux  ou  trois  fois  qu'il  ns 
falloit  point  à  cette  heure  s'engager  dans  cette 
difcurion,  de  manière  que  je  r\e  jugeai  pas  né- 
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ceflaire  de  lui  faire  l'ouverture  d'entamer  ce 
point  dans  l'intervalle  des  ratificationSjpuis  que 
cela  en  pourroit  retarder  l'échange. 

Je  lui  appris  aufli  que  les  Députez  des  Etats 
croyent  que  Vôtre  Majefté  voudroit  retenir  tou- 
te l'Ile  de  Saint  Chriftophle  ,  &  le  deirein  que 
nous  avions  d'infîfter  fur  ce  point  jufques  à  ce- 
lui de  Pouleron  fut  réglé  ,  afin  qu'il  ne  fut  pas 
furpris  de  la  conduite  que  nous  tiendrions  j  il 
l'approuva  fort  &  me  promit  le  fecret. 

Il  me  revint  voir  le  lendemain.  Son  Collègue 
me  rendit  une  vifîte  particulière  le  même  jour  , 
dans  laquelle  je  reconnus  deux  chofes ,  l'une  que 
fuppofé  que  le  Roi  fon  Maitre  confentit  à  céder 
Pouleron  aux  Etats  3  il  ne  pourroit  pas  donner 
le  bien  des  particuliers  qui  pofl'edoient  des  fonds 
dans  l'Ile  j  que  par  cette  confidération  il  fau- 
droit  les  dédommager  ,  &  que  pour  cela  lîs 
avoient  amené  trois  Députez  de  la  Compagnî2 
des  Indes  Orientales ,  qui  avoient  pouvoir  de 
traiter  pour  les  intéreflez. 

L'autre  que  le  Traité  de  1662.  étant  le  fon* 
dément  de  celui  auquel  nous  allons  travailler , 
Se  la  difficulté  pouvant  renaitre  fur  l'explicatîorï 
de  ces  mots  litem  inceptam  profequi  ,  il  etoit  3 
propos  de  régler  l'indemnité  de  ceux  qui  étoient 
propriétaires  des  Navires  ,  nommez  Bonne 
Avanture  &  Bonne  Efpérance. 

Je  répons  fur  le  premier  point ,  que  je  pré- 
vois que  s'ils  demandent  qu'on  dédommage. les 
propriétaires  des  fonds  cédez  avec  la  fouve- 
raineté  de  l'Ile  de  Pouleron  ,  les  Etats  foutien^ 
dront  aufli  qu'il  feroit  jufte  qu'on  pourvût  aulS 
à  l'indemnité  de  ceux  qui  avoient  été  depoffedez 
de  leurs  biens  dans  Ja  nouvelle  Belgique ,  &  que 
pour  éviter  cette  difiicultéj  le  meilleur  étoit  de 
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Gompenfcr  une  prétenfion  avec  l'autre  :  Sur  le  fe- 
condj qu'ayant  la  connoiirance  que  j'avois  delà 
difpofition  du  Traité  de  1662. ,  &  fait  expliquer 
avant  mon  dépai't  Monfieur  le  Comte  de  Saint 
Alban  5  fur  la  conteftation  formée  touchant 
l'intelligence  de  ces  mots  litem  inceptamprofequîy 
à  l'égard  des  deux  Vailfeaux  qui  ont  été  nom- 
mez 5  lui  &  Monfieur  de  Ruvigny  étoient  de- 
liieurez  d'accord  ,  que  Sa  Majeilé  Britannique 
acceptant  l'ouverture  qui  lui  avoit  été  faite  dé 
laifler  les  chofes  dans  l'état  où  le  Ciel  les  avoit 
mifes  ,  elle  avoit  entendu  que  toutes  les  préten- 
fions  demeureroient  éteintes  de  part  &  d'autre  , 
non  pas  feulement, comrne  ils  le  foutenoientjCel- 
les  qui  concernoient  les  VaîfTeaux  arrêtez  pen- 
dant la  guerre ,  mais  encore  toutes  les  autres  de 
quelque  nature  qu'elles  puifTent  être,  qu'il  me 
le  nia  pofitivement  après  m'avoir  afleuré  que 
Monfieur  le  Chancelier  avoit  fait  venir  en  fa 
préience  les  Intéreffez,  &  les  avoit  exhortez  lui-^ 
même  à  s'accommoder  pour  le  bien  de  la  paix, 
€e  qui  les  avoit  obligez  d'envoyer  un  homme 
exprès  chargé  de  leur  procuration. 

Je  vois ,  SIRE,  que  ce  màl-enteridu  pour- 
ra fufpendre  notre  Négociation ,  fi  Vôtre  Ma- 
jefté  ne  permet  à  Monfieur  de  Ruvigny  d'éclair- 
cir  les  chofes  avec  Monfieur  le  Chancelier  ;  car 
nous  aurons  de  la  peine  à  porter  les  Etats  à  don* 
ner  de  l'argent ,  &  les  AmbafTadeurs  d'Angle- 
terre feront  de  grandes  inftances  pour  en  tirer  ; 
Cependant  je  fuis  venu  ici.  J'avois  compris,  & 
Monfieur  de  Ruvigny  me  l'avoit  répété  pluneurs 
fois,  que  toutes  les  prétenfions  demeureroient 
éteintes  ,  &  de  la  manière  dont  Monfieur  de 
Conventry  m'a  parlé  ,  il  ne  compte  pas  là- 
deffus. 
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Nous  avons  reçu  la  Lettre  que  Votre  Majeftc 
tious.  a  fait  l'honneur  de  nous  écrire  du  13.  de 
ce  mois,  &  nous  retiendrons  le  Courier  qui  eft 
id  jufques  à  ce  que  nous  ayons  eu  une  Conféren- 
ce avec  les  Ambafladeurs  d'Angleterre  ,  ils  en- 
treront demain  dans  cette  Ville ,  &  nous  ne  les 
pourrons  vifiter  que  le  jour  fuivant ,  peut-être 
que  dans  ce  tems  là  ceux  de  Suéde  s'y  rendront, 
ou  du  moins  que  nous  en  aurons  des  nouvelics. 
Nous  fommes  3  &c, 

LETTRE' 

Ve  Mr.  de  Lionne  au  Camte  d'EJlrades] 

Le  10,  May  i66j» 

E  Roi  eîl:  parti  le  16.  de  Saint  Germaiji 
pour  aller  à  Amiens,  d'où  Sa  Majedé, 
comme  je  penfe  vous  l'avoir  mandé  il  y  a  huit 
jours  ,  fortira  le  Z6. ,  &  entrera  le  28.  dans  les 
Pais-bas  avec  une  aflez  belle  Armée  pour  en 
concevoir  de  bonnes  efperances  ;  Monfieur  le 
Maréchal  d  Aumont  y  entrera  auiîi  du  côté  de 
Boulogne  avec  un  bon  Corps  de  Troupes,  & 
Monfieur  le  Marquis  de  Crequi  en  commande 
un  autre  de  huit  mille  hommes  qui  fe  tiendra  à 
Sirkjpour  s'avancer  fur  le  Rhin  &  empêcher  le 
I        pafTage  que  les  Efpagnols  pourroient  obtenir  de 
I         l'Empereur  pour  leur  fecours.    Sa  Majefté  nous 
avoit  permis  à  Monfieur  le  Tellier,  Monfieur 
Colbert  &  moi  de  venir  ici  pour  quatre  ou  cinq 
U        jours  donner  ordre  à  quelques  affaires  qui  regar- 
"        doient  fon  fervics  fk  à  nos  Equipages ,  nous  par- 
tons demain  pour  l'aller  joindrç  au  rendez-vous 
qu'elle  nous  a  dit, 
Tom  IV.  K  La 
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La  Reine  reviendra  d'Amiens  à  Compiegne 
pour  y  établir  Ton  fejour  j  le  Roi  lui  a  donné 
un  pouvoir  de  commander  en  fon  abfence  dans 
tout  fon  Royaume ,  &  pour  cela  Monfieur  Je 
Chancelier  5  Monfieur  le  Maréchal  d'Eftrées  & 
deux  de  Meffieurs  les  Secrétaires  d'Etat  feront 
auprès  d'elle  ,  afin  que  Sa  Majefté  puiife  pren- 
dre leurs  confeils  aux  occurrences  ou  elle  croira 
en  avoir  befoin. 

Je  fuis  fi  accablé  d'affaires  de  toutes  manières^ 
que  vous  me  pardonnerez  bien  fi  je  ne  vous  en- 
tretiens auflTi  tong-tems  que  je  le  voudrois. 

Le  Marquis  de  Caflel  Rodrigo  écrit  une  Let- 
tre au  Roi  j  ou  pour  mieux  dire  lui  a  envoyé 
un  Libelle  infolent.    Je  n'ai  pas  le  tems  de  vous 
en  adreffer  une  Copie  ,  mais  parce  que  je  juge 
que  ledit  Marquis  l'aura  divulguée  dans  le  mon- 
de, &  qu'il  en  pourra  bien-tôt  aller  des  Copies 
àBreda,  je  vous  envoyé  celle  d'une  Lettre  que 
j'ai  écrite  au  Marquis  de  la  Fuentes  >  lequel  eft 
encore   ici   reténu  par  quelque    indifpofition 
vraye  ou  feinte ,  quoi  qu'il  eut  pris  j  il  y  a  plus 
d'un  mois ,  fon  congé  de  Leurs  Majeflez  j  ma 
Lettre  pourra  vous  fournir  le  contre-poifon  du 
venin  que  ledit  Caftel  Rodrigo  a  voulu  répan- 
dre. 

J'ai  envoyé  au  Roi  à  Liencourt  l'extraie  de 
votre  dépêche  du  ï2.  ,  &  Sa  Majefté  y  a  ré- 
-  pondu  de  fa  main  à  coté  des  articles  qui  le  re- 
queroient : ainfi  quoique  je  n'aye  pas  l'honneur 
d'être  auprès  d'elle  ,  ce  que  vous  trouverez 
dans  cette  Lettre  eft  fa  véritable  intention. 

Elle  defire  que  vous  remercyicz  vivement  de 
fa  part  Monfieur  de  Wit,  de  la  bonne  &  obli- 
geante réponfe  qu'il  a  fait  à  Gamarra ,  fur  ce 
«^u'il  lui  difoit  de  la  part  de  Caftel  Rodrigo,que 
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les  Etats  devroient  ouvrir  les  yeux  en  cette  cori' 
jondure,  &c. 

Les  derniers  avis  que  le  Roi  a  eu  derAmeri- 
que  ,  &  qui  font  venus  par  la  Hollande,  fout 
que  les  Armées  de  Sa  Majefté  sVtoient  empa- 
rées fur  les  Anglois  de  l'Ile  de  Mbntfabra,  &r 
qu'elles  dévoient  attaquer  celle  de  Nieue;  mais 
il  n'y  a  pas  grande  apparence  que  celle-ci  ait 
été  prife.  Sur  cela  Sa  Majefté  m'a  chargé  de 
vous  mander  de  fa  part,  qued  les  Anglois  vous 
font  inftance  pour  la  reftitution  deftiites  deux 
Ihs,  vous  ne  devez  faire  aucune  difficulté  delà 

f>rometrre ,  l'intention  de  Sa  Majefté  étant  que 
'Angleterre  lui  reftituant  "^l'Acadie  ,  toutes 
chofes  foient  remifes  en  l'Amérique  en  l'état 
qu'elles  étoient  avant  cette  guerre,  bien  enten- 
du que  lefdits  Anglois  s'obligeront  réciproque- 
ment à  la  même  chofe,pour  le  cas  qui  auroit  pu 
arriverjque  leurs  armes  fe  fuflent  emparées  de 
quelques  lies  ou  Terres  qui  appartinflent  au 
Koi  3  &  dont  nous  n'euffions  pas  encore  la  nou- 
velle. 

En  fécond  lieu  ,  fi  les  Plénipotentiaires  de 
Hollande  vous  demandent  la  reftitution  de  St. 
Euftache,  Tabago  &  Colonie  de  Baumerona, 
vous  renvoyerez  la  chofe  à  Sa  Majefté  ,  &  vous 
vous  excuferez  fur  cejque  vous  n'êtes  pas-inftruic 
de  fes  intentions. 

Entroifiéme  lieu^fur  la  nouvelle  propofïtioii 
d'une  fufpenfion  que  le  Comte  de  Dohna  a  faite 
à  la  requifition  de  fes  Collègues ,  Sa  Majefté 
perfifte  dans  fon  premier  fentiment  ,  que  pour 
hâter  davantage  la  conclufion  de  la  paix  il  ne 
faut  point  donner  les  mains  de  notre  part  à  la 
ceflation  des  hoftilitez ,  ouy  bien  feulement  re- 
tenir les  Flottes  encore  quelque  cems  dans  les 
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Ports  jufques  à  ce  qu'on  voye  quel  nain  pren- 
dra la  Négociation  j  dont  nous  ferons  bien-toc 
éclaircis. 

En  quatrie'me  lieu ,  que  quand  on  vous  pref- 
fera  fur  la  déclaration  des  pretenfions  de  Sa  Ma- 
jellé  pour  un  accommodement  avec  les  Efpa- 
gnols ,  vous  répondrez  que  je  vous  ai  mandé  que 
la  chofe  fe  traiteroit  bien  mieux  ici  avec  Mon- 
teur van  Beuningen  que  de  de-là. 

Je  n'ai  pas  informé  Sa  Majefté  par  extrait  de 
ce  que  vous  me  mandez,  touchant  les  dépenfes 
que  vous  ferez  obligé  de  fairejpour  ne  paroitre 
pas  en  plus  mauvais  état  que  les  Ambaffadeurs 
d'Angleterre  &  de  Suéde  -,  mais  je  lui  ai  envoyé 
la  Lettre  même  que  vous  m'avez  écrit  là-defTus, 
i&  elle  répond  fur  cet  article  aux  propres  termes 
qui  fuivent  :  Je  ?}e  veux  pas  que  mes  AinhaJJh" 
ideurs  paroijjhn  plus  miferahles  que  les  autres  ,  &• 
vnon  intention  ejl  de  leur  donner  en  effet  quelque 
chofe  de  plus ,  s^  ils  font  obligez  de  faire  quelques  dé- 
penfes extraordinaires.  Elle  ajoute  qu'elle  fe 
promet  que  vous  vous  oppoferez  vigoureufe- 
ment,&  en  viendrez  facilement  à  bout^à  ce  que 
rifola  prétend  faire  refoudre  dans  l'Affemblée 
pour  faire  comprendre  dans  la  Paix  la  feureté 
des  Pais-bas. 

Pofferipf, 

J*ajoute  ce  mot  pour  vous  dire  que  quand  on 
a  rendu  ma  Lettre  à  Monfieur  le  Marquis  de 
laFuenteSa  il  l'a  reçu  d'abord  avec  témoigna- 
ge de  joye,  &  a  ouvert  le  paquet  avec  quelque 
impatience ,  efperant  peut-être  y  trouver  toute 
autre  chofe  que  ce  qu'il  a  rencontré  ;  mais  après 
qu'il  â  VU  ce  quç  c'étoij  i.  on  à  vifiblement  re- 
marqué 
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marqué  que  Ton  vifage  a  changé  ,  &  qu'il  étoic 
dans  un  grand  embarras.  Il  m'a  depuis  cela 
écrit  un  Billet  ,  par  lequel  il  me  marque  qu'il 
fe  contentera  de  faire  içavoir  à  Monfieur  le  Mar- 
quis de  Cartel  Rodrigo,  que  le  Roi  n'a  pas  voulu 
répondre  à  fa  Lettre,  je  ne  doute  pas  pourtant 
qu'il  ne  lui  envoyé  la  Copie  de  la  mienne  ;  mais 
comme  elle  pourroit  obliger  ledit  Cartel  Rodri- 
go à  ne  pas  divulguer  fon  Libelle,  je  vous  prie 
de  ne  laiffer  point  fortir  de  vos  mains  des  Co- 
pies de  ma  réponfe  ,  jufques  à  ce  que  ledit  Li- 
belle ait  paru  au  lieu  où  vous  êtes. 

LETTRE 

T>u  Comte  d'EJlrades  au  Roi, 

De  Breda  le  16.  May  166 j, 

EN  attendant  Tarrivce  des  Ambartadeurs 
d'Angleterre  &  de  Suéde,  nous  avons  cru 
qu'il  étoit  à  propos,  pour  avancer  notre  Négo- 
ciation le  plus  qu'il  nous  feroit  portible,de  con- 
férer avec  les  Plénipotentiaires  de  Dannemarc 
&  des  Etats ,  tant  pour  concerter  enfemble  ce 
que  nous  aurions  à  propofer  que  pour  juger  plus 
aifément  par  les  ouvertures  qui  feroient  faites  , 
en  quoi  pourroient  confifter  les  plus  grandes  dif- 
ficulrez  que  nous  aurions  à  furmonter  ;  pour  ce- 
la nous  les  invitâmes  de  fe  rendre  Vendredi  der- 
nier 20.  de  ce  mois  chez  moi  d'Ertrades,  oii 
ctanc  tous  aflemblez  ,  le  Sieur  de  Beverning, 
Député  de  la  Province  de  Hollande,  prit  la  pa- 
role &  nous  dit ,  que  Meffieurs  les  Etats  étant 
entrez  en  guerre,  &  Vôtre  Majerté  &  le  Roi  de 
Dannemarc  ne  s*y  étant  engagez  que  pour  leur 
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donner  fecours ,  c'étoit  à  eux  aiiffi  à  s'expliquer 
les  premiers  en  nous  communiquant  l'inftruc- 
rion  qui  leur  avoir  été  donnée  par  leurs  Maitres, 
qu'elle  contenoit  en  fubrtance ,  qu'ils  dévoient 
trablir  pour  fondement  du  Traité  dont  il  s'agif- 
ibit,  que  tout  ce  qui  avoit  été  pris  ou  retenu 
avant  ou  pendant  la  dernière  guerre ,  demeurât 
en  la  poffiflion  de  ceux  qui  s'en  trouveroient 
iaifis,  &  que  toutes  les  pretenfions  fuflent  étein- 
tes &  compenfées  de  part  &  d'autre. 

Il  lui  fur  reprefenté  fur  ce  point  &  à  fes  Col-^ 
lègues  5  que  le  mot  de  retenu  ne  pouvoit  s'appli- 
quer de  leur  part  qu'à  l'Ile  de  Poleron,  puis 
que  c'étoient  les  Anglois  qui  avoient  retenu , 
ious  prétexte  de  faire  des  reprefailles ,  les  Vaif- 
ieaux  qui  retrouvèrent  dans  leurs  Ports. 

En  appliquant  donc  ce  terme  à  l'Ile  de  Pole- 
ron, c'étoit  demeurer  d'accord  qu'elle  n'avoit 
pas  été  rendue  de  bonne  foi  dans  le  tems  qu'ils 
ibutenoient  le  contraire,  &  qu'ils  ne  doutoient 
point  qu'elle  n'eût  été  reprife,  par  les  VaifTeaux 
que  le  Gouverneur  de  Batavia  avoit  fait  équiper 
âdeffein,ou  abandonnée  par  les  Anglois  faute  de 
la  pouvoir  conferver,  qu'en  cas  qu'ils  vouluf- 
fent  qu'elle  leur  fût  cédée  parle  Traite^  l'arti- 
cle fe  pouvoit  former  en  deux  manières ,  ou  la 
nommant  comme  on  nommeroit  peut  -  être  la 
nouvelle  Belgique  CaboCorfo,  St.  André,  & 
Bonavifta  de  la  part  des  Anglois ,  ou  mettant  en 
termes  généraux  que  chacune  des  parties  retien- 
droit  les  lienx  dont  elle  fe  trouveroit  aduelle- 
ment  en  pofreffion  au  jour  de  la  fignature. 

Ils  perfifterent  néanmoins  dans  le  defTcin  de 
s'exprimer  comme  ils  nous  avoient  propofez. 
Surquoi  nous  leur  dîmes  que  nous  effayerions  de 
faire  gUlTcr  k  mot  4ç  retmui  comme  il  fe  devoir 
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entendre  des  Vaifleaux  pris  ou  arrêtez;  finoii 
qu'il  faudroit  chercher  des  expediens  pour  les 
contenter.  A  l'égard  de  l'extindlion  des  préten- 
dons de  part  &  d'autre  ,  nous  avons  déjà  fait 
connoitre  aux  Anibafladeurs  d'Angleterre,  que 
le  meilleur  moyen  pour  finir  nettement  les  affai- 
res étoit  d'en  convenir,  &  que  nous  tiendrions 
encore  le  même  difcours  quand  les  Médiateurs 
feroient  arrivez. 

La  féconde  proportion  âv^  Sieur  de  Beverning 
fut  que  par  le  Traité  conclu  en  i662.5cntreleRoi 
de  la  Grande  Bretagne  &  les  Etats ,  il  étoic 
porté  dans  les  Articles  6.  7.  &  8.  ?  que  les  Re- 
belles dévoient  erre  chalTez  de  part  &  d'autre 
vingt-huit  jours  après  la  requifition  qui  en  feroit 
faite  5  que  fur  ce  fondement,  comme  il  y  avoic 
beaucoup  d'Officiers  Anglois ,  qui  étoient  de- 
meurez au  fervice  de  Meffieurs  les  Etats,  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  prétendoit   qu'ils  de- 
vroientles  obliger  à  fe  retirer  ailleurs  ,  &  qu'on 
occuferoit  leurs  Maitres,en  cas  de  refuSjd^avoir 
contrevenu  à  ce  Traité  ,  ce  qui  pourroit  fournir 
de  nouveaux  prétextes  de  brouillerie. 

Qu'il  y  avoit  aufli  des  Miniftres  Anglois  qui 
s'ctoient  retirez  en  Hollande  >  pour  ne  s'être 
pas  voulu  Conformer  aux  cérémonies  d'Angle- 
terre 5  qu'on  pourroit  demander  qu'ils  ne  fuf- 
fent  pas  fouffcrts  ,  à  moins  qu'il  n'y  fut  pour- 
vu par  quelques  éclaircilTemens  fur  lefdits  Ar- 
ticles. 

Il  fut  répondu  à  l'égard  des  Officiers  ,  que 
mettant  dans  le  Traité  une  claufe  générale ,  por- 
tant amnirtie  pour  les  fujets  de  part  &:  d'autre, 
ils  ne  pourroient  plus  être  confidérez  comme  Re- 
belles ,  &  qu'on  éviteroit  par  ce  moyen  d'entrer 
dans  l'explication  du  Traité  de  1662.  ^  que  lei 
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Anglois  vouloient  établir  pour  fondement  de  ce- 
lui qui  fe  devoir  figner. 

Pour  ce  qui  concernoit  les  Minières, que  ceux 
<jui  feroient  demeurez  en  Angleterre  ^  auroient 
été  fujets  aux  peines  établies  contre  les  Non- 
Conformiftes  ,  s'ils  y  avoient  prêché  contre  le 
Gouvernement  Epilcopal ,  mais  que  fortant  du 
pais ,  ils  ne  pouvoient  plus  être  traitez  de  Re- 
belles ,  puis  qu'il  étoit  libre  chez  toutes  les  Na- 
tions de  changer  de  domicilie  i  qu'auflî  il  ne 
nous  paroifToit  pas  ,  qu'il  fût  nécefîaire  de  don- 
ner occafion  aux  Anglois ,  de  penfer  là-de(ïïis  ce 
qui  peut-être  ne  leur  eft  jamais  tombé  dans 
î'efprit  5  &  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  n'eu 
point  parler. 

La  troifiéme  difficulté  fut  fur  des  Lettres  de 
repréfailles  accordées  à  quelques  Anglois,  pour 
avoir  lieujquelque  celîation  d'armes  qui  pût  in- 
tervenir i  nous  répondîmes  que  dans  l'article 
général  qui  fe  met  dans  tous  les  Traitez  ^  pour 
révoquer  toutes  les  Lettres  de  marques  &  de 
repréfailles,  on  ajoûteroit  à  ces  mots,  qudquei 
datifes  qu'il pât  y  avoir  dans  celles  qui  auroient  été 
ci-devant  accordées ,  auxquelles  on  derogeroit  par 
le  préfent  Traité. 

La  quatrième  fut  que  dans  l'Article  2?.  du 
Traité  de  1662.  il  étoit  porté  que  les  Lettres  de 
repréfailles  ne  pourroient  être  expédiées ,  qu'a- 
près avoit  demandé  juftice  par  les  voyes  ordi- 
naires 5  ou  que  l'on  auroit  dénié  ou  différé  de 
îa  rendre  :  furquoi  lefdits  Députez  propoferent 
de  fixer  un  terme  de  quatre  mgis ,  &  d'ajouter 
que  la  Requête  pour  la  réparation  du  dommage 
reçu,  feroit  auparavant  communiquée  à  l'Am- 
baffadeur  ,  ou  au  Miniflre  du  Prince  ou  de  l'E- 
tat ^  contre  les  fujets  duquel  gn  fe  plai.ndroit  : 

ce 
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ce  font  les  claufes  du  dernier  Traité  fait  entre 
la  France  &  les  Etats. 

Il  fut  dit  que  cet  éclairciflement  pourroit  être 
ménagé  par  les  Médiateurs  ,  comme  étant  éga- 
lement avantageux  aux  uns  &  aux  autres. 

La  cinquième  condition  fut  que  félon  l'Arti- 
clc  neuvième  du  Traité  de  1662. ,  le  Commer- 
ce devant  être  libre  en  payant  les  droits  établis, 
&  ne  contrevenant  point  aux  Ordonnances  pu- 
bliques ,  les  Etats  fouhaitoient  que  cette  der- 
nière claufe  fut  renvoyée  ,  fous  prétexte  que  les 
Anglois  défendans  les  ManuFadures  étrangères, 
ou  faifans  des  reglemens  de  cette  nature  ,  les 
Etats  en  uferoienc  de  même  de  leur  côté  ,  ce 
qui  troubleroit  la  liberté  du- Commerce. 

Il  leur  fut  reprefenté  qu'il  étoit  ordinaire  dans 
tous  les  Etats  de  faire  ces  fortes  de  défenfes  , 
fans  que  les  étrangers  fuflent  en  droit  de  s'y  op- 
pofer  5  &  que  û  on  vouloit  effayer  de  porter  les 
Anglois  à  prendre  quelque  tempérament  là- 
deflus  ,  il  feroit  plus  à  propros  d'en  faire  la 
tentative  ,  lors  qu'on  travailleroit  au  règlement 
du  Commerce  ,  qui  feroit  remis  après  la  (îgna- 
ture  du  Traité.  Le  Billet  de  Monfieur  deiiu- 
vigny  fut  relu  en  cet  endroit  3  Monlieur  de  Be- 
verning  en  avoit  une  Copie  dont  il  avoit  com- 
mencé la  ledture  ,  lors  qu'il  avoit  propofé  d'a- 
bord que  Ton  demeureroit  en  polTeflion ,  de  ce 
qui  auroit  été  pris  ou  retenu  de  part  Se  d'autre. 
Nous  le  priâmes  d'achever  de  lire  le  Billet ,  afin 
que  Meflieurs  les  Plénipotentiaires  de  Daii- 
nemarc  puJflfent  connoître  ,  que  la  Négociation 
avoit  eu  pour  fondement,  dès  qu'elle  avoit  été 
entamée,  de  remettre  le  règlement  du  Commer- 
ce après  la  paix. 

Il  fut  répondu  qu'il  feroit  inutile  d'une  nou- 
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velle  garantie  pour  le  Traité  qui  fe  teroit. 

Il  fut  répondu  qu'elle  feroit  inutile ,  ainfi  qu'il 
fe  pouvoit  juftifier  par  la  Lettre  qui  fut  faite  fur 
le  Champ  du  troifiéine  Article  du  Traité  fait  en 
l'année  \66z,  entre  la  France  &  les  Etats ,  par 
lequel  Vôtre  Majefté  promet  de  garantir ,  non 
feulement  les  Traitez  déjà  faits ,  mais  encore 
tous  ceux  qui  fe  pourroient  faire  conjointement. 
Il  fut  reprefenté  auflTi  aux  Plénipotentiaires  de 
Danneinarc ,  qui  infiftoient  fort  pour  cette  Li- 
gue ,  qu'elle  n'étoit  pas  nécelTaire,  puis  que  le 
Traité  fait  avec  le  Koi  leur  Maître  fubrutanu. 
Votre  Majelf  é  feroit  obligée  de  l'aififter  toutes 
les  fois  qu'il  feroit  attaqué  :  on  ajouta  de  plus 
à  la  raifon  de  l'inutilité ,  celle  de  ne  donner  pas 
•fujet  aux  Anglois  de  fe  plaindre,  en  difant  que 
quand  on  travailloit  à  la  paix,  on  auroit  pris  ds 
Bouveaux  engagemens  pour  leur  faire  la  guerre. 

Le  Sieur  de  Beverning  en  dernier  lieu  nous 
dit ,  que  Monfieur  van  Beuningen  ayant  fupplié 
Vôtre  Majefté ,  de  redituër  à  fes  Maitres  les 
Iles  de  Tabago  &  deSaint  Euftache  ,  prifesfur 
eux  par  les  Anglois ,  &  reprifes  par  les  François 
fur  ces  derniers  dans  la  guerre  préfente  3  Vôtre 
Majefté  lui  avoir  répondu  qu'elle  nous  avoit  en- 
voyé fes  ordres  là-deifus ,  ce  qui  leur  donnoic 
lieu  de  nous  prier  de  leur  faire  fçavoir  nos  fen- 
timens ,  dans  l'efpérance  qu'ils  avoient  que  les 
ayant  affiftez  fi  généreuferaent,  vous  ne  vou- 
driez pas  retenir  ce  qui  leur  appartiendroit  i 
Le  Député  de  Zeelande  appuya  fort  les  inftan- 
€esdu  Sieur  de  Beverning  :  &  nous  lût  une  Re- 
lation par  laquelle  il  paroiftbit  que  les  François 
^tanc  venus  au  fecours  des  Hollandais  ,  qui  af- 
^égeoient  un  Fort  dans  l'Ile  de  Saint  Euftaciie» 
éaSiS  Je  ums  <ius  la  Capitulation  étoit  déjà  fai- 
te» 
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te  ,  ils  demandèrent  à  encrer  les  premiers  dans 
ce  Fore  par  honneur,  Se  s'en  rendirent  les  Maî- 
tres. 

Nous  re'pondîmes,  que  comme  ce  fait  là  n'a- 
voit  rien  de  commun  avec  la  Négociation  que 
nous  avions  à  faire  avec  les  Anglois ,  nous  n'a- 
vions encore  reçu  aucuns  ordres  de  Vôtre  Ma- 
jefté,  &  que  nous  ne  manquerions  pas  de  lui 
rendre  compte  par  le  premier  ordinaire  ,  de  ce 
qui  nous  étoit  reprefenté  de  la  part  des  Etats. 

Les  De'putez  nous  prièrent  enfuite  de  leur 
communiquer  les  prëcenfions  de  Vôtre  Majefté. 
Nous  leur  dîmes  que  comme  elle  n'avoir  point 
auffi  de  démêlez  particuliers  avec  l'Angleterre, 
qui  euflfent  précédé  la  ruptvire ,  qu'auiti  elle  fe- 
roit  fatisfaite  fî  les  chofes  demeuroient  dans 
l'état  où  le  Ciel  les  avoir  mifes ,  &  que  pour 
cela  nous  nous  contenterions  de  la  ciaufe  géné- 
rale 5  qui  ferviroit  de  fondement  à  tout  le 
Traité. 

Qiie  nous  ferions  bien-aife  qu'ils  fe  vouluffent 
donner  la  peine  de  former  un  Projet  qui  contint 
les  articles  qu'ils  pourroient  fouhaiter  qu'on  y 
mit  i  que  fi  les  Anglois  vouloient  fpecifierjnous 
fpccifierons  en  nommant  l'Ile  de  Saint  Chrillo- 
phle ,  d'Antigoa  ,  &  les  autres  dont  nous  fe- 
rions er>  polTeffion  au  jour  de  la  fignature,  que 
fi  de  part  &  d'autre  on  ne  nommoit  rien  nous 
en  tomberions  aufli  d'accord. 

On  s'adrefla  après  aux  Plénipotentiaires  de 
Dannemarc,  qui  furent  priez  de  s'expliquer..  lis 
nous  promirentjfans  fe  vouloir  ouvrir,de  drefîer 
un  Projet ,  &  de  le  rapporter  à-  la  première 
Affcmblée.Les  Députez  des  Etats  nous  remirent 
entre  les  mains  une  Copie  coUationnée  de  leui 
pouvoir  j  nous  leur  en  envoyâmes  de  même  une 
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du  notre  aiiffi-bien  qu'aux  Plénipotentiaires  de 
Dannemarc,  qui  nous  délivrèrent  une  Copie  du 
leur  :  les  uns  &  les  autres  nous  parurent  en  bon-- 
ne  forme  quant  à  la  fubftance. 

Nous  eulfions  pu  néanmoins  faire  une  difficul- 
té fur  les  qualitez  qui  font  attribuées  au  Roi  da 
la  Grande  Bretagne  ,  dans  le  pouvoir  ligné  par 
le  Roi  de  Dannemarc,  dans  lequel  il  eft  quali- 
fié le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  y  de  France  ^ 
d'Irlande,  Défenfeur  de  la  Foi  j  Ce  titre  de 
Roi  de  France  donné  par  un  des  Alliez  de  Vô- 
tre Majeiié  à  un  de  fes  Ennemis ,  avoit  quelque 
chofe  de  choquant  pour  nous.     Les  Plénipoten- 
tiaires de  Dannemarc  s'excuferenc  fur  ce  qu'a- 
yant à  traiter  avec  les  Anglois ,  on  avoit  iuivi 
à  Coppenhague  le  ftile  ordinaire  :  nous  confidé- 
râmes  que  fi  nous  lignions  des  Traitez  feparez 
avec  hs  Ambaifadeurs  d'Angleterre ,  nous  pour- 
rions ignorer  ce  qui  fe  pafleroit  entre  des  Cou- 
ronnes, qui  feroient  un  A(fte  dans  lequel  nous 
n'interviendrions  pas ,  mais  devant  que  nous  en 
foyons  là  nous  n'avons  pas  eftimé  que  nous  dul- 
llonsinlifter  pour  faire  venir  un  nouveau  pou- 
voir 5  par  ce  que  cette  communication  particu^ 
liére  n'a  été  que  de  bienféance  ,  &  dans  la  ri- 
gueur il  n'y  a  que  les  Anglois  qui  font  feuls  par- 
ties d'un  coté,  pour  examiner  la  validité  des 
pouvoirs  donnez  par  leurs  Ennemis.     Le  len- 
demain le  Député  de  Zeelande  nous  vint  voir 
feul,  il  nous  témoigna  que  fa  Province  defiroic 
la  paix  >  mais  qu'elle  contribueront  tout  ce  qui 
dependroit  d'elle,  pour  faire  que  Vôtre  Majelté 
demeurât  en  pofleflion  des  Iles  de  l'Amérique 
qui  ont  été  conquiles  fur  les  Anglois  par  fes  ar- 
mes ,  &  qui  leur  appartenoient  avant  le  com- 
mencsment  de  la  dernière  guerre.    Il  nous  com- 
muai- 
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muniqua  auffi  une  Lettre  du  13.  Mars  de  Tlle 
St.  Chriftophle ,  qui  portoit  que  Monfieur  de  la 
Barre  avoit  changé  la  refolution  qu'il  avoit  pri- 
fe  d'attaquer  l'Ile  de  Nieue/ur  ce  qu'il  avoit  ap- 
pris qu'on  devoit  ennbarqucr  3000.  homnnes  fur 
28.  Vaifleaux  dans  la  Barbade,  pour  faire  quel- 
que grande  entreprife  5  ce  Député  ajouta  qu'il 
appréhendait   qu'une  des  Efcadres  forties  des 
Ports  d'Angleterre  ne  fe  joignit  à  ces  28.  Vaif- 
feauxj  &  que  toutes  ces  forces  enfemble  ne  fif- 
fent  quelque  progrès  durant  cette  Négociation  5 
qu'il  efperoit  néanmoins  que  les  cinq  Vaifïeaux 
fortis  de  Fleflingue  au  mois  de  Décembre  der- 
nier,  dont  il  y  en  avoit  deux  montez  de  chacun 
34,  pièces  de  canon,  deux  -autres  de  chacun  10, 
&  un  de  14.  chargez  de  quatre  cens  fold.ats  & 
fournis  de  vivres  pour  8.  mois,  arriveroient  af- 
fez  à  temspour  fe  loindre  aux  forces  que  Mon- 
fieur de  la  Barre  commande  ,  &  conferver  \qs 
principales  Iles  de  ce  côté-là.     Il  nous  dit  de 
plus  que  ledit  Sieur  de  la  Barre  avoit  ruiné  celle 
u'Antigoa,&  en  avoit  fait  tranfporter  tout  ce 
qu'il  avoit  pu ,  afin  d'être  mieux  en  état  de  con- 
ferver celle  de  St.  Chriftophle. 

Nous  nous  plaignîmes  encore  aux  Plénipoten- 
tiaires de  Dannemarc  de  ce  que  leur  Pouvoir 
étoit  conçu  dans  des  termes  qui  nous  bleffoienr» 
Ils  nous  avouèrent  qu'ils  en  avoient  un  dans  le- 
quel le  Titre  de  Roi  de  France  n'étoit  pas  don- 
né au  Roi  de  la  Grande  Bretagne  i  nous  lespref- 
fâmes  de  ne  faire  paroitre  que  celui-là,  ce  qu'ils 
nous  promirent  en  prefeuce  des  Députez  des 
Etats. 

Nous  fumes  chez  les  Ambafladenrs  de  Suéde 
quiétoient  arrivez  le  jour  précèdent  à  lo.  heu- 
res du  foir  ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  encore 

K  7  kur$ 


2^0  Lettres ^  Mémoires ^  &c, 

leurs  Equipages  prêts.  Ils  nous  propoferent 
d'abord  une  cefTation  d'armes  j  Nous  nous  en  dé- 
fendîmes fur  ce  que  la  Flotte  des  Etats  étant 
prête  de  (émettre  à  la  voile,  il  étoit  difficile, 
pour  ne  pas  dire  impofîibleade  leur  perfuader  de 
perdre  l'avantage  qu'ils  pouvoient  tirer  de  leur 
diligence  en  paroifïant  les  maitres  de  la  Mer.  li 
fut  ajouté  que  la  parole  que  le  Roi  avoit  don- 
née de  retenir  fa  Flotte  dans  le  Port  de  Breft 
n'étant  que  pour  un  mois ,  ce  terme  alloit  expi- 
rer,  &:  que  nous  ne  pouvions  plus  en  différer  la 
jonction  avec  celle  des  EtatSjà  moins  que  de  ju- 
ftifier  leurs  foupçons,  &  leur  donner  lieu  de  ne 
plus  douter  de  nôtre  accommodement  avec  les 
Anglois.  Il  nous  fut  répliqué  que  (î  les  Flottes 
paroilToient  fur  les  Côtes  d'Angleterre  5  les  xVn- 
glois  Te  cabreroienr.  Il  fut  répondu  que  s'ils 
s'éloignoient  de  la  Paix  pour  cette  confideration, 
le  mai  en  pourroit  retomber  fur  eux  ;  mais  que 
cela  fe  detourneroit  aifément  fi  on  faifoit  la  Paix 
en  quatre  jours  ,  ce  qui  étoit  fort  facile ,  puis 
qu'il  n'y  avoit  qu'à  prendre  les  Etats  au  mor^Sc 
convenir  que  chacun  retiendroit  les  lieux  dont  il 
feroit  en  poffefîion  au  jour  du  Traité ,  &  que 
toutes  les  pretenfîons  pour  les  pertes  arrivées 
avant  &  pendant  la  guerre  feroient  abolis  de  part 
&  d'autre. 

Les  Médiateurs  nous  reprefenterent  que  l'in- 
tention du  Roi  d'Angleterre  n'étoit  que  celles 
qui  regardoient  les  pertes  arrivées  pendant  la 
guerre,  &  qu'ainfi  celles  qui  étoient  refervées 
par  le  Traité  de  1662.  ,  &  nommément  celle 
qui  concernoit  les  Vaiffeaux  nommez  la  Bonne 
Âvanture  &  Ja  Bonne  Efperance  devok  fublî- 
Aer. 

Ils  furent  priez  d'obferver  que  dans  la  Lettre 
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écrite  par  les  Etats  au  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne le  24.  Février  dernier,  leur  féconde  propofî- 
lion  conçue  dans  les  termes  ci-deffus  exprimez 
ctoit  fans  referve^  &  que  Sa  Majefté  Britanni- 
que l'ayant  accepte'e  ,  elle  ne  pouvoit  pas  la 
reftraindre.     Ils  propoferent  d'accommoder  la 
chofe  au  fond.  Nous  leur  dîmes  que  nous  fou- 
haiterions  que  cela  fe  pût  ménager  ,  mais  que 
nous  avions  trouvé  les  Députez  des  Etats  refo- 
ius  à  ne  prendre  aucun  temperamment  fur  ce 
point,  parce  que  leurs  Inftrudions  avoient  été 
drefîees   après  que   Monfieur   van    Beuningen 
avoit  écrit  à  leurs  Maîtres  j  que  Monfieur  de 
Lionne  Tavoit  afleuré  que  Monfieur  le  Comte 
de  St.  All^an  étoit  convenu,  de  Textinélion  de 
toutes  les  preteniions  fans  en  referver  aucunes» 
Je  confirmai  en  mon  particulier  cette    vérité 
pour   Pavoir  ouïe  de  la  propre  bouche  dudit 
Comte  5  après  m'être  expliqué  avec  lui  fur  le 
fujet  de  ces  deux  Vaifleaux  avant  mon  dépare 
de  Paris.  Nous  parlâmes  dans  le  même  fens  aux 
Ambafladeurs  d'Angleterre,  &  nous  leur  fîmes 
connoitre  que  la  Paix  étoit  entre  leurs  mains» 
Ils   nous  dirent  qu'ils   étoient  avertis  que  les 
Plénipotentiaires  des  Erats  vouloient  propofer 
<ie  changer  quelque  chofe  au  Traité  de  1662.  ^ 
&  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  n'y  con- 
ftntiroit  jamais  ,  particulièrement  pour  ce  qui 
regardoit  le  Pavillon.     Nous  leur  promîmes  que 
s'ils  fe  relâchoient  fur  lePolcron  &fur  les  deux 
VaifTeaux,  nous  ne  fouffririons  pas  que  les  Hol- 
landois  propofafTent  rien  de  nouveau ,  &  qug 
leurs  offres  étant  acceptées  &  nous  d'accord  , 
comme  nous  tenions  que  les  intérêts  du  Roi  de 
Dannemarcne  pouvoient  pas  retarder  la  conclu- 
liofi  du  Traiîéi  li /eroic  fait  ea  dsux  jours»    En- 
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fin  après  les  avoir  preflez  de  s'expliquer  ,  ils 
nous  alTeurerenc  qu'ils  avoient  écrit  en  Angle- 
terre,  &  qu'ils  atcendoient  de  nouveaux  ordres 
fur  le  fujet  de  ces  deux  Vaiflfsaux  qui  ont  déjà 
été  nommez. 

Nous    dépêchâmes   un  Courier  exprès  pour 
rendre  compte  à  Vôtre  Majefté  de  la  difficulté 
qui  nous  arrêtoit,  &  la  fupplier  en  même  tems 
d'ordonner  à  Monfieur  de  Kuvigny  d'écrire  au  ' 
Chancelier  d'Angleterre  pour  la  faire  ceffer. 

Nous  envoyâmes  de  concert  avec  les  Plénipo- 
tentiaires de  Dannemarc  &  des  Etats  les  Origi- 
naux de  nos  Pouvoirs  aux  AmbalTadeurs  de 
Suéde. 

Ces  Ambafladeurs  nous  rendirent  la  vifîte ,  Se 
nous  mirent  entre  les  mains  une  Copie  qu'ils 
avoient  eux-mêmes  collationnée  fur  l'Original 
au  Pouvoir  de  Meilleurs  Hollis  &  Conventry  j 
ils  nous  parlèrent  encore  de  la  furpenilon  d'ar- 
mes &  d'un  dédommagement  pour  les  deux 
VailTeaux ,  à  quoi  il  leur  fut  répondu  comme 
auparavant. 

Nous  lûmes  en  prefence  des  Plénipotentiaires 
des  Alliez  la  Copie  du  Pouvoir  des  AmbafTa- 
deurs  d'Angleterre.  Il  fut  trouvé  en  bonne  for- 
me ,  &  nous  refolumes  de  déclarer  aux  Média- 
teurs que  nous  étions  prêts  d'entrer  en  matiè- 
re. 

J'envoye  moi  d'Eftrades  à  Vôtre  Majefté  la 
Copie  d'une  Lettre  que  le  Sieur  de  Wit  m'a 
écrire,avec  le  Projet  de  l'ajullement  pour  Mon- 
fieur  de  la  Roche,  lequel  je  n'ai  pas  voulu  fi- 
gner,  fans  fçavoir  premièrement  fi  Sa  Majefté 
n'y  trouvera  rien  à  redire,  puis  que  je  juge  que 
le  Sieur  de  la  Roche  ne  peut  arriver  au  Texel 
avant  quinze  jours  ^  &  qu'ainfi  on  aura  uq 
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rems  fiiffifant  pour  avoir  rcponfe  avant  que  les 
Flottes  ibient  en  état  d'agir. 

J'ai  tâché  autant  qu'il  m'a  été  pofTible  de 
porter  mes  amis  qui  font  dans  les  Amirautez,  à 
conlentir  que  le  Sieur  de  la  Roche  tint  dans  le 
Confeil  de  Guerre  la  première  place  après  l'A- 
miral de  Ruyterj  mais  ils  m'ont  tous  écrit 
que  cela  étoit  impoffible  ,  &  qu'on  ne  pouvoir 
faire  ce  tort  à  leurs  Vice- Amiraux  ,  &  que 
tout  ce  qu'ils  pouvoient  faire  étoit  de  lui  don- 
ner rang  devant  leurs  Contr'- Amiraux. 

Vôtre  Majefté  verra  par  la  Copie  de  la  Let- 
tre de  Caftel  Rodrigo  aux  Etats ,  &  par  la  de-* 
mande  que  Dom  Efteven  de  Gamarre  leur  faic 
enfuite  pour  avoir  des  Cornmillaires  ;  que  les 
Efpagnols  ne  perdent  point  de  tems  pour  inlî- 
nuer  a  ces  Peuples  des  défiances  contre  la  gran- 
de puifTance  de  Vôtre  Majelté.  Les  amis  que 
j'ai  dans  les  Villes  de  Hollande  m'affeurent, 
qu'il  ne  fe  paflera  rien  dans  toutes  les  propoil- 
tions  dudit  Efteven  de  Gamarre  au  préjudice 
du  fervice  de  Vôtre  Majefté ,  à  quoi  moi  d'E-^ 
ftrades  je  tiendrai  la  main  par  mes  correfpon- 
dences  5  autant  que  mon  éloignement  le  pourra 
permettre. 

LETTRE 

Du  Comte  d'Efirades  a  Mr.  de  Lionne, 

Le  16.  May  166 j, 

NO  us  avons  reçu  ,  Monfieur  ,  la  Lettre 
que  vous  avez  pris  la  peine  de  nous  écrire 
du  20.  de  ce  mois.  Le  Libelle,  dont  Monfieur 
le  Marquis  de  Caftel  Rodrigo  a  pris  la  liberté 
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d'adrefrer  une  Copie  à  Sa  Majcftc  mCme,  n'e(l 
point  encore  venu  jufques  à  nous.  Il  y  a  afTez 
d'apparence  qu^  nous  le  verrons  bien-tôt ,  puis 
qu'oi)  a  déjà  envoyé  ici  quantité  d'exen-iplaires 
femblâbles  à  celui  que  vous  trouverez  en  ce 
pacquet;  rien  n'eft  plusinfolent  ni  plusinjufte, 
mais  11  la  témérité  eit:  grande ,  le  châtiment  fùi- 
vra  la  faute  de  bien  près. 

Nous  ne  ferons  pas  paroitre  la  Copie  de  la 
Lettre  que  vous  avez  écrite  à  Monfîeur  le  Mar- 
quis de  la  Fuentes  j  &  à  laquelle  il  lai  aura  été 
bien  difficile  de  faire  réponTe ,  que  dans  le  cas 
auquel  vous  nousTavez  permis. 

Nous  nous  expliquerons  demain  avec  les  Am- 
bafTadeurs  d'Angleterre,  fur  les  affaires  qui  re- 
gard^^nt  ce  que  nous  avons  à  régler  avec  eux  5 
nous  attendions  pour  cela  que  Sa  Majefté  nous 
eut  fait  fçavoir  fes  intentions  fur  l'Ile  de  Monf- 
ferrat.  Vous  verrez  par  la  Lettre  que  nous  nous 
donnons  l'honneur  de  lui  écrire  que  nous  avions 
appris  ici,que  fes  Troupes  n^avoient  pas  encore 
pris  rile  de  Nieue. 

Meflîeurs  Hollis  &  Coventry  firent  hier  leur 
entrée  fans  nous  en  avoir  donné  avis  s  ainfi  nous 
n'envoyâmes  point  nos  CarolTes  au  devant 
d'eux.  Selon  les  apparences  ceux  de  Suéde  en 
uferont  de  même ,  &  cela  empêchera  qu'il  n'ar- 
rive aucun  démêlé  entre  nous. 

L'Equipage  des  Anglois  eft  grand  &  magni- 
fique. Le  Roi  leur  Maitre  leur  a  donné  (  à  ce 
que  nous  a  dit  Madame  Hollis  )  à  chacun  dix 
mille  écus  pour  leur  ameublenvent  ,  &  quatre 
cens  Jacobus ,  c'eft-à-dire  cinq  mille  quatre  cens 
livres  par  mois.  Nous  nous  mettrons  en  état 
de  ne  leur  pas  céder  fur  le  chapitre  de  la  dépen- 
fe^  &  nous  efpeions  que  Sa  Majefté  nous  aidera 
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à  la  foutenir,  autrement  nous  courons  fortune 
de  tomber  dans  le  mépris. 

Nous  ne  voyons  point  que  Meffieurs  les  Etats 
foi:nt  dirpofez  à  faire  aucune  fufpenfion  d'ar- 
mes 5  ce  feroit  le  vrai  moyen  de  faire  durer  la 
Négociation,  julquesàcette  heure  ils  ne  nous 
ont  rien  propofé  qui  nous  paroilTe  deraifonna- 
ble  3  &  le  retardem'ent  eft  venu  de  la  part  des 
Anglois  &  des  Médiateurs.  Nous  avions  mon- 
tre le  chemin  aux  premiers,  pour  aller  vite  s'ils 
Tcuflent  voulu  j  mais  après  les  avances  que  nous 
avions  faites, il  eut  été  inutile  &  contre  la  di- 
gnitéjde  les  prefiTer  davantage:  aufli-tôt  que  les 
Suédois  paroitrontjnous  n'oublierons  rien  pour 
voir  à  qui  il  tiendra  que  les  chofesne  fe  pouilenc 
promptemenr. 

Si  Monfieur  de  Tlfola  entreprend  de  faire 
mettre  fur  le  tapis  d'autres  matières  que  celles 
qui  font  contenues  dans  notre  inftrudion ,  nous 
nous  oppoferonsjauffi  fortement  que  Sa  Majefté 
le  veut,  pour  faire  qu'elles  foient  rejettées.  Mon- 
fieur de  Wit  me  pouffe  toujours  moi  d' Eft  ra- 
des, pour  fçavoir  ce  qui  pourroit  contenter  Sa 
Ma)efté ,  comme  vous  le  verrez  par  la  Copie 
delà  dernière  Lettre  qu'il  m*a  écrite.  Je  lui 
réponds  que  ce  n'eft  pas  au  Roi  à  s'expliquer  , 
&  qu'il  faut  commencer  par  lui  offrir.  Nous 
détournerons  toutes  les  infiances  qui  nous  feront 
faites  fur  ce  fujet  ,afin  que  Monfieur  van  Beu- 
ningen  en  foit  chargé  à  l'avenir. 

Nous  venons  de  conférer  avec  les  Plénipo- 
tentiaires de  Dannemarc  &  des  Etats.  Les  pre- 
miers avoient  formé  un  Projet,  dans  lequel  ils 
demandoient  la  reftitution  des  Orcades  fans 
payer  même  le  prix  de  l'engagement ,  fous 
pi'etexte  que  la  joûifTancs  a  valu  beaucoup  plus 

que 


11^  Lettres ,  Afemoires  ,  é*c, 
que  l'intérêt  de  la  fomme  prêtée  par  les  Roîs 
d'EcoiTe.  Nous  leur  avons  fait  connoitre  qu2 
nous  ne  croyons  pas  leur  pouvoir  rendre  aucun 
office  capable  de  leur  faire  obtenir  ce  qu'ils  pre- 
tendoient  ,  &  en  effet  ils  font  tous  demeurez 
d'accord  de  ne  faire  la  demande  que  pour  em- 
pêcher la  prefcription. 

Ils  avoient  aufli  dreffé  un  article  qui  concer- 
noit  leManifeile  publié  contre  le  Roi  leur  Maî- 
tre dans  des  termes  qui  euflent  cabré  les  Anglois. 
Nous  leur  avons  confeillé  d'adoucir  leurs  expref- 
lions,  &  Monfieur  de  Beverning  eft  entré  tout- 
à-fait  dans  nos  fentimens  fur  ce  point,  aufli  bien 
que  fur  d'autres  articles   qui  étoient,  à  vous 
parler  confidemment ,  aîTez  mal  digérez  ;   Ces 
Meflîeurs,  qui  ont  l'efprit  doux  &  traitable, 
nous  ont  promis  de  les  changer ,  &  fur  la  plainte 
que  nous  avons  renouvellée,touchant  la  qualité 
de  Roi  de  Francejattribuée  dans  leur  Pouvoir  à 
celui  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  ils  nous 
ont  avoué  qu'ils  en  avoient  un  autre  oii   elle 
n'eft  pas,  &  nous  ont  promis  de  le  communi- 
quer aux  [Médiateurs.     Ne  craignez  paSjS'il  vous 
plait,  que  nous  arrêtions  un  moment  la  Né- 
gociation là-defTus  :  en  cas  de  difficulté  nous 
fouffrirons  fans  qu'il  paroiffe  que  nous  en  fça- 
chions  rien  ,  que  la  Copie  de  celui  qui  pourra 
contenter  les  Anglois  leur  foit  délivrée  5  mais  (î 
cela  fe  peut  fans  nous  faire  perdre  de  tems,  il 
ed  bon  que  les  Alliez  du  Roi  n'authorifent  pas 
un  Titre  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ufur- 
pe  fans  fondement. 

Les  Plénipotentiaires  des  Etats  ne  nous  ont 
communiqué  que  les  deux  articles  qui  doivent 
fervir  de  fondement  à  tout  le  Traité ,  &  qui 
concernent  l'extih^tion  de  toutes  les  pretenlîons 
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de  part  &  d'autre,  &  la  claufe  en  vertu  de  la- 
quelle chacun  doit  demeurer  en  pofTeflion  des 
lieux  qu'il  occupera  Jors  de  la  fîgnature  du 
Traité.  Nous  leur  avons  fait  changer  quelques 
termes  qui  pouvoient  s'appliquer  à  l'Ile  de  Po- 
leron  ,  &  par  lefquels  il  paroilToit  qu'elle  n'a- 
voit  pas  été  rendue ,  ce  qui  étoit  contraire  à  ce 
qu'ils  nous  avoient  voulu  perfuader.  Tout  cela 
s'eft  palTé  fort  doucement  ,  &  jufques  à  cette 
heure ,  je  crois  qu'ils  font  contens  de  nôtre  pro- 
cédé y  comme  nous  avons  fujet  de  nous  louer  du 
leur. 

Nous  venons  de  fendre  vifite  à  Meffieurs  les 
AmbalTadeurs  d'Angleterre,  qui  nous  ont  en- 
core réitéré  que  le  Koi  leur'Maitre  pretendoit 
une  fatisfadlion  en  argent  pour  les  deux  Vaif- 
féaux  Bonne  Avanture  &  Bonne  Efperancejpour 
le  dédommagement  defes  Sujets  de  l'Ile  dePo- 
leron  des  biens  qu'ils  avoient  dans  ladite  Ile, 
Nous  avons  répondu  que  les  Etats  s'étoient 
expliquez,  que  moyennant  l'acceptation  de  l'al- 
ternative toutes  pretenfions  feroient  éteintes ,  & 
que  chacun  garderoit  ce  qu'il  tient  5  mais  ils  fe 
font  tenus  fermes  là-dcifus ,  &  de  l'efprit  que 
nous  connoiiïbns  les  Etats, nous  ne  croyons  pas 
qu'ils  relâchent  rien  fur  ces  deux  Vaifîeaux  & 
furPoleron.  Nous  avons  envoyé  faire  un  com- 
pliment à  Mcflieurs  les  AmbafTadeurs  de  Suéde, 
&  les  avons  preffez  de  veoir  incognito  à  Breda, 
fans  attendre  leurs  meubles  &  leurs  livrées ,  qui 
ne  fçauroient  être  prêtes  de  15.  jours.  Nous  leur 
avons  même  cité  nos  exemples  ,  que  nous  avofis 
été  des  mois  entiers  incognito ,  ne  laiffant  pas  de 
traiter  les  affaires,  &  qu'ils  pouvoient  faite  de 
même,&  avancer  ce  grand  ouvrage  par  leur  Mé- 
diation, i 
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LETTRE 

Vu  Comte  à'EJlrades  à  Mr.  de  Lionne. 

Le  28.  May  i66y. 

NO  us  vous  renvoyons  la  Ferté ,  jugeant  bien 
que  vous  en  pourrez  d'orefenavant  avoir 
affaire  i  &  comme  depuis  ce  que  nous  eûmes 
l'honneur  de  reprefenter  à  Sa  Majefté  par  l'Or- 
dinaire qui  partit  avant  hier,  nous  avons  enco- 
re conféré  fort  particulièrement  avec  les  Am- 
baiTadeurs  d'Angleterre  &  les  Plénipotentiaires 
des  Etats  i  Nous  avons  eftimé  qu'il  ne  feroit  pas 
mal  à  propos  de  vous  expliquer  le  plus  precifé- 
ment  que  nous  avons  pu  dans  le  Mémoire  quî 
fera  joint  à  cette  Lettre,  en  quoi  conlîllent  les 
difticultez  qui  empêchent  le  progrès  de  nôtre 
Négociation ,  afin  que  Sa  Majefté  en  ctant  bien 
informéespuiffe  nous  prefcrire  fur  yn  fondement 
plus  certain  la  conduite  que  nous  devons  tenir. 

Les  Plénipotentiaires  de  Dannemarc  ayanf 
crû  que  les  Ambaffadeurs  d'Angleterre  avoienc 
affeâ:é  de  ne  les  recevoir  qu'au  bout  de  leur  de-* 
gré,  fans  y  venir  tous  deux ,  ceux  des  Etats  ne 
vouloient  pas,  dans  la  crainte  de  s'expofer  à  un 
pareil  traitement,  leur  rendre  la  première  vifite: 
ttousnous  employâmes  dès  le  même  jour  pour  ac- 
commoder cette  affaire:  il  fe  trouva  que  ce  n'é- 
toit  qu'un  mal-entendu  ,  &  que  les  Ambaffadeurs 
d'Angleterre  n'avoient  pas  été  avertis  alfez  à 
tems.  Nous  convînmes  avec  eux  de  la  manière 
dont  ils  en  uferoient ,  &  ils  fe  conformèrent  à  ce 
que  nous  avions  pratiqué,  cequifatisfit  les  Dé- 
putez des  Etats. 

Nous 
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Nous  vîmes  hier  les  Ambaflfadeurs  de  Siieiie, 
&  nous  les  eneageàmes,  quoi  qu'ils  n'ayenc  pas 
encore  leurs  Équipages ,  &  qu'ils  ne  paroifTent 
pas  en  public,  à  commencer  néanmoins  d'entrer 
dans  la  fonélion  de  Médiateurs  ;  nous  venons 
de  leur  envoyer  les  Originaux  de  nos  Pouvoirs, 
&  les  Copies  collationnées  pour  eux  &  pour  les 
AmbafTadeurs  d'Angleterre.     Ils   nous  propo- 
ferent  d'abord  de  convenir  d'une  cefTation  d'ar- 
ines  y  dont  nous  nous  défendîmes  par  toutes  les 
raiCons  que  la  failbn  &  l'état  des  Flottes  vous 
peut  faire  imaginer  ,  &  leur  ayant  oté  toute 
efperance  de  rien  obtenir  des  Etats  fur  ce  point, 
nous  leur  fîmes  connoitre  qu'il  leur  feroit  facile 
de  faire  la  paix.     Ils  nous  promirent  d'y  tra- 
vailler  incelfamment  ,  mais  nous  voyons  bien 
qu'ils  ne  pourront  rien  avancer  jufqucsà  ce  que 
Mefïieurs  HoUis    &  Conventry  ayent  reçu  de 
nouveaux  ordres ,  ou  du  moins  qu'ils  ayent  laif- 
fé  pafferle  tems  qui  leur  eft  neceiïaire  pour  nous 
perfuader  qu'il  leur  en  eft  venu. 

MEMOIRE 

Concernant  les  difficultez  qui  font  entre 
les  AmbafTadeurs  d'Angleterre  6c  les 
Plénipotentiaires  des  Etats. 

POiir  édaircir  les  difficultez  qui  fc  reficojîtreni 
a{tjQiiïd'hui  entre  les  Ambaffûdeurs  d* Angleterre 
é^  le\  Plénipotentiaires  des  Etats ,  il  eft  necejfairs 
d'ohferv.cr  que  dans  la  Lettre  que  les  États  écrivis 
Tent  au  }^  de  la  Grande  Bretagne  le  17.  du  ?nois 
Septembre  de  Pamiée  dernière  Jeur  féconde  propofition 
étoit  de  faire  la  paix   en  gardmt  rsciproqusment 
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ce  qui  auvoît  été  pris  ou  retenu  de  part  c^  d'^iUuire 
devant  ou  après  le  commencement  de  la  guerre  .^ 
ç]4oyemtant  quoi  toutes  les  pretenftons  pour  les  chojes 
(^pertes  foujfertes  é^  faites  tant  devant  que  pen^ 
dant  la  guerre  3  demeureroient  éteintes  é^  compen- 
fées. 

Le  Billet  de  Monftenr  de  Ruvigny  à  Mnnjieur  le 
Chancelier  d' Angleterre  ,  en  datte  du  24.  Novem- 
bre de  la  même  année  ^  étoit  cdnpi  en  ces  proprei 
Urines. 

Vous  n'avez  qu'à  accepter  la  féconde  des  deux 
propofitions  alternatives  que  les  Hollandois  vous 
ont  faite ,  qui  eft  que  toutes  chofes  demeurent  de 
part  &  d'autre  dans  le  même  état  où  le  Ciel  les  a 
mis  i  fans  qu^  il  fut  fait  aucune  mention  dans  ce  Billet 
des  chofes  prifes  avant  dépendant  la  guerre. 

Les  termes  de  la  Lettre  du  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne aux  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  écri- 
te le  21.  Avril  dernier  ,f)nt  ceux  qui  fiivent  :  nous 
prendrons  occafîon  de  vous  déclarer  que  nous  ac- 
ceptons l'alternative  que  vous  avez  propofée,  à 
fçavoir  que  chaque  partie  demeurera  dans  la 
polTeffion  de  toutes  chofes  que  l'on  s'eft  acquis 
de  part  &  d'autre  dans  cette  guerre  j  ce  qui 
étant  accordé ,  nous  ordonnerons  à  nos  Ambaf- 
fadeurs  de  procéder  dans  le  prefent  Traité  fur 
le  fondement  de  celui  qui  a  été  fait  entre  nous  en 
l'année  1662. 

Celafrppofé  ,  on  remarquera  aifément  que  Vac- 
ceptation  faite  par  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
ft\'ft  pas  conforme  à  P offre  qui  lui  a  été  faite  par 
les  Etats  ;  Vune  fait  mention  des  pertes  que  Von 
avoit  foujfertes  particulièrement  avant  à^  pendant 
la  guerre ,  é^des  pretenftons  nées  dans  ces  deux  tcms. 

L'autre  ne  regarde,  félon  ces  termes  précis^  qne  ci 
qui  efi  arrivé  pendant  la  guerre. 
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V)ms  roJfhdi'S  Etats  ihi'eji  pomt  parle dn  Iraité 
fait  e?i  Pawiée  1662. 

Dans  /'acceptation  que  le  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gjîe  a  prétendue  &"  a  faite  de  cette  offre  ,  il  Pa  re- 
Jiraifîte  d'un  côté  au  tems  de  la  guerre  &'  P étend  dg 
r autre  ,  parce  qu'il  établit  pour  fondement  du 
Traité  à  faire  celui  qui  fut  fait  en  l'année  1662, 
Cclaefl  caufe  que  chacun  raifonnaiît  fur  Jbn  principe:, 
d^V  Ajfemhlée  s^  étant  faite  fans  qu'ion  Je  jbit  entcn^ 
du  ,  les  Ambajfadeurs  d' Angleterre  Jôutiemient  qu& 
par  la  difpofition  de  P article  i^.du  Traité  de  1662. 
toutes  les  pretenfions  ont  été  abolies  jufque s  au  pre^ 
7mer  jour  de  janvier  de  P année  16$^.  ;  711  ais  qu^of§^ 
cjl  convenu  à  P  égard  de  celles  qui  feraient  nées  de- 
puis ce  jour-là  3  qu'elles  froient  réglées  par  desCom^ 
jfiiffaires  ,  à^  pour  celles  qui  regardaient  les  Vaif- 
féaux  Bonne  Avanture  é^  Bonne  EJperance ,  que  lei 
Intereffez  pourroient  pourfuivre  leur  procès  com^ 
tnencé. 

Qu'il  efl  do7ic  raifonnahk  ,  puis  que  ce  Traité  de 
l66z.  doit  fubfijkr  ,  é^  que  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  s*  efl  expliqué  dans  P  acceptation  de  fon  c/* 
fre  5  fur  ce   qui  étoit  arrivé  pendant  la  guerre  » 
que  toutes  les  pretenfions  qui  font  nées  dans  le  tenu 
quiPa  précédé  ^  c'efi-à-dire  depuis  le  premier  jan- 
vier 16^^.  3  fiient  réglées  ai?ifi  qu'on  en  eji  demeu^ 
ré  d'accord  3  &  pour  ces  deux  Vaiffeaux  Bonne  Avan- 
ture é^  Bonne  EJperance ,  que  Pon  décide  fi  le  procèi 
fera  jugé  dans  PAjfemhlée  des  Etats  Gêner  aux,  com^ 
me  le  Sieur  Douvoning  Pa  prétendu  ,  ou  renvoyé  par 
devant  les  Juges  de  P  Amirauté  d' Amfier dam  félon 
le  deftr  des  Etats  ,  Ô'  que  Pon  accommode  ici  P  af- 
faire ^   é^  que  Pon  fixe  les  dedommagemens  qui  doi- 
ve fU  être  donnez  auxinterejfez. 

Les  Députez  des  Etats  infiftent  au  contraire ,   dp* 
difent  que  leur  offre  vi'a  été  que  d^  faire  la  paix,  à 
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co^ulition  de  compcnjer  toutes  les  pertes  <Ù^  tontes  les 
pretenjlons  arrivées  ou  nées  avamt  é^  pendant  la 
guerre  ;  que  fi  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  la  veut 
accepter  pitreîuent  d^  fiînpkmefît ,  ilsypetfijîcjrt  en- 
core,<Ù^  Jont  prêts  à  faire  la  paix  à  cette  condition;^ 
mais  que  s^  il  prétend  expîiquey  cette  offre  félon  fes  in- 
tentions (^  l^  étendre  comme  il  a  fait  ^  ils  aiment 
piteux  rompre  que  de  rien  dojmer. 

Les  uns  é^  les  autres  fe  font  ajfez  léger  entent  un 
foint  d'honneur  d^tm&  ehofe  qui  n^en  vaut  pas  la 
peine, 

€e  qui  nous  emharajfe  ,  e'^eft  qti^ayant  prévu  la 
difficulté  moi  Cour  tin ,  lors  que  f  ai  pajféàParis ,  c^ 
i'  cujcmt  faite  plu  fleur  s  fois  à  Meffieurs  le  Comte  de 
St.,  Alhan  ér-  deRuvignyJors  quefétêis  avec  eux 3  en 
p'cfence  de  Monfieur  de  Lionne  ,    Vun  é^  Vautre 
m'' ont  toujours  répondu  que  toutes  les  preien fions  ^  de 
^uelqu^  nature  qu* elles  puiffent  être  ,  dévoient  de" 
meurer  éteintes  de  part  <i^  d'autre, 
-    y  apprehe7îde  néanmoins  que  ledit  Comte  de  Si, 
AWan  71* ait  plutôt  fuivi  en  cela  fon  fentiment  par- 
tïcuUer  ,  Ù"  V inclination  qu'ail  avoit  d^ avancer  la 
paiXi  par  la  voye  qui  lui  paroijfoit  la  plus  raifonna* 
ble  (^  la  plus  prompte  yque  les  ordres  qu^il  avoit  /v- 
çûs  ;  en  effet ,  outre  que  Monfieur  Hollis  nous  pro- 
îeftefnrfon  hoimeur  qu'hua  lu  toutes  les  Lettres  écri- 
tes-  par  le  Comte  ,  dans  lefquelles  il  nous  affeure  qu'ail 
n'a  jamais  été  fait  mention  de  ces  pretenfions  ,  nous 
Tti  jjmrquons  encore  une  chofi  ,  qni  peut  confirmer  ce 
qu'ail  foutient  fi   affirmativement  là- dejjlis ,  c*efique 
dans  le  Billet  de  Monfieur  de  Ruvigfty  du  24.  ATo- 
vemhre -,  qui  fer  t  de  fondement  à  toute  nôtre  NagO" 
dation  ,  ni  dans  quelque  réponfe  de  Monfieur  le 
Chancelier  d'A?jglefetre  ,  qui  m'ont  été  communia 
mtées  à  moi  Court  in ,  Un- y  a  pas  un  mot  qui  regarde 
tff*yNnâionde  ççs  prçîcnfioni, 

Cefcnz 


dfi^  Camtf  d'Çft rades.  ^45 

Cependant  Mon  fie  ur  van  Ueunwgen  écrit  ici  qm 
MonfieuY  de  Lionne  Im  en  avait  parlé  comme  cPnm 
i'hofi  affeuréc  ,  &  /es  Etats  Généraux  Je  font  fon^ 
ikzjhrfa  Lettre  pour  dreif^r  les  hiJhucHonsdes  De^ 
putezj  ce  qui  patt  cire  dîjjicikment  changé  ,  par' 
ve  que  la  rejhlution  en  ayant  été  prife  dans  tou- 
tes les  Provinces  s  elle  ne  Je  pôuvoit  pas  révoquer 
fans  leur  participation  à^  fans  perdre  beaucoup  de 
tems. 

Nous  Vavofis  fait  connoitre    aux  Amhajfadeûfi 
d'Angleterre  aujji  hkn  qu'ûMX  Médiateurs  ,  (^  que 
A' s  Etats  ne  voulant  en  aucune  maftiere  conjcntir  â 
faire  une  ceffativn  d'armes^  le  fetd  moyen  d'empê- 
ther  lafortie  de  leur  Flotte  (^^  la  jonâion  de  cella 
de  Sa  Majejlé  ,  étoit  de  conchtrre  promptement  la 
paix.     Nous  avo7n  même  été  plus  avant  ,  <l^  pour 
ujfemer  Vefprit  de^  Amhaffadetns ,  qui  preteirdoicni 
av^ir  des  avis  que  les  Députez  des  Etats  vouloient 
fropofir  de  changer  quelque  chof<*  au  Traité  de  166 2  >. 
wous  leur  avons  déclaré  ,   que  s^ils  ah andoîjn oient 
Poleron  Ô*  le  point  des  pretenfwns ,  nous  nous  char- 
gerwi%s  de  porter  les  Etats  à  la  paix  .  &  cf  employer 
toute  r  autorité  que  Sa  Majejlé  peut  avoir  fur  eux  y 
fottt'  kur  faÏTe  connmre  (^u'^elte  ne  piHf  approuver 
quils    donnent    aucmîe    afteinie    à    ce  Traité  ds 
1662.  daiTi  fis  autres  articles  ;  en  mt  mot  ^  après 
imtis  êfre  expliqwz  avec  e'uxfir  Ce  qtri  regarde  les 
ehojès'  qnijont  À  régler  entre  là  îrmice  é^  P Angle- 
terre  ,  C^  leur  avoir  fait  entendre  que  les  intérêts  de 
DanîTejnare  ne  nou^  peuvent  arrêter  f  7wus  leur  avons 
fi  precifément  fait  connoitre  que  la  paix  cjî  entre 
lems  marins ,  que  nous  n'' avons  plus  rien  à  fairequ^h 
stiendre  la  répcnf  qrirls  recevront  là-tîejfus  ,  S'ils 
as  ont  éctU  à  Londres,  Ils  comprennent  bien  Pétat 
<U  lajfam  ;  Us  voymt  clairement  paf  où  elle  peut 
finir  y'S-Jl  le  Roi  de  la  Grandeur  et  ag77c  veut  lapaix^ 
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4^  qu*il  n^ûit  point  d^ autres  conftdcrations  pouf  en 
retarder  la  conclufton  ,  il  leur  e?ivoyera  des  ordres 
précis  i  car  ils  nous  ont  dit  é^  répété  plufieurs  foii 
qu^ils  n'en  avoient  point  de  fe  relâcher  :  fi  néan- 
moins  ils  demeur oient  fermes  dans  la  première  refo- 
lut  ion  3  il  femble  qu^'il  y  auroit  encore  des  expediens 
par  lefquels  on  pourrait  fortir  de  l*embaras  oté  nous 
nous  trouverions» 

Les  Etats  fe  font  toujours  fait  un  point  d^  honneur, 
de  vouloir  que  le  Procès  qui  concerne  les  Vaifieaux 
nomtnez  Bonne  Avanture  Ô*  Bonne  Efperance  fut 
renvoyé  à  V  Amirauté  d'AmJîerdam,  Si  les  Anglais  y 
donnaient  les  mains  ,  ce  que  nous  croirions  pouvoir 
obtenir  d^eux ,  V honneur  des  Etats  feroit  à  couvert, 
puis  qu^ils  avoient  fait  expliquer  les  termes duTr ai- 
té  de  1661.  félon  leur  intention, 

A  V extrémité  on  pourrait  encore  propofer  aux  uns 
Ù"  aux  autres  de  remettre  h  V arbitrage  de  Sa  Ma- 
j^Jîé  Vexplication  de  ces  mats  ,    litem  inceptam 
profequi  ;  &  même  Vextinâion  dtt  dedommagemc7tt . 
s'il  en  était  dû. 

ht  Von  pourrait  aufjt  en  ces  deux  derniers  cas, 
fur  kfquels  les  Etats  fe  rendront  fort  difjîciles  ,  re- 
prcjenter  fortement  é^  avec  beaucoup  de  raifons  auM 
Députez  des  Provinces  Unies,  qu'en  mettant ,  cmn- 
me  on  vient  de  dire ,  leur  honneur  à  couvert  ,  ils  ne 
devraient  pas  ,  pour  un  intérêt  dans  le  fond  de  fi 
peu  de  confequence^pretendre  que  Sa  Majefté  demeu- 
rât plus  long'tems  engagée  dans  une  guerre  qui  lui 
eft  à  charge,  é^  qu'elle  ne  foutient  que  pour  leur 
faire  plaifir.  Ce  difcaurs  ne  leur  ferait  tenu  qu^a- 
prés  avoir  réglé  V affaire  de  Poleron  comme  ils  le  dé- 
firent ,  Jur  laquelle  nous  voyons  bien  que  les  Anglais 
fe  relâcheront ,  parce  que  les  prGpofttians  de  dédom- 
mager les  particulier  s  ^fi  on  cède  la  Souveraineté  ^nous 
donne  lien  de  l'efpner. 

Mais 
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Mais  pour  finir  les  chofis  avec  diligence  ^  fcloit 
les  intentions  de  Sa  Majejlé,  ilfemble  qu^il  cft  tou- 
jours  fort  necejjaire  de  faire  écrire  par  Monfieur  de 
Ruvig?jy  au  Chancelier  ^  que  fi  Sa  Majejlé  Britanni- 
que vc'tt  la  paix  de  bonne  foi  ,  le  feul  moyen  de  la 
faire  prowptement ,  c^ejl  quefes  Amba^'adcurs  s^ex- 
pliqucnt  des  à  cette  heure  fans  referve  fur  ces  deux 
points  ,  C^^"  nous  l ai ffent  faire  le  refte  ;  car  félon  tou- 
tes les  apparences  les  peuples  fouhaitajit  ici  la  paix  y 
Ô"  en  ayant  befoin ,  ceux  qui  les  conduifcnt  auroient 
beaucoup  de  peine  à  les  engager  à  prétendre  d'autres 
chofes  que  celles  qui  nous  ont  été  communiquées  ,  c^ 
lors  que  nous  viendrions  à  not4S  découvrir ,  é^  qu^ils 
verraient  que  nous  ferions  d' accord  avec  les  AngloiSy 
ils  ne  pretendroient  pas  long-tems  le  hazard  de  de- 
meurer feuls  embaraffez  dans  une  guerre  ,  dont  le 
Roi  de  Dannemarc  ,  qui  craint  P  Angleterre  é^  la 
Saede ,  fi  retirer  oient  aujft-tot  que  la  France  leur  en 
mroip  montré  le  chemin  fait  ^  é^c, 

REPONSE 

ÎDe  la  Sereniffime  Reine  d'Efpagne  à  la 
Lettre  que  le  Roi  Très  -  Chrétien  a 
écrite  à  SaMaje/îé,  le  i^.  de  May. 

A  Madrid  le  11.  dndit  mois  de  May 
1667. 

TRès-Haut  ,  très-Excellent  ,  &  très-Puif- 
font  Prince,  notre  très  -  cher  bon  Frère. 
L'Archevêque  d'Ambrun  ,  Ambafladeur  de 
Votre  Majefté  en  cette  Cour,  m'a  délivré  la 
Lettre  de  Vôtre  Majefté  du  9.  du  courant,  ac- 
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compagnée  d'un  Livre,  &  d'un  Tien  Ecrie,  re- 
prefentant  amplement  les  motifs  ,   que  Votre 
Majeiié  a  pour  prendre  les  armes  en  vertu  des 
droits,  qu'il  dit  lui  competer  fur  les  Provinces 
du  Païs-bas,  à  quoi  on  latisfera  avec  plus  de 
particularité  ;  mais  entre  tems  je  n'ai  pas  voulu 
différer  de  re'pondre  à  la  Lettre  rufmentionnce, 
qui  m'a  caufé  une  grande  admiration  par  la 
nouveauté  que    produit  un  femblable  defTeini 
Et  encore  que  Votre  Majefté  infînucque  la  Rei- 
ne Très-Chrêtienne  ma  Sœur  (  qui  foit  en  fain- 
te gloire)   le  donna  à  eoiinoitre  au  Marquis  de 
la  Fuente  ,   &  que  je  me  fouviens  bien  ,  qu'il 
in'tcrivit  fur  cette  affaire  ,  je  me  perfundai  rou- 
jpurs,  que  ce  n'ctoit  qu'un  difcours  domefiiqiie 
&  de  confidence ,  puis  que  cela  ne  s'eft  pas  faie 
avec  les  formalitez  d'Ambafladeur,  ou  de  Mi- 
lîiftrede  Vôtre  Majefté,  ni  en  Ton  Royal  nom, 
&  je  me  confirmai  d'autnnc  plus  dans  la  lî.nceri- 
tédece  Didame,  parce  qu'ayant  répondu  au 
JVIarquis  une  petite  partie  de  tant  de  chofcs  qua 
je  lui  aurois  pu  dire  ,  l'on  ne  l'y  en  a  plus  par- 
le, &  de  s'être  tu  ,  après  l'avoir  écouté  ,  ce 
devoit  être  parce  que  l'on  s'étoit  informé  dt* 
droit  du  Roi  mon  Fils,  &  que  l'on  reconnoif- 
foit  la  bonne  foi  j  Outre  que  cette  inflnuation  ne 
fe  fit  pas  non  plus  avec  les  formalitez  requifes 
parles  articles  de  la  Paix ,  afin  de  prévenir  la 
rupture,  principalement  eu  égard  à  ce  qu'rl-eft 
certain,  que  l'on  a  f^ipulé dans  l'article  90.  du 
Traité    des  Pyrénées  ,  que  les  prétendons  de 
cette  nature  ,  quand  même  on  n*y  auroit  pas 
renoncé  ,  ne  fe  doivent  pas  intenter  par  les  ar- 
mes ,  ainfî  par  voye  amiable  &  de  juftice ,  &: 
puis  que  Vôtre  Majefté  dit  maintenant  qu'elle 
^  prêçc  à  faire  an  accommodement  à  l'amia- 
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bîe  5  j'y  correlponds  aufli  tiès-voloiiticrs ,  etanc 
(  comme  je  le  Aiis  )  dirpolce  à  ce  que  l'cm  entre 
«1  conférence  fur  kfdits  droits  ,  &"  que  1*0^  en 
ieiainine  la  jaftice  ,  ou  les  moyens  d'accord  ; 
auquel  eflFet  on  pourra  dénommer  des  Perlbnn;:?, 
&  une  place  pour  l' AflTemblee  ;  mais  il  eft  néan- 
iroins  neceflaire ,  qu'entre  tems  les  deux  par- 
ties furceoient  toutes  fortes  de  voyes  de  fait  tz 
d'armes  j  efperant  que  Voire  Majefté  fe  con- 
tentera de  cette  oâ-re»  puis  que  tant  qu'elle  ne 
le  trouvera  pas  bon ,  je  fuis  obligés"  en  confcien- 
c^5  &:par  \t  Mioiftere  Royal  de  ia  Tutelc  du 
Roi  mon  Fils,  de  défendre  fon  bon  droit  par 
les  mêmes  voyes,  Sec. 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'EJlrades^ 

Le  31.  May  î66j, 

JE  profite  del'occafîon  d'un  Courier  qtii  re- 
tourne à  Paris,  pour  vous  dire  un  mot  de 
ce  qui  fe  pafTejen  attendant  que  nous  ayons 
lieu  de  vous  donner  des  nouvelles  plus  confide- 
rables ,  ce  qu'avec  l'aide  de  Dieu  j'efpere  qui 
fera  bien-tot ,  fi  l'on  en  doit  juger  par  la  qua- 
lité des  forces  du  Roi  ,  &  parla  foiblefle  &  la 
confternation  de  nosadverfaires. 

Sa  Majefté  partît  le  2^.  d'Amiens ,  &  alla  fe 
pofter  avec  le  Corps  de  fon  Armée  le  plus  con- 
fiderable  fur  le  ruilfeau  d'Ancre,  de  là  elle  eft 
venue  au  Caftelet  &  Chatteau  Cambrefîs  au 
Quefnoy  ,  &  marche  prefentement  vers  Charle- 
roi,  lequel  ,  comme  vous  fçavez  ,  n'eft  qu'à 
huit  lieues  de  Bruxelles.     Elle  trouva  bon  que 
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,  Monfieur  le  Tellier ,  Monfieur  Colbert  &  me?! 
piiflions  une  autre  route  ,  &  Tommes  venus  avec 
an  Corps  de  quinze  mille  hommes  de  pied  &: 
3000.  Chevaux  ,  que  Monfieur  le  Marquis  de 
Duras  commande,  conduifant  auffi  douze  piè- 
ces d'Artillerie  par  la  Ferre ,  la  Capelle  &: 
Avenues,  &  prefentement  nous  nous  trouvons 
aux  Confins  du  Pais  de  Liège  à  quatre  heu- 
res de  Charleroi  j  cette  fameufe  place  que 
Monfieur  le  Marquis  de  Caftel  Rodrigo  a 
pris  tant  de  foin  de  conftruire  depuis  un  an , 
dans  le  polie  des  Pais-bas  le  plus  important  de 
tous. 

Nôtre  Corps  pafTera  aujourd'hui  la  Sambre, 
te  nous  aurons  le  bien  de  rejoindre  fur  le  foir  Sa 
M^jeflé.  Cependant  le  Marquis  n'a  pas  cru 
devoir  bazarder  la  défenfe  de  fa  nouvelle  place, 
&  a  pris  le  parti  d'en  tirer  toute  Ton  Artillerie, 
&  de  la  faire  fauter  par  des  mines. 

Monfieur  le  Marquis  de  Duras  reçut  ordre  il 
y  a  trois  jours,  fur  quelques  avis  qu'avoit  eu  Sa 
Majefté  de  cette  penfée  du  Gouverneur  de  Flan- 
dres, de  faire  un  détachement  des  Troupes 
pour  aller  s'emparer  du  pofte ,  &  empêcher 
qu'on  eut  le  tems  de  le  ruiner  entièrement  ;  & 
liier  au  foir  nous  reçûmes  la  nouvelle  que  Mon- 
teur Podwitz  ,  qui  commandoit  ce  detache- 
jnent,  s'étoit  emparé  de  la  place  affez  à  tems, 
pour  donner  peut-être  lieu  à  Sa  Majefté  de  la 
remettre  facilement  au  bon  état  où  le  Marquis 
de  Caftel  Rodrigo  pretendoit  de  la  mettre,fi  on 
lui  en  eut  donné  le  tems. 

Nous  avons  apris  en  même  tems  que  ledit 
Marquis  a  fait  ruiner  lefdites  Fortifications 
d'Armentiers  &  celles  de  la  Baflee,  de  forte 
que  Ton  peut  dire  que  la  feule  frayeur  des  armes 
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du  Roi  3  avant  qu'elles  aycnt  eu  le  moyen  d'a- 
gir ,  coûte  déjà  trois  places  aux  Efpagnols. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJirades  au  Roi. 

De  Breda  le  2.  ^uin  166 •/• 

LE  Courier  que  nous  fîmes  partir  le  28.  du 
mois  pafle,  étoit  chargé  d'un  Mémoire  qui 
cclairciflbit  les  diflicultcz  qui  nous  arrêtent. 
Elles  fubfiftent  toujours ,  parce  que  celui  que  les 
AmbalTadeurs  d'Angleterre  ont  dépêché  à  Lon- 
dres n'eft  pas  encore  de  retour.  Us  nous  onc 
fort  prié  de  nous  employer  auprès  des  Plénipo- 
tentiaires des  Etats, pour  faire  donner  quelque 
f  atisfadion  aux  Intéreflez  dans  leurs  Vaifleaux 
nommez  Bonne  Avanture  &  Bonne  Efperance. 
Nous  nous  en  fommes  excufezjfur  ce  que  cela 
feroit  inutile,  par  toutes  les  raifons  dont  nous 
avons  déjà  rendu  compte  à  Vôtre  Majefté,  & 
nous  n'avons  rien  oublié  pour  les  perfuader ,  que 
s'ils fe  relâchoient  fur  ce  point, la  paix  feroit  af- 
feurée ,  &  que  nous  nous  fervirions  de  cette  rai- 
fon  pour  empêcher  la  fortie  de  la  Flotte  des 
Etats. 

A  dire  la  vérité,  Sire,  ce  feroit  unechofe  étran- 
ge que  pour  une  affaire  qui  a  été  déjà  faite  une 
fois,  moyennant  la  fomme  de  quatre- vingt- fepc 
mille  livres  monnoye  de  ce  pais ,  trois  Royau- 
mes &  une  Republique  continualïent  une  guerre  * 
qui  leur  coureroit  tant  de  millions  à  l'avenir  i 
cependant  nous  voyons  que  la  paix  en  dépend 
aujourd'hui,  puis  que, félon  ce  que  nous  en  pou- 
vons juger,  l'ouverture  que  nous  avons  faite  de 
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former  Tarticle  qui  concerne  ce  que  chacutt 
devra  tenir, en  termes  generaux,fans  nommer  au- 
cun lieu  ,  terminera  les  difficultez  fur  le  fujee 
de  rile  de  Poleroa.  Monfieur  Hollis  nous  té- 
moigna hier  dans  une  vifîte  particulière  qu'il 
rendit  à  Tun  de  nous,  que  lui  &  Ton  Collègue 
feroient  contens  fi  on  ne  fpecifioit  rien  qu'ea 
vertu  de  la  claufe  générale^   Si  les  Anglois  n'ont 

Î)oint  été  chafTez  de  Poleron  ,  ils  en  demeurent 
es  Maîtres,  de  que  (I  les  Holiandois  l'ont  pris  .^ 
(  ca  qu2  l'on  ne  fçait  pas  encore  )  ils  en  acquiè- 
rent la  propriété  par  la.  dirpofition  du  Traite 
«J^uenous  fignerions. 

Nous  nous  fommes  communiquez  nos  Pou- 
voirs les  uns  aux  autres  par  l'entremife  des  Mé- 
diateurs, ils  fe  font  trouvez  tous  en  bonne  for- 
mç ,  &  les  Ambafladeurs  d'Angleterre  n'ont 
point  remarqué  le  changement  de  ftile  dans  ce- 
lui du  Roi  de  Dannemarc,  dans  lequel  il  n'a 
donné  à  leur  Maitre  que  le  Titre  de  Roi  de  la 
Çrande  Bretagne. 

Meffieurs  les  Ambafladeurs  d«  Suéde  nous, 
ont  cru, far  ce  que  nous  leur  avons  afleuré  qu'ils 
ne  f?roient  que  perdre  dutems  s'ils  s'attacboienc 
à  ménager  une  fufpenfîon  :  ils  nous  ont  témoi- 
gné qu'ils  vouloient  fuivre  wotre  confeil ,  8c  ef- 
fayer  d'oref<;navant  d'accommoder  l'affaire  aiii 
fond.  Four  y  parvenir  nous  avons  engngé  les 
Plenipotemiaires  de  Dannemarc  &  ceux  des 
E'.cats ,  à  les  leur  remenre  encre  les  mains ,  doi>e 
îious  adreflons  un^ Co-pie  n  Monfieur  de  Lionne., 
Kous  leur  avons  déclaré  en  même  tems  que  tout 
Iç  nôtre  confiftoit  dar^s  un  feul  article ,  dans  h- 
SRietnous  ne  ferions  qite  nommer  Votre  Majefle 
SJ.ll lieu  d^s  Etats  djs  Provinces  Unies,  après 
fiie  L§k  Anibaffade.iiv^    d'Angleterre   feipiew 
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çojiveiius  que  chacun  demeure  en  pofTeflîon  des 
lieux  qu*il  occupera  lors  de  la  fïgnature  du 
Traité. 

Par  ce  moyen ,  Sire  ,  en  attendant  le  retour 
du  Courier  dépêché  en  Angleterre  ,  nous  pré- 
parons la  matierejcn  forte  que  fi  les  Ambaiïa- 
deurs  ont  ordre  de  fe  relâcher,  nous  n'ayons 
plus  qu'à  nous  ouvrir  félon  le  concert  qui  eft  en- 
tre nous. 

Nous  nedécouvrons  point  jufquesà  cette  heu- 
re qu'on  ait  deffein  de  mêler  avec  les  affai- 
res que  nous  traitons ,  celles  qui  concernent  l^s 
intérêts  que  la  Couronne  de  Suéde  ,  à  démêhr 
avec  les  Etats ,  ni  même  qu'on  ait  envie  de  nous 
rien  propofer  touchant  les  di'fferens  qui  font  en- 
tre Votre  Majefté  &  le  Roi  Catholiques  ce  n'efl 
pas  que  le  Marquis  de  Callel  Rodrigo  ns  hffe 
tousfes  efforts  pour  difpofer  les  Provinces  Uniss 
à  lui  donner  du  fecours ,  ainfi  que  Vôtre  Majefté 
le  pourra  connoitre  par  la  Copie  de  fa  Lettre ,  &: 
parle  Mémoire  que  Dom  Elteven  de  Gamarre 
a  prefenté  à  l'AlIemblée  des  Etats  ;  mais  quoi 
que  l'entrée  de  Votre  Mafefté  dans  le  Hainault 
remplifle  les  efprits  des  peuples  de  jaloufie,  & 
de  crainte  d'avoir  un  voifin  trop  puifTant ,  ii  ed 
néanmoins  affez  vrai-femblabls  qu'ils  ne  pren- 
dront aucune  refolution  contraire  aux  intérêts 
de  Vôtre  Majefté  ,  &  aux  liaifons  qu'ils  ont 
avec  elle,  tant  qu'ils  ne  feront  pas  afleurez  du 
côté  des  Auglois  j  c'eft  aufli  dans  cette  penfée 
que  les  Miniftres  d'Efpagne  fe  propofent  la  mê- 
me fin  que  nous  avons,  &"  n'oublient  rien  de  leur 
|)art  pour  avancer  la  conclufion  d'un  Traiié 
donc  on  n'auroit  fait  ici  aucune  ouverturejfi  par 
les  dilig?nces  que  nous  avons  faites  pour  obéir  à. 
Vôtre  Majefté  ,  nous  n'avions  engage  les  Me- 
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diateurs  $c  les  parties  à  s*expliquer  fur  leurs  prc- 
tenfions. 

Nous  avons  fait  lire  aux  Plénipotentiaires  de 
Dannemarc  les  articles  des  Traitez  faits  entre 
l'Empereur  Charles-Quint  &  le  Roi  François 
Premier  ,  dans  lefquels  ,  après  des  démentis 
donnez ,  on  s*ëtoit  contenté  de  mettre  que  tou- 
tes injures  feroient  oubliées  de  part  &  d'autre. 
Les  Plénipotentiaires  des  Etats,  &  particulière- 
ment Monlîeur  de  Beverning ,  leur  ont  infinué 
fouvenc  en  nôtre  prefence,  qu'il  ne  fe  trouvera 
point  que  les  Rois  fe  foient  jamais  fait  aucune: 
réparation  là-delTus,  c'eft  la  raifon  pour  laquel- 
le nous  les  avons  obligez  à  concevoir  l'article 
qui  r.-gardc  ces  injures  dans  des  termes  qui,  à 
proprciii.nt  parler,  ne  fignificnt  rien  ,&  quand 
les  AinbaHlidrurs  d'Angleterre  le  rejetteroient 
LU (Ti  bi^n  que  celui  des  Arcades,  qui  n'eft  pro- 
pofé  que  pour  marquer  qu'on  n'abandonne  pas 
cette  pretenlion  j  ces  Meffieurs  les  Plénipoten- 
tiaires n'empêcheroient  pas  que  la  Paix  ne  fe 
fie  i  mais  il  étoit  neeelTaire  de  les  faire  parler  > 
afin  que  les  Anglois  leur  puiffent  répondre,  & 
«que  nousfaffionsauiB  paroitreque  nous  n'avons 
pas  manqué  d'appuyer  leurs  intérêts.     Après 
avoir  fatisfait  à  cette  bienféaiKe  nous  irons  plus- 
vite  ,    &  il  nous   ne   fommes  traverfez  d'ail- 
leurs, &  que  le  Confeil  d'Angleterre  fe  rende 
fur  le  point  des  deux  Vaifleaux  ,  nous  ferons  con- 
noitre,malgré  les  Libelles  qui  s'y  répandent,  que 
Votre  Majefté  n'a  pasdeflcin  de  nourir  la  guer- 
re entre  l'Angleterre  &  bs  Etats. 

Monlîeur  de  Beverning  m'eft  venu  trouver, 
moi  d'Eft rades, pour  me  dire  que  Caftcl  Rodri- 
go lui  avoir  envoyé  à  Brsda  un  Abbé  qui  eft  fur 
les  limites  de  Ba:abant,pour  lui  propofer  de  vou- 
loir 
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loir  s'employer  près  des  Etats  pour  vouloir  joinr- 
dre  leurs  armes  pour  la  confervation  delà  Flan- 
dres,qui  eft  fur  le  point  de  fe  perdre  par  l'entrée 
de  Votre  Majefté  avec  Ton  Armée  5  que  l'inté- 
rêt de  rEtateit  joint  avec  le  leur,  puis  que  le 
deffein  de  Votre  Majefté  eft  de  les  conquérir 
anffi  bien  qu'eux.  Ledit  Beveming  a  répondu 
qu'il  confeiileroit  plutôt  aux  Etats  de  joindre 
leurs  armes  à  celles  de  Vôtre  Majefté  pour  lui 
faire  avoir  raifon  de  Tes  prctenfions,  &  que  ft 
Caftel  Rodrigo  écoit  bien  prudent  il  feroitdeux 
chofesj  Tune  ,  de  faire  cefîer  tous  les  Libelles 
infâmes  qui  fe  débitent  à  Bruxelles  ,  qui  ne  fer- 
vent qu'à  irriter  les  efprits  de  Vôtre  Majefté, 
&  l'autre  feroit  de  propofer  promptement  à 
Vôtre  Majefté  des  Pais  &  des  places  qui  puif- 
fent  la  fatisfaire  de  fes  prctenfions,  &  a  ren- 
voyé l'Abbé  lur  l'heure  même, après  m'en  avoir 
donné  part  &  aux  Députez  des  Etats. 

Par  les  Lettres  que  j'ai  reçues,  moi  d'Eftrâ- 
des,  de  mes  amis  Députez  dans  la  Province  de 
Hollande  ,  ils  me  témoignent  être  tous  difpo- 
fez  d'obliger  les  Efpagnols  de  donner  fatisfac- 
tion  à  Vôtre  Majefté  en  Pais  &  places  proches 
de  fes  frontières  &:  éloignées  de  la  leur  ,  pouf 
ôter  les  ombrages  qu'ils  pourroient  avoir  d'être 
voifins  d'un  Roi  fi  puiflantv  que  fî  Vôtre  Ma- 
jefté le  con^fioit  à  eux  de"  l'es  prcfCRfions  ,  ils  les 
ménageroient  de  forte  qu'ils  efpercroientd'y  fai- 
re convenir  les  Efpagnols  de  gré  ou  de  force. 

L'Aflemblée  de  Hollande  a  été  feparée  fur 
les  propofitions  de  Dom  Efteven  deGamarre, 
&  le  rétabliftement  du  Prince  d'Orange  dans  le$ 
hautes  Charges. 

Monfieur  de  Wit  s'en  va  au  Texel  &  par  ley 
Villes  de  Hollande^  pour  difpofer  les  efprits  à 
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la  prochaine  Aflemblée,  de  n'entendre  à  ancuM 
d^ldites  propofitions  dans  cette  conjondure, 
mais  s'appliquer  feulement  à  voir  fi  la  paix  Te 
fera  ,  &:  en  cas  qu'elle  ne  réùffifTe  pas ,  de  con- 
tinuer fortement  la  guerre  contre  l'Angleterre^ 
L'Amiral  de  Ruytereft  parti  le  29.  du  pafTéde 
la  M^ufe  pour  fe  rendre  au  Texel,  d'oii  il  ne 
peut  encore  fortir  de  10.  jours  ,  les  autres  Efca- 
dres  qui  le  doivent  joindre  n'e'tant  pas  prêtes,fe- 
Ion  les  avis  que  nous  en  avons  eu  ,  &  nous 
iommesavec,  &c. 

LETTRE 

Vu  Marqms deCaJlelRoàrigo  à  Leurs 
,    Hautes  Pmjfances  Mejfeigneurs  les 

Etats  Généraux  des  Provinces  Unies 

des  TayS'bas. 

Le  20.  May  1667. 
HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS^ 

PAr  la  Lettre  que  j'ai  entendu  que  le  Roî 
Très- Chrétien  a  écrite  à  Vos  Hautes  Puif- 
fances ,  elles  auront  vu  la  Refolution  qu'il  doit 
avoir  prife  d'envahir  ces  Pais  ici,  fans  rompre 
la  paix  ,  fous  prétexte  que  l'on  lui  auroit  refufé 
fatisfadion  touchant  le  droit  avec  lequel  il  pré- 
tend de  dépouiller  le  Roi  mon  Seigneur  des  Pro- 
vinces de  Brabant  &"  fes  appendences,  ainlî  qu'it 
le  déclare  dansleJVÏanifefte  qu'il  a  fait  publier^ 
&  auquel  je  me  remats  ;  ce  que  je  dois  reprefen-. 
ter  à  Vos  Hautes  PuiiTances  fur  un  accideni|de  fî 
fraude  imporunce  >  &  d*UJis  manière  fi  irregu- 
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Hçre  cl*agir3  elles  l'entendront  de  TAmbalTadeur 
Dom  Efteven  de  Gamarrej&  auffi  les  raifons  qui 
accompagnent  la  caufe  du  Roi  n:ion  Seigneur^ 
cfperant  que  V.  H.  P.  Taflifteront  dans  une 
invalîon  iî  impourvûè ,  &  je  n'en  dois  pas  dou- 
ter de  la  juftihcation  de  Vos  Hautes  PuifTances» 
&  de  rÂmitié,  Voifinage  &  correfpondence 
dans  un  danger  qui  eft  commun  à  nos  Etats ,  & 
ainfi  me  remettant  à  ce  qu'il  vous  dira,  j'atten- 
drai des  Refolutions  proportionnées  à  la  gran- 
de prudence  de  Vos  Hautes  PuilTances  ,  &  à 
remédier  à  un  péril  commun,  dont  font  mena- 
cez non  feulement  les  Etats  du  Roi  mon  Sei- 
gneur, mais  auffi  ceux  de  fes  confins ,  &  que 
ce  fera  avec  la  brièveté  que  la  prefente  prefTe 
requiert  5  Dieu  garde  Vos  Hautes  Puiflances. 
longues  années ,  comme  )e  fouhaite.  Bruxellag 
le  20.  de  May  1667.  De  V^os  Hautes  Puiflan^ 
ces  k  plus  grand  Serviteur  le  Marquis  de  Cafid 
Rodrigo, 

MEMOIRE 

De  Dom  Efteven  de  Gamarra  y  prefente  à 
Leurs  Hautes  Puifîànccs  Mellèigneurs. 
les  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies; 
des  Pais- bas.     I.e  25.  May  1667. 

QUc  par  fn  Letfre  fjm  Meflteurs  les  Etats  Gt-^ 
rîcraux  ont  reçu  de  la  part  du  Roi  de  Francs 
ils  aurofît  vu  h  refalntion  qu'il  dit  avoir  prh- 
d'attaquer  ces  Pa'/s ,  fans  rompre  la  Faix  ,  pour  lut 
«ttoir  refnfé  fatisfaâion  touchant  le  droit  par  lenaet 
il  prétend  de  dépouiller  le  Roi  nôtre  Sire  des  Provin- 
iti  di  Brahanl  d*  de  fes  appenénces  ,.  mnft  qtt^il 
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k  déclare  dam  le  Manifefie  qu'il  a  fait  publier  ^  i^ 

auquel  onfe  remet. 

Que  cette  manière  fi  violente  d' agir  fait  connoi^ 
ire  évidemment  à  Meffteurs  les  Etats  par  nôtre  exem- 
ple ce  qu'ils  en  doivent  attendre  ,  vu  que  fi  le  Roi 
défunt  n'a  pas  eu  droit  de  iranjporter  à  f on  fils  ce- 
lui  qu*il  a  fur  le  Brahant ,  au^i  peu  en  a-t-ileupour 
céder  à  Mefjleurs  les  Etats  ce  qu'ils  pojfedent  de  ce 
Duché ,  par  ce  qu'il  y  en  a  plus  ne  ce ff aire  pour  alie^ 
ner  que  pour  pojpder. 

Si  l'on  viole  l'amitié  ,  parent  âge  ,  un  Traité  fi 
folemnel  com?ne  celui  de  Munfter ,  é^  celui  des  Pire- 
nées  5  é^  fi  l'on  nit  la  Renonciation  fi  exprejfe  du 
Roi  d^  de  la  Reine  de  France  ,  Mejfieurs  les  Etats 
Généraux  peuvent  aifément  voir  ce  qu'ils  doivent  ef- 
perer  en  leur  particulier  ,  puis  que  ce  qu'ils  pojè- 
d^nt  n'efi  pas  renoncé  ,  à  quoi  les  François  afpi" 
rcnt  pour  établir  une  Monarchie  Univerfelle, 

Il  efl  déjà  tems  de  fonger  à  la  Caufe  commune  ^  de 
pourvoir  à  fa  défctfe. 

Que  Mejpeurs  lesEtats  confiderent  qu' étant  celui-' 
ci  le  but  du  Roi  de  France  y  il  a  procuré  avec  un  étu- 
de particulier  li^ prémédité  de  s'introduire  en  la  guer- 
re d'Angleterre, pour  ajfoihlir  les  Provinces  Unies  y  (^ 
triompher  par  après  de  celles-là  &•  de  celles-ci ,  vo- 
yant toutes  deux  dépourvues ,  c^  Mefjîeurs  Us  Etats 
ennuyez  de  la  guerre. 

Quant  à  la  fuppofitioit  d'avoir  demandé  fatisf ac- 
tion à  la  Reine  ,  il  eft  necejfaire  que  Mejfieurs  les 
Etats  fâchent  y  que  c'eft  contre  ce  que  l'onfuppofi 
être  fait ,  puis  que  le  Manifefte  dit ,  que  ce  fut  de- 
puis la  mort  du  Roi  que  la  Reine  Mère  de  France 
avoit  parlée  au  Marquis  de  la  Fuente ,  étant  ainfi 
que  l'on  fera  confier  par  fa  Lettre  que  ce  fût  le  13.. 
d'Août  que  la  Reine  Mère  en  parla  au  Marquis ,  n'a- 
dmit pas  été  me  propofitm  pofitive^n'y  ayant pà 

donner 
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donner  non  plus  la  SereniJJime  Reine  une  réponfe  tel- 
le ,  vu  que  Sa  Majeflé  ne  gouvernait  pas  alors  ,  le 
Roi  n'étant  pas  mort ,  qui  m  finit  fes  jours  qne  le  17. 
de  Décembre. 

Par  ou  on  verra  que  cette  fuppofttion  efl  mal  fon- 
dée,  puis  qii' elle  ejl  éloignée  d'une  vérité  fi  claire. 

Ce  qui  fait  voir  évïdemmc7it  qu'ils ,  mendient  des 
prétextes ,  pour  endormir  ceux  qu'ils  veulent  atta- 
quer après  nous  de  la  même  manière ,  Ô'  avec  la 
mhie  in]u(lice, 

Qne  Von  prenne  égard ,  fi  jamais  on  a  vu  une  ma- 
niere  femUahle  de  procédé ,  violer  un  TraUé  fi  folem- 
fiel  de  Paix  ,  après  une  renonciation  ,  où  on  n'a 
rien  oublié  pour  éviter  cet  accident ,  à^  dans  laquelle 
le  Roi  Três'Chrêtien  confjitit  entièrement  ,  c^  la 
Majefté  de  la  Reitie  fin  Epoufe  devant  é^  après  d'ê- 
tre mariée  ,  ayant  été  non  Jèulement  acceptée  <Ù^ 
comprife  dans  le  Traité  de  Paix ,  mais  de  plus  approu- 
vée par  le  Parlement  de  Paris, 

Puis  que  commençant  à  ufurper  des  Etats  par  ar' 
mes  <ù^  hoflilitez ,  il  dit  qu'il  ne  prétend  pas  de  rom- 
pre la  Paix  5  é^*  affeure  qu'il  fouhaite  feulement  de 
nous  obliger  a  un  ' traité  raifonnable  auquel  Von  h 
trouvera  toujours  difpofé  é^fans  avoir  traité  ni  dé- 
claré ce  qu'il  prétend  i  il  commence  par  des  hoflili- 
tez ,  ainfi  que  fes  grands  préparatifs  le  font  paroi' 
tre. 

Et  finalement  y  que  Mejpeurs  les  Etats  confidérent 
la  propofition  qu'il  fait ,  de  ce  qu'il  vient  prendre 
fojfeflîon  du  Brahant  <^  de  fes  appendences ,  par  oà 
il  dénonce  clairement ,  qu'il  vient  les  dépo/feder  auj/i 
de  la  part  qu'ils  y  ont  pris ,  puis  qu'ils po(fedent  celh 
que  le  Roi ,  difent-ils ,  ne  peuvoit  pas  aliéner  au  pré'^ 
judice  de  V héritière. 

Meneurs  les  Etats  ne  peuvent  pas  non  plus  dou- 
ter ,  que  celui ,  qtà  nie  la  renonciation  >  rompt  Va- 
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mitié ,  offctife  un  fi  étroit  Parmtage ,  ^  viole  uW 
Traité  jfmé  ,  qu'ils  fer  otit  traitez  de  la  même  forte 
(jue  nom  ,  é^  vu  que  V intérêt  cft  commun  ,  &  le  péril 
^£^1  y  f^î  trouvé  bon  pour  fatisfaïre  à  robligation 
'  du  VQifmage  <^  amitié  d^ avertir  les  Provinces  Unies 
de  leur  rifque  par  le  notre  ;  Et  demander  à  même 
tems  de  vouloir  pourvoir  h  la  défenfe  commune  3fai' 
fant  des  vives  infîances  au  Roi  Tres-Chrêtien ,  afin 
qu'il  diffère  les  hoftilitez,  cb"  mette  fes plaintes  entre 
les  mains  de  Mejjieurs  les  Etats  (  que  Von  veut  hién 
choifir  pour  arbitres  quoi  que  l'on  fait  leur  étroite 
Alliance  avec  la  France  )  é^  d'autres  Princes  neu- 
tres ,  n'étant  pas  raifonnable  ,  quil  nous  veuille 
donner  la  Loi ,  fefaijànt  Juge^  (^Exécuteur  dt/èi 
injufles  prétenfions. 

Puis  que  la  Reine  ne  fera  point  de  difficulté  de  lui 
donner  la  fatisfaâioH  ,  qu'ils  jugeront  raifonnable. 

Et  fi  Sa  Majeflé  Très-  Chrétienne  ne  veut  pas  di^ 
layer  la  rupture  ,  d^  donner  lieu  à  la  médiation  Ô* 
accord ,  Mejfieurs  les  Etats  reconnaîtront  fa  fapn 
de  procéder  i  é^  quelle  efl  fin  intention  contre  nous 
deux  ,  é^  prennent  refolution  de  joindre  leurs  armes 
sux  nôtres ,  nous  devons  nous  promettre  d'une  caufi 
fijufie  les  bénédiâions  du  Ciel  \  &"  de  réduire  lei 
chofes  enfettreté ,  d^  que  nous  fauvant  de  cette  inva* 
fion  é^  commun  péril ,  le  Roi  de  France  fera  obligé 
de  fe  defabufer  des  prétenfions  fi  vaines  ,  C^  des  def 
feins  fi  ambitieux  qu'il  a  d'opprimer  tous  les  Voifms. 

Mejfieurs  les  Etats  doivent  f  avoir  que  Von  propofi 
fous  main  que  fi  la  Reine  voudroit  céder  la  Ville  de 
Cambray  à  la  France  ,  &"  s'obliger  à  la  laiffir  agit 
eofître  tous  ceux  contre  qui  fin  Roi  a  quelque  drû:t,<è>* 
de  ne  nous  point  Allier  avec  eux  ,  m  rompre  le  Traite 
pour  ce  fijet  ^  il  ferait  content  &  nous  laijferoit  en 
repos  :  Meffieurs  les  Etats  peuvent  bien  confidérer 
qnUUe  doit  être  fin  intention  ,  C^  qu'il  41  envie  de 
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"ùQiti  engloutir  un  di:vant ,  ô'  Vautre  ûprh  ;  que  de 
plus  il  cjî  certain  que  les  Etats  de  V Empire  Ofitdéja 
di'pêchô  au  Roi  de  France  ,  pour  lui  dire  ,  qu'ail  don- 
ne du  teins  pour  traiter  ,  ou  qu^il  mette  le  différent 
en  compromis ,  fans  rien  attenter  ^  par  ce  qu'autre^ 
ment  ils  Je  tronv£roieut  forcez  de  (}  joindre  avec  Sa 
Majefté  hnpîriûle  ,  en  nôtre  faveur  ;  f  Empire  ve 
pouvant  pas  fiuffrir  qu^il  fe  rende  maître  des  Païs- 
has ,  puis  que  avec  une  fi  puijfante  Cotiquête  il  de- 
vicTidroit  non  feulement  Arbitre  ,  fnais  Monarque  dg 
toute  l'Europe  ,  h  quoi  H  eft  confiant  qu'il  a/pire  é^ 
fju'il  ne  médite  pas  moins  h  ruine  des  Provinces  Unies 
que  la  nôtre. 

lin'' y  a  point  à'' argument  plus  convaincant  [laif 
fantfon  ambition  àpart  )  que  celui  de  croire  que  puis 
qu*  il  maintient  que  feu  Sa  Majefté  n'a  rien  pu  aliéner 
au  préjudice  de  P  Infante  fa  Femme  ,  il  peut  fout  enir 
fui-  les  mêmes  motifs  &  fonde  mens  ,  qu'il  n'a  pas 
été  non  phts  en  fon  pouvoir  de  déclarer  libres  les  PrO' 
vin/:es  Unies  y  an  préjudice  de  lafufdite  Dame  Inr 
fante. 

Enfin  V.  E.  pourra  difpnfer  avec  fa  prudence  cettt 
$fîmre  ,  puis  qiie  fi  nous  ne  pouvons  riefi  obtenir  d^ 
fios  Voifins  ,  qui  font  infère ffez  dans  la  caufe  coni' 
vtune  ,  ils  nefe  pourront  pas  plaindre ,  fi  nous  nous 
perdj'ons  ,  que  nous  ne  leur  avons  averti  en  tems 
pour  ^iter  lem'  perte.  A  la  Haye  le  23.  May  1667, 


GAMARRE, 


LE 
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LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  à  Mr.  de  Lionne. 

Le  2.  ynin  i66j, 

LEs  Députez  des  Etats  nous  communiquè- 
rent hier  un  avis  qu*ils  ont  reçu  de  Nantes, 
qui  porte  que  Monfieurde  la  Barre  a  pris  l'Ile 
deMontfarati  qu'il  eft  arrivé  trente  VaifTeaux 
Anglois  à  la  Barbade  ,  qui  avoient  repris  fur  la 
Côte  de  Guinée  les  Places  dont  de  Ruyter  fe 
rendit  maitre  il  y  a  deux  ans  ;  ce  dernier  avis 
ne  paroit  pas  bien  aflfeuré  félon  les  termes  de  la 
Lettre.  Nous  avons  reprefenté  aux  Ambafla- 
deurs  d'Angleterre  que  fila  Paix  n'eft  pas  bien- 
tôt conclue ,  les  Etats  qui  voyent  que  ce  retar- 
dement n'eft  que  pour  donner  du  tems  à  ceux 
qui  doivent  entreprendre  dans  les  Iles  Occiden- 
talesjs'éloigneroient  aufli  de  l'accommodement 
pour  avoir  le  tems  de  faire  féùflîr  les  entrepri- 
ses ,  dans  lefquelles  nous  ne  pouvions  pas  nous 
empêcher  d'entrer  avec  eux  fi  la  guerre  conti- 
nuoit }  qu'aind  il  arriveroit  des  chofes  qui  chan- 
geant la  face  des  affaires  changeroient  auffi  cel- 
le de  nôtre  Négociation  ;  qu'il  étoitdonc  nccef- 
faire  qu'ils  s'expliquaflent  promptement  fur  le 
point  des  Vaiflfeaux  qui  nous  a  arrêté  jufques  à 
cette  heurejS'ils  en  avoient  la  liberté.  Ils  nous 
ont  répondu  comme  auparavant,  que  leur  Cou- 
rier partit  il  y  a  aujourd'hui  13.  jours,  &  qu'ils 
ne  peuvent  rien  ajouter  à  ce  qu'ils  nous  ont  déjà 
dit,  jufques  à  ce  qu'ils  ayent  reçu  de  nouveaux 
ordres.  La  Ferté  partit  le  28.  &  s'alla  embar- 
cpax  à  FleiTmgue^ 

Nous 
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Nous  venons  de  recevoir  avis  de  la  Haye  que 
Meflieursles  Etats  ont  refolu  d'entretenir  enco- 
re leurs  nouvelles  Troupes  durant  fix  moisj  pen- 
dant lefquels  ils  continueront  auifi  à  donner  leurs 
fubfides  à  ceUesdes  Ducs  de  Lunebourg. 

LETTRE     * 

Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades  à'  Cour  tin. 

Le  8.  Juin  i66j, 

J'Ai  reçu  par  le  retour  du  Courier  que  je 
vous  avois  dépêché  vôtre  dépêche  du  28- 
de  Tautre  mois  ,  &  quelques  jours  après 
on  m*a  rapporté  de  Paris  celle  du  19.  &  z6, 
]'ai  préfentementa  &  je  prévois  que  j'aurai  bien 
îong-tems,  tant  d'occupations  indifpenfables, 
pour  la  direction  &  les  allions  de  mon  Arméej 
outre  le  tems  des  marches  ,  qui  ne  Te  peut  em- 
ployer à  autre  chore,que  je  n'aurai  pas  le  moyen 
de  répondre  qu'aux  points  de  toutes  vos  dépê- 
ches qui  Te  trouveront  les  plus  eflfentiels ,  &  mê- 
me fort  fufcintement,  remettant  tout  le  relie  à 
vôtre  prudence  &  à  vôtre  bonne  conduite. 

J'ai  eu  grand  plaifir  d'apprendre  ce  qui  ie  paffa 
durant  l'abfence  du  Sieur  d'Eftrades  ,  entre  le 
Sieur  Courtin&  Mylord  Hollis^  dans  le  premier 
entretien  qu'ils  eurent  enfemblejOÙ  celui-ci  pûc 
reconnoître  de  quel  pied  jj  marche  dans  l'affaire 
de  Saint  Chriftophle  ,  &  des  autres  de  l'Amé- 
rique ,  comme  Ântigoa  &  Mont -Sabrât,  car 
pour  celle  de  Nieue ,  je  ne  crois  pas  qu'elle  ait 
été  prife,  &  où  l'on  établit  auflîjde  la  part  des 
Anglois  ,  le  fondement  qui  étoit  fi  néceflaire, 
que  le  différend  de  Poleron  ne  rompra  point  la 
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paix  5  &  que  \t  règlement  du  Commerce  fuît 
renvoyé  à  are  traicé  a  Londrjs ,  &  ou  enfin  le-^ 
dit  Mylord  compric  fort  bien  de  quelle  impor^ 
tanci  il  eft  an  Roi  Ton  Maître,  d^avDncer  les 
affaires, puis  qu'il  avoûoit  lui-même  que  la 
Flotte  n'^toit  pas  prête ,  &  qu'on  lui  fit  com- 
prendre que  je  ne  pouvois  pas  me  difpenfer  plus 
iong-tems  de  faire  fortir  la  mienne  ,  fur  les  ia- 
iiances  prelfantes  au  dernier  point  que  Moniîei>r 
van  Beuningen  m'en  fait  tous  les  jours  de  la  part 
des  Etats. 

Comme  cette  dernière  con{îdération,ain(i  que 
vous  me  mandezjavoir  touché  le  Mylord  Hol- 
lis ,  quand  vous  lui  avez  d'ailleurs  reprefenté  le 
préjudice  que  pourroit  fouffrir  l'Angleterre, 
s'il  paroiffoit  à  toute  l'Europe  ,  que  lors  de  la 
conclufîon  du  Trattêjles  Hollandois  étoienr  de-» 
ireurcz  les  Maîtres  de  la  Mer  ,  tc  que  cette  in- 
égalité de  forces  pouYoit  être  cachée  atix  yeux 
du  monde  en  concluant  Zc  fignant  promjTCemenr, 
)'ai  été  furpris  qu'après  cela  le  Si€ur  Conventry 
ait  mis  en  avant  deux  drfficultez  ou  pretenfrons 
fur  lefquelles  ils  peuvent  a(Tez  juger,  lui  &  Ton 
Collègue,  que  les  Hollandois  ne  fe  relâcheront 
point ,  &  feront  bien  aifes  au  contraire  qu'elles 
leur  donnent  un  prétexte  pkufîblede  me  brouil- 
ler ,  s'ils  le  peuvent  ,  plus  que  jamais  avec 
i'Angleterre.  J'entens  parler  de  ce  que  fedid 
Conventry  dit  à  l'un  de  vous, fur  le  dédommage- 
ment des  particuliers  qui  polfedoient  des  biens 
dans  l'Ile  de  Poleron  ,  &  fur  celui  des  deuj^ 
Vailfeaux  Bonne  Ava-nrure  &"  Bann-e  Efperan- 
ce  ;  car  pour  le  premier  pornc  leur  demande  ferii 
infoiîtenable ,  s'ils  ne  veulent  enmême  rems  de- 
meurer d'accord  qit'iï  efïfei'a  ufë  de  m'^me  pour 
les  panicwliers  ^^\  avaient  atiffi^dc^  bicrrs  dia*n^ 
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Li  nouvelle  Belgique  ,  &  )e  ne  crois  pas  que  les 
Anglois  gngnaiTent  rien  à  une  pareilie  conven- 
tion. 

Et  pour  le  fécond,  j'ai  toujours  compris  par 
les  dilcours  du  Comte  de  Saint  Alban  ,  que  fur 
le  Billet  de  Ruvigny  toutes  prétendons  du  pafTé 
dévoient  de  part  &£  d'autre  demeurer  éteintes;,- 
ainfi  ;e  ne  peux  croire  quefî  les  Ambaifadeurs 
d'Angleterre  n'ont  pas  pouvoir  d'abandonneF 
ces  deux  pretenfions^  il  ne  leur  foit  envoyé  de 
Londres,  dès  qu'on  a  Tçaj^  qui  leur  a  été  repre- 
fente"  là  -  deffus  par  le  Sieur  Couitin  ,  la  ns- 
ceiïité  où  je  me  trouve  réduit  de  ne  pouvoir  plus 
long-tems  différer  à  faire  fortir  ma  Flotte,  à 
moins  que  vous  ne  puiffiez  dire  que  la  paix  efl:  fai- 
te ou  comme  faitejfans  qu'aucune  difficulté  puifTc 
Fempècher. 

J'aiauiïi  là-defTus  écrit  à  Ruvigni  afin  qu'il 
en  parle  au  Comte  de  Saint  Alban  ,  mais  cet- 
te Yoye  fera  trop  longue ,  &  j'efpere  que  les 
Lettres  des  Plénipotentiaires  d'Angleterre  au- 
ront plùrôt  produit  l' effet  que  nous  defirons. 

Quant  aux  expediens  que  vous  propofez  pour 
(brtir  de  cet  embarras,  quand  même  les  Anglois 
s'opiniatreroient  à  tenir  ferme  fur  les  premiers 
ordres  qu'ils  ont  donnez  j  le  premier  me  paroit 
bon ,  fî  vous  y  pouvez  porter  lefdtts  Anglois , 
c'eft-à-dire  que  l'affaire  des  deux  Vaiffeaux  foit 
renvoyée  à  l'Amirauté  d'Amfterdain  ,  dont  les 
Hollandois  ne  peuvent  pas  faiire  difficulté  rai- 
fonnablement,  puis  qu'ils  n'ont  jamais  préten- 
du que  cela ,  3c  qu'ils  verront  bien  que  leurs 
Ennemis  prenant  ce  parti  fe  tiendront  dés  lors 
pour  condamnez ,  &:  n'auront  pour  but  que  de 
mettre  un  peu  plus  leur  honneur -à  couvert  que 
pai  un  çnûer  d«laiflcinQnt  ds  la  preteuiion. 
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Mais  le  fécond  expédient  ne  nneplairoit  pas  s 
c'eft-à-dire  que  le  différend  fut  remis  à  mon  ar- 
bitrage, tant  fur  l'explication  des  mots,  litcm 
i?tceptam  profeqm  ,  que  fur  i'eftimation  du  dé- 
dommagement s'il  en  étoit  dû  j  car  je  ferois 
forcé  par  là  à  defobliger  les  uns  ou  lôs  autres  3 
ce  qu'il  eil  bon  d'éviter  quand  on  le  peut. 

Cependant  dès  que  le  point  de  Poleron  fera 
jugé  à  la  fatisfadtion  des  Hollandois  ,  je  vous 
recommande  fur  toutes  chofes  à  l'égard  de 
ceux-ci  la  fermeté  &  la  diligence  ,  &  remets 
même  à  vôtre  prudence  de  leur  reprefenter  for- 
tement, quand  vous  jugerez  qu'il  fera  neceffaire 
ou  à  propos,  qu'il  ne  feroit  pas  jufte  qu'ayanc 
leur  honneur  &  leur  intérêt  à  couvert,  ils  me 
tinflent  plus  long-tems  pour  d'autres  chofes  de 
petite  conf!deration,engagé  dans  une  guerre  qui 
rr.'cft  à  grande  charge  ,  &  que  je  ne  foutiens  que 
pour  leur  faire  plaifir. 

Quant  à  la  conférence  que  vous  avez  eue  avec 
les  Députez  des  Etats  &  avec  ks  Plenipoten- 
riaires  de  Dannemarc  où  chacun  s'étoit  expli- 
qué de  fes  pretenlions,  je  vous  dirai  fur  le  pre- 
mier point  que  j'efpere  qu'il  fera  facilement  ré- 
glé, par  l'abandonnement  que  les  Anglois  font 
difpofez  de  faire  de  l'Ile  de  Poleron. 

Sur  le  fécond,  qui  regarde  les  Rebelles  qui 
dévoient  être  chaffez  de  l'un  &  de  l'autre  Etac 
en  vertu  du  Traité  de  l'an  1662.,  vous  avez 
fort  bien  répondu,  quand  vous  avez  dit  que  la 
Caufe  générale  de  TAmnilHe  mettroità  couvert 
tous  les  Officiers  Anglois  qui  ont  continué  a  fer- 
vir  les  Etats  ,  &:  qu'à  l'égard  des  Minières  il 
étoit  libre  à  chacun  de  changer  de  domicile,  &c. 
Sur  le  troifîéme  qui  concerne  les  Lettres  de 
Reprefailies ,  il  y  fera  facilement  pourvu  en  mer- 
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tartt  la  claufe  que  vous  avez  propofée. 

Sur  le  quatrième,  je  penle  comme  vous  que 
i'éclairciflTement  fur  le  tems  qui  doit  prouver  le 
maniFefte  déni  de  juftice,  pourra  être  fort  aifé- 
mcnt  ménngé  ,  puis  que  la  chofe  eft  d'un  égal 
avantage  aux  uns  &  aux  autres. 

Sur  lecinquiémejvoiis  avez  fort  bien  dit  que 
chaque  Prince  avoit  le  droit  de  faire  de  pareil- 
les défjnfcs  ,  fans  que  L;s  étrangers  fuffent  en 
droit  de  s'y  oppofer  ,  &  qu'en  tout  cas  il  feroic 
plus  à  propos  de  faire  l'aiternative  que  l'on  pro- 
pofoit ,  lors  qu'on  travailieroic  au  règlement  de 
Commerce. 

Sur  le  fixiémcdela  garantie,  comme  vous 
avez  repondu  en  conformité  de  ce  que  je  vous 
avois  mandé  fur  la  matière  ,  je  n'ai  rien  à  y 
ajouter. 

Quant  aux  Iles  de  Tabag ri ,  Saint  Euftache 
&  Colonie  de  Baumerona ,  je  n'y  ai  pas  encore 
pris  ma  dernière  refolution  ,  &  l'affaire  n'effc  pas 
fans  difficulté  ,  &  ne  peut  être  en  tout  cas  que 
de  pure  grace,par  la  même  raifon  que  par  tou- 
tes lesLoix  de  la  Mer  un  VailT>:au  ami  eft  cen- 
féde  bonne  prife, quand  il  a  demeuré  24.  heures 
entre  les  mains  de  l'Ennemi.  Du  refte  les  ré- 
solutions que  j'ai  de  la  prife  de  l'Ile  d  j  Saint 
JEuftache,  ne  font  pas  conformes  à  ce  qui  vous  en 
a  été  dit  de  de-là  qui  ne  feroit  pas  foutenable, 
néanmoins  pourvu  que  j'aye  en  toutes  autres 
chofes  farisfadion  des  Hollandois ,  je  fuis  aifez 
difpofé  de  les  gratifier  en  celle-ci. 

Cependant  j'ai  fort  approuvé  que  vous  ayez 
dans  la  même  AQemblée  expliqué  mes  preten- 
fions,en  la  manière  que  vous  avez  fait,  fans  vous 
ouvrir  encore  du  delfein  que  j'ai  de  relâcheri 
pour  le  bien  de  la  paix, les  II  js  que  mes  armes 
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ont  prifes  en  cette  guerre  dans  l'Amérique. 

Mais  vous  vous  Ibuviendrcz  fur  toutes  chofes 
lors  qu'on  drefiera  le  Traité,  de  n'omettre  pas 
la  précaution  dont  je  vous  ai  chargé  par  vos  In- 
ftrudions  qu'il  foit  bien  ftipulé  avec  les  An- 
glois  5  que  fi  leurs  armes  avoient  depuis  fait 
quelques  conquêtes  fur  moijdont  on  n'eut  pas  en- 
core connoifl'ance,  toutes  chofes feroient  auffi  ré- 
tablies de  leur  part  au  même  état  qu'elles  étoient 
avant  la  guerre,  &  que  cette  claufe  foit  conçue 
en  termes  fi  nets  &  fi  intelligibles  que  j'aye  là- 
tielfus  une  entière  feureté. 

Puis  que  la  demande  que  les  Miniftres  Danois 
feront  des  Iles  des  Arcades  n'eft  que  pour  em- 
pêcher la  prefcription  de  cet  engagement ,  il 
n'y  a  pas  beaucoup  à  s'en  mettre  en  peine.  Je 
fuis  un  peu  plus  fur  l'autre  point  de  la  fatisfac- 
t'on,que  le  Roi  leur  Maitre  prétend  tirer  fur  les 
Manifeftes  des  Anglois.  Le  Roi  m 'ayant  de- 
puis quelques  jours  renvoyé  exprès  le  Sieur  Goes 
Ion  ancien  Refident ,  qui  ne  m'a  prefque  parle 
que  de  cette  feule  affaire,  pour  me  mieux  mar- 
quer combien  elle  lui  tient  au  cœur  :  à  dire  vrai, 
}e  voudrois  bien  lui  procurer  là-deffus  quelque 
iatisfadtion ,  mais  )c  ne  tiens  pas  la  chofe  poffi- 
ble,à  moins  de  vouloir  rompre  toute  forte  de 
Négociation ,  ce  que  lui-même  ne  (ouhaireroit 
pas.  Il  faut  donc  que  vous  vous  y  conduifiez 
en  forte  avec  les  Miniftres  de  Dannemarc,qu'ils 
connoiffent  en  même  tems  &  ma  bonne  volonté 
^  mon  impuinTance. 

Qtiant  au  Plein-pouvoir  qu'ils  vous  ont  com- 
ltîuniqué,où  ie  Roi  d'Angleterre  fe  trouve  aufli 
qualifié  Roi  de  Franc?  ,  puis  qu'ils  en  ont  un 
autre  où  le  même  injufte  titre  n'ef>  pas  ,  vous 
devez  ménager  avec  eux  qu'ils  ne  prefenrenc 
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«lue  ce  dernier  ,  auquel  les  Anglois  ne  pourronc 
pas  trouver  plus  d:;  difficulté  qu'à  ceux  des  Plé- 
nipotentiaires des  Etats,  lefquels  vrai-fembla- 
blemeut  n'auront  pas  donné  le  Titre  audit  Koî 
d'Angleterre  5  &  en  tous  cas  néanmoins  ii  cela 
pouvoir  apporter  du  retardement  à  la  paix,  vous 
ne  devez  pas  vous  y  arrêter ,  mais  dilfimuler  la 
chofe ,  fi  l'on  fait  des  Traitez  feparez  ,  comme 
n'ayant  &  ne  devant  avoir  aucune  connoiffancc 
de  la  difcuffion  qui  fe  fera  entre  les  Anglois  dc 
les  Danois  de  la  validité  de  leur  Pouvoir. 

Le  Duc  de  Neubourg,  que  je  ferai  fort  aife 
d'obliger ,  m'a  fait  inlfance  de  le  nommer  & 
comprendre  dans  le  Traité  qui  fe  fera.  Je  lui 
ai  répondu  que  je  le  ferois  ton  volontiers,  eit 
cas  qu'il  y  eut  quelques  autres  Princes  nomme» 
&  compris  dans  ledit  Traité  ,  ce  que  je  ne  fça* 
vois  pas  fi  les  autres  Parties  voudront  permet^ 
tre  ,  &  en  effet  je  defire  qu'en  ce  cas-U  vous  ert 
ufiez  en  la  manière  que  je  viens  de  dir  ■  noa 
feulement  pour  le  Duc  de  Neubou  g ,  mais  auiîi 
pour  TEled-'ur  de  Cologne  ,  qui  devra  être 
nommé  avant  lui  ,  comme  auffi  l'Evêque  de 
Munfter,  fi  quelqu'un  de  fes  Minières  vous  fait 
une  pareille  inftance. 

L'on  m'a  donné  avis  que  le  fils  du  Rhîngra- 
ve  aoff-rt  au  Marquis  de  Cartel  Rodrigo. de  le- 
ver un  Régiment  d'Infanterie  pour  1:  fervice 
des  Efpagnols  ,&  qu'il  lui  a  fait  efperer  qu'il 
feroit  favorifé  en  cette  hvée  par  le  creviir  de 
fbn  père  qui  eft  à  Maftricht  ;  mon  intention  eft 
que  vous  falTicz  dire  au  père, que  je  m'attcndois 
plutôt  à  recevoir  en  cette  rencontre  des  mar- 
ques de  la  conrinuation  de  fon  affedion,  de 
q  le  vous  lui  fafliez  auffi  nertemenr  :nr  ndre, 
que  fi  fon  fils  entreprend  de  faire  cette  levée, 
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ou  quoi  que  ce  foie  contre  mon  ieivicejles  biens 
qu'il  a  en  France  en  répondront. 

J'ai  peu  à  repondre  à  la   dépcche  du  19.  2 
par  laquelle  vous  m'avez  rendu  compte  de  ce 
qui  s'elt  pafTé  au  Voyage  que  le  Sieur  d'Eftra- 
des  avoit   fait  à  la  Haye,  pour  communiquer 
aux  Etats  le  Traité  des  droits  de  la  Reine ,   & 
ina  refolution  d'entrer  en  Flandres;  ledit  Sieur 
d'Eftrades  ayant  reparti  fi  pertinemment  à  tou- 
tes les  diverfes  plaintes  que  le  Sieur  de  Wit  lui 
a  faites   qu'il  ne  s'y  peut  rien  defirer  de  plus. 
J'y  ajouterai  feulement  jiur  les  infiances  que  le- 
dit de  Wit  a  fait  de  bouche,  &  depuis  par  fa 
Lettre,  &  qui  font  encore  portées  plus  forte- 
ment ici  par  le  Sieur  van  Beuningenjpour  m'o- 
biiger  à  m'expliquer  des  conditions  dont  je  me 
contenterois  pour  un  accomm.odement  avec  les 
Efpagnols  5  en  premier  lieu  que  par  les  raifons 
que  je  penfe  vous  avoir  mandées ,  &  qu'en  tout 
cas  vous  jugerez  aflez  de  vous  -  même  ,  je  ne 
pourrois  déclarer  le  détail  defdiies  conditions 
^ue  je  n'en  fouffrifle  beaucoup  de  preiudice.foit 
qu'elles  fuflfent  hautes  ou  médiocres:  en  fécond 
lieu  5  qu'après  avoir  vu  la  réponie  que  j'ai  re- 
çue depuis  quelques  jours  de  la  Reine  d'Efpagne 
a  la  Lettre  que  je  lui  avois  écrite ,  &  fçu  de 
l'Archevêque  d'Ambrun  tout  ce  qui  s'ell  pafîe 
à  Madrid  a  l'arrivée  de  mon  Courier,  j'ai  en- 
core bien  plus  de  raifons  que  je  n'avois  aupa- 
ravant de  ne  pas  m'expliquer   derditcs  condi- 
tions 5  voyant  bien  que  je  neferois  ce  grand  pas 
que  fort  inucîlem.nt  ,  puis  que  ledit  Archevê- 
que a  con-ipris  par  les  difcours  que  tous  les  Mi- 
xiifires  lui  ont  tenu  fort  inttllip,ibî:m'^nt,  qu'ils 
ce  veulent  foncer  qu'à  fe  bien  détendre  ,  &  à 
mw  mcurç  fur  les  bras  le  plus  d*Eûiiemis  qu'ils 
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pourront  ,  faifant  entendre  qu'ils  ne  me  peu- 
vent rien  céder  fans  faire  une  brèche  irrépara- 
ble à  la  renonciation  de  la  Reine,  qu'ils  préten- 
dent maintenir  dans  toute  fa  vigueur,  même 
pour  les  confequcnces  de  l'avenir,en  casdemorc 
de  leur  Roi ,  ajoutant  que  quand  ils  le  vou- 
droient  faire  ils  ont  les  mains  liées  par  le  Tefta- 
Kient  du  fsu  Roi ,  &  par  le  pouvoir  d'une  Tu- 
trice toujours  bornée  à  ne  pouvoir  aliéner  au- 
cuns biens  du  Mineur.  On  y  a  feulement  re- 
folu  pour  m'amufer,  ainfî  qu'il  eft  aifé  à  voir, 
que  la  Reine  d'Efpagne  me  répondroit  comme 
elle  a  fait  ,  qu'elle  veut  bien  entrer  en  confé- 
rence &  qu'il  foit  nommé  un  lieu  &  des  perfon- 
nes  pour  examiner  les  prétendus  droits  que  je 
m'attribue,  mais  à  condition  feulement  que  je 
fufpendrai  prcfentement  toutes  voyes  de  fait , 
qui  vaut  autant  à  dire  que  par  une  Négociation 
imaginaire  je  leur  donnerai  ietems  de  le  mieux 
préparer  qu'ils  ne  le  font  aujourd'hui, à  fe  bien 
défendre,  &  à  attirer  aux  Pais  -  bas  des  fecours 
étrangers. 

En  troifiéme  lieu  ,  le  Comte  Guillaume  m'a 
dit ,  que  raifonnant  enfemble  avec  van  Beunin- 
gen  fur  ces  matières  ,  il   l'avoit  fait  demeurer 
d'accord    qu'il  devoir  fuiSre  aux  Etats  que  je 
les  afTeurafiej  que  l'on  me  trouveroit  fort  mode- 
ré    fur    les    conditions   d'un  accommodement, 
quand  on  y  auroit  difpofé    les    Efpagnols ,  & 
qu'on  me  feroit  des  offres  réglées  5  mais  que 
cep:'ndant  il  n'étoit  pas  jufte  de  me  preffer  de 
m'expliquer  de  mes   dernières   intentions,  8r 
particulièrement  à  un  Etat,  lequel,  quoi  que 
mon  ami  &  mon  Allié ,  témoigne  tant  de  |a- 
loufie  &  d'ombrage  de  ma  grandeur  ,  &  faic 
voir  ii  clairement  qu'il  fe  tient  fort  inrércfTé 
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contre  l'accroiflemenc  de  ma  puiiTance. 

En  quatrième  lieu,  je  remarque  que  le  Sieur 
de  VVitj  avec  toutes  fes  injuftes  plaintes, ne  me 
fait  des  offres  que  fort  feches,  &  dont  je  ne 
puis  tirer  aucun  avantage  ,  ni  pour  un  accom- 
modement ni  pour  mes  autres  affaires  >  car  il 
dit  feulement  que  fi  je  m'expliquois  confidem- 
nient  de  mes  pretcniîons  ,  il  s'employeroit  au- 
près des  Efpagnols  pour  les  porter  à  un  accom- 
modement j  c'efllà  tout  le  prix  qu'il  m'oftVede 
ma  confidente  communication  qu'il  demande 
de  mes  penfées,  &  il  me  fem.ble  que  fans  cette 
confidence,  il  eft  aflez  obligé  à  ce  qu'il  offre,  par 
rinte'ret  de  fes  Maitres  &  par  nôtre  Alliance 
comm.une.     Ce  feroit  une  toute  autre  chofe,  fî 
comme  lajuftice  &labienféancele  voudroient, 
il  me  faifoit  voir  qu'il  eut  déjà  porté  les  Etats 
à  reconnoitre  pour  aufïi  bons,  qu'ils  le  font  en 
effet,  les  droits  de  la  Reine  que  )'ai  expofez ,  & 
à  déclarer  en  même  tems  aux  Efpagnols ,  que 
s'ils  ne  m'en  font  prefentement  raifon,  lefdits 
Etats,  qui  font  d'ailleurs  engagez  par  un  Trai- 
té à  me  garantir  tous  mes  droits ,  fe  joindront 
à  moi  pour  les  obliger  à  m'en  faire  raifon ,  & 
qu'enfuiteil  me  fit  des  offres  réelles  de  concert 
avec  les  Efpagnols  félon  ce  qu'il  auroit  pu  tirer 
d'eux ,  ou  que  n'en  ayant  rien  pu  tirer  ,  il  me 
dit,  fi  Vôtre  Majefié  fe  veut  contenter  de  telles 
&  telles  chofes  pour  fes  pretenfîons,  &:  que  les 
Efpagnols  ne  veuillent  pas  les  luiaccorder,nous 
Eous  joindrons  à  elle  pour  leur  faire  la  guerre  & 
les  y  forcer  ;  en  ce  cas-là ,  comme  j'ai  dit  ,  ce 
feroit  une  autre  chofe  ,  qui  félon  les  conditions 
que  me  propoferoient  lefdits  Etats,  ils  me  pour- 
roient  obliger  à  m'expliquer,fans  note  d'impru- 
dence de  ma  çarc  ,  pw  d'ioutilité  pour  le  bon 
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i^ccès  de  l'affaire 3  mais  au  lieu  de  cela  il  fait 
des  reprochf-'s  qu'on  l'a  décredité  &  menace  d'a- 
t>andonner  la  direction  des  affaires  &  de  s'en  al- 
ler fur  la  Flotte»dont  je  ferai  fâché  quand  il  en 
prendra  la  refolution  i  mais  je  m*en  confolerai 
par  la  confideration  den'y  avoir  rien  contribué. 
Il  me  refte  à  vous  parler  de  la  fortie  de  ma 
Flotte  dont  on  vous  preffe  tant  de  de-là  ,  &  fur- 
quoi  le  Sieur  van  Beuningen  n'eft  pas  muet  ici. 
Vous  pouvez  là-delfus  afleurer  pofitivement  le- 
ditSieur  de  Wit ,  &lui  donner  ma  foi  &:paro- 
le  de  Roi ,  que  je  o'ai  nul  concert  avec  le  Roi 
d'Angleterrejmaisil  femble  qu'il  en  aitfoupçon, 
&  que  c'eft  ce  qui  m'oblige  à  retenir  aujour- 
d'hui ma  Flotte  dans  mes  Ports  5  mais  vous  pou- 
vez lui  dire  que  j'ai  envoyé  ordre  au  Duc  de 
Beaufort  delà  tenir  toujours  prête  à  fortir  quand 
je  lui  manderai ,  8c  qu'en  effet  mon  intention 
eft  qu'elle  aille  inceffammeni  joindre  celle  des 
Etats,  dés  que  jem'appercevrai  que  les  Anglois 
ne  marchent  pas  de  bon  pied  dans  la  Négocia- 
tion de  la  Paix  î  mais  qu'aprenantpar  vos  der- 
nières dépêches,  que  lel'dits  Anglois  font  difpo- 
fez  à  fe  départir  de  la  pretenfion  de  l'Ile  de  Po- 
leron  ,  qui  pouvoir  être  la  principale ,  de  pref- 

3ue  la  feule  pierre  d'achopement  à  la  conclufîoii 
u  Traité,  &  qu'il  ne  refte  que  deux  petites 
difftcultez  pour  les  dédommagemensjqui  ne  doi- 
vent pas  empêcher  de  part  ni  d'autre  une  fî 
grande  affaire  &  fi  utile  à  toutes  les  parties: 
Outre  aue  je  me  promets  que  les  Plénipotentiai- 
res d'Angleterre  fur  les  Lettres  qu'ils  en  ont 
écrites,  recevront  des  ordres,ou  de  fe  relâcher  de 
ces  deux  pretenfions,  ou  d'en  venir  à  des  tem- 
perammens  qui  pourront  être  de  la  fatisfadtion 
des  Etats  j  je  neveux  pas  au(ri,raffaire  étant  ft 
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avancée  qu'on  la  peut  tenir  pour  in-imanqnablc» 
me  lailTer  m?.l-;i-j,>ropos  entraîner  aujourd'hui 
fur  le  caprice  d  autrui  ^  à  aller  faire  avec  mes 
Vaiflfeaux  une  bravade  à  la  Mer ,  où  nous  ne 
trouverons  point  d'Ennemi ,  &  pour  n'y  faire 
autre  chofc  qu'altérer  la  bonne  difpojîtion  des 
Anglois  à  la  paix,  &  ce  qui  feroit  pis  pour  moi, 
&  que  peut -erre  les  Erats  fouhaitent  ,  dans 
les  inliances  fî  pre/ïkntes  qu'ils  me  font,  obliger 
le  Roi  d'Angîeterreà  fe  joindre  bien-tôt  aux  Ef- 
pagnois  contre  moi,  Toit  avant  ou  après  la  paix 
faite  5  &■  qu'enfin  un  Etat  ami  ne  peut  pas  avec 
raifon defirer  une  chofe  qui  lui  fera  inutile,  & 
qui  peut  devenir  fort  préjudiciable  à  fon  Allié  ; 
concluant  ne'anmoins  avec  tout  cela  ,  que  dès 
que  je  m'appercevrai ,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
que  les  Anglois  apportent  de  leur  part  des  diffi-. 
ciiitez  déraifonnables  à  la  paix  ,  aucune  confî- 
deration  de  mon  intérêt  ne  fera  afTez  forte  fur 
moi  pour  m'empêcher  d'envoyer  ma  Flotte 
joindrecelledes  Etats  pour  l'y  forcer. 

J'approuve  le  Pro  et  que  le  Sieur  de  Wit  vous 
a  envoyé  touchant  le  fervice  &  le  rang  dans  les 
Confeils  du  Sieur  delà  Roche,  qui  commande 
l'Efcadre  de  mes  Vaiifeaux  qui  eft  en  Hollande, 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  foit  aflTis  dans  les  Confeils 
avant  les  Contre- Amiraux  des  Etats. 
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LETTRE 

VeMr,  de  Lionne  au  Comte  d'EJlrades 
ér  Lourtin, 

Le  ^Juin  166 j, 

LE  Roi  a  trouvé  le  pofte  de  Charleroi  de  fi 
grande  importance  pour  le  bon  fuccês  de 
de  Ton  deilein,  que  Sa  Majefté  s'eft  refolu  de 
s'y  employer  quelques  jours  à  le  faire  bien  re- 
parer avant  que  palFer  à  d'autres  entreprifes. 
Le  Gouverneur  de  Flandres  n'avoit  pas  eu  aflfez 
de  tems ,  pour  le  bien  démolir  ni  de  toucher  en 
rien  aux  aehors  qui  font  parfaitement  beaux  , 
dans  quatre  jours  la  Place  fera  hors  d'infulte, 
&  dans  quatre  autres  elle  fera  mife  en  fort  bon 
état  3  Sa  Majefté  y  laiffera  une  forte  garnifon 
fous  le  Commandement  de  Mr.  de  Montaut. 

Monfîeur  Bidal  ayant  donné  avis  au  Roi,  que 
depuis  le  commencement  de  l'autre  mois  ,  les 
Efpagnols  ont  fait  retenir  à  Anvers  toutes  les 
dépêches  que  SaMajefté  écrivoit  à  fes  Minières. 
au  Nord  ,  &  comme  nous  ne  doutons  pas  que 
les  Lettres  qu'elle  avoit  écrite  aux  Rois  de  Sué- 
de i  de  Dannemarc  ,  &  de  Pologne  ,  pour  leur 
donner  part  de  fa  refolucion  d'entrer  en  Flan- 
dres ,  à  quoi  étoient  joints  un  exemplaire  àQS' 
droits  de  la  Reine  ,  &  la  Copie  de  la  Lettre  de 
Sa  Majeflé  à  la  Reine  d'Efpagne  du  9.  May  ^ 
n'ayent  été  retenues  audit  Anvers  plutôt  qu'au- 
cune autre  dépêche,  à  ca'ife  de  la  groffeur  du 
volume  ,  Sa  Majefté  écrit  dj  nouveau  auxius 
Rois,  &  dsiîre  qu'en  adreffant  les  paquets  ci- 
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pintsà  Meflieurs  de  Pomponc,  de  Beziers ,  & 
de  ïerlon  5  vous  y  joigniez  pour  chacun  d'eux 
une  Copie  de  ladite  Lettre  du  Roi  à  la  Reine 
d'Èfpagne  ,  &  un  exemplaire  du  Traité  des 
droits ,  afin  qu'ils  puiflfent  chacun  les  préfenter 
aux  Rois  3  auprès  defquels  ils  rcfident ,  figné  de 
Lionne. 

Voftfiript, 

Depuis  cette  Lettre  écrite  on  a  trouvé  des 
imprimez  de  la  Lettre  du  Roi  à  la  Reine  d'Ef- 
pagne y  qu'on  a  mis  dans  les  paquets  de  Mef- 
iieurs  de  Beziers ,  de  Pomponc  &  de  Terlon  , 
&  ainfi  Meflieurs  les  Ambafladeurs  n'auront 
qu'à  leur  envoyer  des  Livres. 

LETTRE 

Vu  Comte  à'EJlrades  au  Roi. 

.    De  Breda  le  c^.  ^mn  166  j,- 

LE  3.  de  ce  mois  Monfieur  Conventry  étant 
venu  rendre  vifire  à  l'un  de  nous,  il  lui  lue 
une  Lettre  de  Monfieur  le  Chancelier  d'Angle- 
terre ,  qu'il  lui  difoit  avoir  reçu  le  même  jour  , 
par  laquelle  ledit  Sieur  Chancelier  lui  temoi- 
gnoit,  qu'il  ne  croyoit  pas  que  Monfieur  le  Com- 
te de  St.  Alban  fut  demeuré  d'accord  que  la 
pretenfion  pour  les  Vaifîcaux  ,  nommez  la  Bon- 
ne Avanture  &  la  Bonne  Efperance  ,  feroit 
comprife  dans  le  nombre  de  celles  qui  feroienc 
abroluës  par  le  Traité ,  pais  que  jamais  il  ne  lui 
avoit  rien  écrit  qui  lui  pût  donner  lieu  des'imi- 
giner  que  le  Roi  de  la  Grands  Bretagne  fut  ca-' 
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pable  de  fe  relâcher  fur  ce  point ,  &  q\ie  Mef- 
fîeurs  les  Etats  n'auroient  aucun  fu)et  de  le  plain- 
dre quand  on  les  laifîeroit  les  Maitres  ,  ce  qui 
arriveroit  puis  qu'ils  en  demeureroient  les  ju- 
ges 5  ledit  Sieur  Conventry  ajouta  que  fes  or- 
dres ne  lui  pernnetroient  pas,  ni  à  Ton  Collègue, 
de  le  defifter  de  cette  pretenfion ,  &  qu'il  étoit 
venu  exprèsjavant  que  d'avoir  vu  les  Médiateurs, 
pour  nous  donner  part  de  la  réponfe  que  leur 
Courier  leur  avoir  rapportée. 

Il  lui  fut  répondu  que  nous  avions  d'autant 
plus  de  déplailir  de  ce  que  cette  réponfe  n'étoic 
pas  telle  que  nous  la  devions  efperer5aprèscequi 
s'étoit  palfé  à  Paris  ,  que  nous  voyons  les  Plé- 
nipotentiaires des  Etats  refolus  à  demeurer  fer- 
mes dans  leurs  premiers  fentimens  ,  que  même 
ils  n'avoient  pas  le  pouvoir  de  s'en  départir  ^  & 
que  leurs  Inftru6lions  ayant  été  dreflées  fur  ce 
fondement ,  que  toutes  prétendons  feroient  étein- 
tes de  part  &  d'autre,  ils  n'avoient  pas  la  li- 
berté d'aucun  temperamment  là-deffus. 

Nous  communiquâmes  dès  le  même  jour  aux 
Députez  des  Provinces  de  Zeelande  &  de  Frifc 
ce  qui  nous  avoit  été  dit ,  &  comme  nous  n'a- 
vions lailTé  aucune  efperance  aux  Anglois  de 
lien  obtenir  fur  ce  point,  nous  crûmes  au  fli  qu'il 
ne  feroit  pas  mal-à-propos  d'infinuer  à  ces  Dé- 
putez ,  que  (î  les  chofes  en  venoient  là  qu'il  ne 
tint  plus  qu'à  cette  feule  difficulté  que  la  paix: 
ne  fe  fit ,  &  que  l'on  pût  difpofer  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  à  laifler  juger  le  Procès  par 
l'Amirauté  d'Amfterdam,  l'honneur  de  leurs 
Maitres  feroit  à  couvert ,  puis  qu'ils  auroienc 
obligé  les  Anglois  à  renoncer  à  la  preteniîon  de 
faire  renvoyer  l'affaire  par  devant  l'AlTemblé^ 
des  Etats  Généraux  qui  avoic  fervi  de  prétexte 
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à  la  guerre  j  le  Ueputé  de  Krife  témoigna  que 
i^uand  les  autres  Provinces  leroient  contentes  de 
cet  expédient ,  celle  qui  Ta  envoyé  ici  y  donne- 
roic  les  mains  i  celui  de  Zeelande,  qui  eft  un 
homme  fage  &  qui  a  l'cfprit  doux ,  nous  repre- 
fenta  avec  afTez  de  modération  ,  que  puis  que 
les  Etats  abandonnoient  toutes  les  pretenfions 
que  leurs  Sujets  pouvoient  jullement  avoir^  à 
caufe  de  la  faille  de  leurs  Vaifleaux  &  de  leurs 
Marchandifes  avant  que  la  guerre  eût  été  décla- 
rée 5  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ne  devoir  pas 
faire  auffi  difficulté  d'en  facriner  une  pour  le 
bien  de  la  paix  ,  qui  n'étoit  pas  de  l'importance 
de  celles  avec  leiquelleson  la  compoferoit. 

Le  jour  fuivant  le  Sieur  de  Beverning  ,  qui 
n'avoir  pas  été  prefent  à  cette  converfatioOjnous 
vinr  trouver  feul ,  &  nous  dit  avec  plus  de  cha- 
leur que  l'es  Collègues  n'avoient  fait  ;  qu'il  s'é- 
tonnoit  de  ce  que  nous  leur  avions  tenu  un  dis- 
cours fort  differ^^ntde  ceux  que  nous  leur  avions 
tenus  dans  nos  premières  conférences  j  qu'il  nous 
prioit  de  ne  point  changer  de  fentimens,  parce 
qu'il  étoit  afîeuré  que  Meffieurs  les  Etats  con- 
tinueroient  plutôt  dix  ans  la  guerre  que  de  Te 
Tendre  fur  ce  point,  fur  lequel  même  il  nous 
déclara  qu'il  avoir  ordre  de  rompre,  fi  les  An- 
glois  refufoient  de  convenir  d'une  compenfa- 
tion  réciproque. 

Nous  lui  répondîmes  que  nous  n'avions  point 
diangé  de  fentimens,  que  parlait  aux  Anglois 
BOUS  leur  avions  hié  toute  efperance  i  mais  que 
Ijarlanc  à  nos  Alliez  nous  avions  crû  pouvoir 
nous  expliquer  conime  on  fait  avec  fes  amis  > 
^ue  fur  ce  fondement  nous  lui  répéterions  enco- 
re avec  la  même  liberté ,  que  fi  l'affaire  des  Vaif^ 
içaux  ne  pouvoir  être  terminée  par  la  comper>. 

fatioii. 


du  Comte  d^Efirades,  lyf 

fation ,  ce  feroit  un  grand  avantag  ^  pour  les  Etats 
fi  les  Ànglois  le  condamnoient  eux-mêmes,  en  fc 
delîttanc  par  un  Traité  iblemnel  de  la  pretenfion 
que  Douwning  avoic  foutenue  avec  tant  d'api- 
nintreté  ;  que  nous  ne  voyions  pas  que  les  Am^ 
banfadeurs  i-ulTent  difpoicz  a  accepter  cet  expé- 
dient 5  qu'aulîi  nous  ne    l'avions   regardé  que 
comme  un  moyen  pour  procurer  une  paix  avari- 
tag:ure  à  Mciiieurs  les  Etats  j  que  nous  ne  dou* 
tions  poinc  qu'ils  ne  puflent  continuer  la  guerre 
encore  long-tems  j  mais  que  fi  on  venoit  a  rom- 
pre rAficmblée,  il  étoit  delà  prudence  de  ju- 
îlifier  l'occalîon  de  la  rupture  dans  le  public  ,  & 
que  les  étrangers  ,  pour  ne  rien  dire  de  leurs  Su- 
jets, auroient  peine  à  comprendre  qu'ils euflenc 
eu  raifon  de  rejetter  la  paix,  parce  qu'ils  n'au- 
roient  pas  voulu  demeurer  Juges  ,  c'eft-à-dire 
les  maitres  de  la  decifion  d'une  affaire  qui  feroic 
en  leur  pouvoir  de  terminer  pour  rien ,  ou  pour 
la  fomme  de  quatre-vingt-lept  mille  livres  qui 
étoit  dé)a  conïîgnée. 

Mais  5  dit-il  ,   nous  avons  quatre  degrez  de 
Jurifdidtion  à  efTuyer,  celle  des  Echevins  d'Am- 
llerdam  ,    de  la  Cour  de  Juftice ,  de  la  Cour 
Souverains  de  Hollande  ,  &  de  la  Revifion  dans 
l'Afïemblée  des  Etats  Généraux,  &  cela  feroic 
d'une  grandi  longueur  i  c'eft  pourquoi  M effieurs 
mes  Maitres  en  veulent  fortir  tout  d'un  coup 
&  n'avoir  plus  rien  à  démêler  avec  les  Angloisv 
C'eft  lui ,  répondîmes- nous,  ce  que  nous  voulons 
ménager  j  mais  fi  nous  ne  pouvons  vaincre  les 
Anglois ,  encore  eft  -  il  meilleur  de  chercher  les 
moyens  de  ne  pas  rompre  un  Traité  de  Paix  fur 
une  affaire  de  peu  de  confequcnce»     Elle  eft  ré- 
glée ,  reprit-il  ,  Monfieur  van  Beuningen  nous- 
fa  écrit  y  &  dés.  que-  Monfieur  de  Wii,  qui  v» 
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pafTer  dans  les  principales  Villes  de  la  Province 
de  Hollande ,  fçaura  que  les  Anglois  fededifent, 
il  n'aura  pas  de  peine  a  difpofer  les  Peuples  à  la 
continuation  de  la  guerre ,  dans  laquelle  nous  ef- 
perons  que  Sa  Majefté  Très- Chrétienne  ne  nous 
abandonnera  pas.  Nous  lui  dîmes  que  le  pafle 
lui  dévoie  faire  juger  de  Pavenir  ,  que  Vôtre 
Majefté  qui  avoir  rompu  avec  l'Angleterre  fans 
aucun  intérêt  que  celui  de  tenir  fa  parole  ,  con- 
tinueroit  d'affilier  les  Etats  i  mais  que  nous  les 
croyions  affez  honnêtes  pour  ne  fe  pas  prévaloir 
de  l'Alliance,  jufques  au  point  de  defirer  que 
Vôtre  Majefté  demeurât  plus  long-tems  expofée 
à  foutcnir  la  dépenfe  d'une  guerre  Maritime,  s'ils 
la  pouvoient  terminer  avec  honneur ,  que  néan- 
moins pour  lui  témoigner  avec  combien  de  cha- 
leur &  de  (încerité  nous  voulions  appuyer  les  in- 
térêts de  fes  Maîtres ,  un  de  nous  s'en  iroit  fur 
le  champ  retrouver  Monfieur  Conventry ,  par- 
ce que  la  pofte  devoit  partir  le  même  jour  pour 
Londres,  &  que  pour  ne  point  perdre  de  tems, 
il  étoit  bon  que  les  Ambaffadeurs  d'Angleterre 
eufTent  quelque  chofe  de  polîtif  à  faire  fçavoir 
au  Roi  de  la  Grande  Bretagne,rur  ce  qu'ils  nous 
avoient  dit  de  fa  part  le  jour  précèdent. 

En  effet  un  de  nous  alla  chez  Monfîeur  de 
Conventry  ,  &  lui  dit  comme  en  confidence  , 
que  nous  avions  parlé  aux  Députez  des  Etats, 
&  que  nous  les  avions  trouvez  fi  opiniâtres  qu'il 
étoit  impoffible  de  les  vaincre  j  qu'ils  nous 
avoient  fait  voir  leur  Inftrudtion  ,  qui  étoit  fî 
precife  qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis  d'entrer 
en  Négociation  fur  ce  point  ,  &  quand  même 
ils  croiroient  qu'il  feroit  bon  de  prendre  quel- 
que temperamment ,  à  quoi  nous  ne  les  voyons 
nullement  difpofez  >  il  faudroit  employer  deux 

mois 
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mois  de  tems  pour  faire  changer  leur  Inflruc- 
tion;  qu'ainfi  en  cas  que  Sa  Majefté  Britanni- 
que voulut  la  paix  ,  &  donner  moyen  à  Vôtre 
Majefté  d'entrer  dans  une  plus  étroite  liaifon 
avec  elle  ,  il  étoit  neceflfaire  qu'elle  eut  agréa- 
ble de  fe  relâcher ,  &  d'accepter  purement  & 
iimplement  l'alternative  qui  lui  avoit  été  offer- 
te par  les  Etats. 

Monfîeur  de  Conventry  répondit  qu'il  ne 
manqucroit  pas  d'en  rendre  compte  au  Roi  fon 
Maitre  ,  mais  qu'il  croyoitque  fi  Mefîieurs  les 
Çtats  fe  rendoient  fî  difficiles ,  il  recevroit  bien- 
tôt l'ordre  de  repaffer  la  Mer  j  on  lui  répliqua 
qu'il  falloit  examiner  les  Projets  qui  avoient  été 
doniiez5&  ne  pas  croire  qu'une  Négociation  aufïï 
importante  que  celle  dont  nous  étions  chargez 
fe  pût  rompre  fur  un  prétexte  fî  léger.  Après 
cela  on  revint  trouver  Monfîeur  Beverning  qui 
attendoit  la  réponfe  ,  &  on  lui  dit  ce  qui  s'é- 
toit  paffé  ,  dont  il  témoigna  être  fatisfait  ^  6c 
nous  en  fit  des  remerciemens. 

Le  lendemain  les  AmbafTadeurs  de  Suéde 
nous  ayant  fait  prier  de  nous  rendre  tous  dans  le 
Château ,  nous  vinrent  trouver  dans  un  appar- 
tement que  nous  avions  choifî  ,  parce  qu'il  y  a 
trois  chambres  de  plein  pied  ,  dans  lefquelles 
nous  pouvons  communiquer  plus  facilement 
avec  les  Plénipotentiaires  de  Dannemarc  &des 
Etats. 

Ils  nous  dirent  qu'ils  nous  apportoient  la  ré- 
ponfe des  Ambaffadeurs  d'Angleterre  au  Pro- 
jet que  les  Députez  des  Etats  leur  avoient  mis 
entre  les  mains  ,  &  que  fi  elle  étoit  acceptée, 
îefdits  AmbafTadeurs  offroient  de  fîgner  la  paix 
dès  le  lendemain  5  que  comme  ilsn'avoient  rien 
à  ajouter  de  leur  part  à  la  réponfe  qu'ils  avoient 

faite. 
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faite,  ils  deinandoient  au(fi  qu^  lesPlenîpoten- 
tiair^s  des  Etats  deGlarafTv^nt  s'ils  ns  propofe- 
roienc  point  d'autres  articles  que  ceux  qui 
étoient  contenus  dans  leur  Projet  j  que  pour  ce 
qui  regardoit  celui  des  Plénipotentiaires  de 
Dannemarc  ils  n'y  avoient  point  répondu ,  par- 
ce qu'immédiatement  après  le  premier  article 
ils  avoient  mis  le  cinquième  fans  exprimer  les 
quatre  autres  ,  l'ur  lelquels  ils  avoient  refervé 
à  s'expliquer  j  mais  que  lors  qu'ils  feroient 
èclaircis ,  ils  ne  manqueroient  pas  de  leur  coté  à 
fe  découvrir  l'ur  tout  le  contenu  audit  Projet. 

Nous  lûmes  la  rèponfe,elle  étoic  contenue  en 
trois  articles. 

Le  premier  regardoit  l'établiflement  de  la 
paix  ,  la  cefTation  des  hoftilitez  ,  &  la  revoca- 
tion des  Lettres  de  marque  &  de  reprèfailles , 
ce  qui  ne  recevoit  aucune  difficulté  de  part  ni 
d'autres. 

Le  fécond  qui  étoit  le  plus  importanr  conte- 
noit  trois  différentes  difpofitions. 

Que  chacun  demeureroit  en  poflefïion  de  ce 
qui  avoit  été  pris  de  part  &  d'autre  depuis  le 
26.  Mars  1664.  jufques  au  16,  Mars  1667.  Que 
toutes  les  prétenfions  pour  les  Vaifleaux  arrê- 
tez ,  &  les  Marchandifes  retenues  ou  confif- 
quèes,  dans  l'intervalle  de  ces  deux  termes,fe- 
roient  éteintes  ,  &  compenfées  de  part  &  d'au- 
tre. 

Qu*on  ne  pourroit  auffi  rien  prétendre  pour 
les  prifes  qui  feroient  faites  douze  jours  après 
la  publication  de  la  paix  dans  les  Mers  Britan- 
nique pendant  flx  femaines ,  entre  les  Mers  Bri- 
tanniques &  le  Cap  Saint  Vincent  ,  de-Ià  dans 
la  Mer  Méditerranée  &  jufques  à  la  Ligne  dans 
l'cfpace  de  fept  femaines  ^  &  au  de-là  Ligne 
pendant  huii  mois.  Le 
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Le  dernier  article  conccrnoit  ,  que  le  Traité 
fait  en  l'année  1662.  entre  hs  États  &  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  ,  feroit  exécuté  (elon 
fa  forme  &  teneur,  à  la  referve  des  points  dans 
lefouels  éroit  dérogé  par  le  précèdent  article. 

Les  Plénipotentiaires  des  Etats  dirent  qu'ils 
examineroient  la  réponfe  j  nous  no'JS  retirâmes 
un  peu  à  l'écart  avec  eux  ,  &  après  nous  être 
raprochez  des  Médiateurs  ,  nous  leurs  finies 
quelques  obrervations  fur  le  fécond  article,  leurs 
repréfentant  qu'au  lieu  de  mettre  que  ce  que 
chacun  auroir  pris  jufques  au  26.  Mars  de  l'an- 
née courante  lui  demeureroit ,  li  feroit  plus  à 
propos  de  fixer  le  terme  au  jour  de  la  iîgnarure 
du  Traité  j  ils  nous  répondirent  qu'on  pourroic 
£aire  quelques  entreprifes  avant  que  les  chofes 
fuffent  difpofées  à  la  fîgnature ,  &  que  cela  chan- 
geroit  la  face  des  affaires  i  11  leur  fut  répliqué 
que  cet  inconvénient  fe  pouvoir  éviter  ,  Ç\  les 
Âmbafladeurs  d'Angleterre  acceptoient  pure- 
ment &  fimplement  les  offres  des  Etats  ,  que  le 
Traité  feroit  figné  dans  peu  de  jours ,  &  que  U 
Flotte  ne  lortiroit  point  du  Texel. 

Lefdits  Plénipotentiaires  dirent  encore,  qu'ils 
avoient  quelque  éclairciflTement  à  demander  fur 
le  Traité  1662. ,  &  qui  leur  donneroit  occa^on 
d'ajouter  quelques  articles  à  leur  premier  Pro- 
jet, mais  qu'il  leur  éroit  défendu  par  leur  in- 
ftru(5lion  d'entrer  en  matière ,  à  moins  que  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  ne  demeurât  d'ac- 
cord de  l'extindlion  de  toutes  fortes  de  préten- 
iîons,  à  quoi  ils  ne  le  voyent  pas  difpofé  ♦  puis 

3u'il  paroiffoit  par  le  fécond  article  du  Projet 
e  fes  Ambaffadeurs  ,  qu'il  n'étoit  fait  mention 
que  de  celles  qui  étoicnt  nées  depuis  le  16.  jour 
de  Mars  d^  l'année  1664. 
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C^Lie  le  dernier  article  dudit  Projet  faifant  fub- 
fifter  le  Projet  de  1662.  ,  il  s 'enfui  voit  nécefTai- 
rement  que  toutes  les  prétendons  depuis  le  pre- 
mier de  Janvier  1659.  '  &  particulièrement  celle 
des  Vaififeaux  nommez  la  Bonne  Avanture  ,  & 
la  Bonne  Elpérance  étoient  refervées ,  ce  qui 
fîgnifioit  clairement  qu'on  avoir  deffein  de  les 
furprendre  ,  puis  que  l'abolition  des  prétendons 
depuis  le  26.  Mars  1664.  ,  n'étoit  inférée  dans 
l'article  que  pour  leur  fermer  la  bouche  fur  le  dé- 
dommagement qu'ils  pouYoient  demander  avec 
juftice  ,  à  caufe  des  cent  vingt  Vaifleaux  arrê- 
tez contre  la  bonne  foi ,  &  fans  qu'il  y  eût  au- 
cune déclaration  de  guerre,  qui  eut  precedéjpen- 
dant  que  les  Anglois  demeureroient  dans  une 
liberté  pleine  &  entière  de  faire  valoir  toutes 
leurs  prétenfions. 

.  Les  Médiateurs  s'étant  retîreZjles  Plenipoten- 
tirires  deDannemarc  nous  communiquèrent  les 
quatre  articles  qu'ils  vouloient  ajouter  dans  leur 
Projet ,  dans  lefquels  nous  ne  trouvâmes  rien 
qui  ne  fût  dans  tous  les  Traitez  de  paix ,  &  par 
conféquent  rien  qui  nous  pût  arrêter. 

L'un  étoit  pour  la  délivrance  des  prifonniers 
fans  rançon ,  l'autre  pour  la  cefTation  des  hofti- 
litez ,  le  troifîéme  pour  l'amniftie.  Il  y  avoit 
feulement  uneclaufe  que  nous  leur  confeillâmes 
d'ôter  ,  &  qu'ils  oteront  auffi,  en  cas  que  les 
Anglois  le  défirent ,  c'eft  que  difant  que  fous 
aucun  prétexte  de  ce  qui  s'eft  paffé ,  on  ne  pour- 
ra plus  à  l'avenir  faire  ni  fouffrir  qu'il  foit  fait 
aucune  violence ,  ni  exercer  aucune  hoftilité  de 
part  &  d'autre  ,  ils  ajoutent  même  à  caufe  de 
ce  quiefi:  arrivé  à  Bergues ,  ce  qui  eft  extraor- 
dinaire ,  car  dans  les  articles  de  cette  nature  on 
ne  cite  jamais  aucune  occalîon  particulière, 
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ainfî  qu'il  le  peut  remarquer  par  la  ledure  de 
tous  les  Traitez  ,  dans  lefquels  il  y  a  toûjouiS 
un  article  de  cette  nature,  qui  n'eft  jamais  ex- 
primé qu'en  termes  généraux  ,  témoin  le  fécond 
du  Traité  de  Munfter  ,  qui  peut  fervir  de  rè- 
gle pour  tous  ceux  qui  le  dreflcnt  en  Latin. 
Les  Plénipotentiaires  des  Etats  nous  lurent  in- 
continent après  ,  leurs  remarques  Tur  le  Traité 
de  1662.  ,  qui  confiftoient  la  plupart  dans  les 
mêmes  chofes  dont  nous  avons  déjà  rendu 
compte  à  Votre  Majetté. 

Nous  leur  répondîmes  fur  le  champ  comme 
nous  avions  déjà  fait ,  il  y  avoit  quelques  jours 
fur  chaque  point  où  nous  n'oubliâmes  rien, 
pour  leur  infinucr  que  depuis  le  commencem.enc 
de  la  guerre  ce  Traité  de  1661. ,  avoit  été  tou- 
jours regardé  comme  le  fondement  fur  lequel  on 
devoir  bâtir  en  travaillant  à  faire  la  paix  ,  & 
que  fi  les  Anglois  acceptoient  purement  &  Am- 
plement leurs  offres ,  il  nous  paroiflbit  raifon- 
nable  que  le  Traité  fut  obfcrvé  à  l'avenir  félon 
fes  formes  &  teneur. 

Comme  nous  en  étions  là  les  Médiateurs  en- 
trèrent, &  nous  dirent  que  les  Ambaffadeurs 
d'Angleterre  s'étonnoient  de  ce  que  les  Pléni- 
potentiaires de  Meflieurs  les  Etats  avoient  parlé 
d'ajouter  quelques  Articles ,  pour  l'éclaircifle- 
ment  du  Traité  de  1662. ,  puis  que  dans  la  Let- 
tre écrite  par  leurs  Maitres  au  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  le  25.  Novembre  dernier,  il  étoit  porté 
en  termes  exprès ,  que  fi  Sa  Majefté  Britanni- 
que qui  fe  difpofoit  après  le  rétabliflement  de 
la  paix  ,  de  procéder  dans  les  autres  points  fur 
ce  qui  avoit  été  réglé  par  le  Traité  de  1662.  , 
lefdits  Etats  en  tomberoient  facilement  d'ac- 
cord. 
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Qae  fur  cela  le  Roi  de  la  Grande  Bretagn?i 
croyant  qu'on  ne  fbrmeroic  aucun  nouveau 
ooure  fur  i'obfcrvauon  de  ce  Traité^  ne  leur 
avoit  donné  d'autre-»  ordres  que  de  confentir 
^u'il  fut  entièrement  obfervé  ,  &  qu'ainfi  ils  v\z 
pouvoient  pas  traiter  fur  le  changement  qu'on 
propofoit  d'y  apporter.  Il  fut  reprefenté  aux 
Médiateurs  que  cette  Lettre  étoit  poftcrieure  à 
celle  qui  contenoit  les  deux  proportions  defdits 
Etats ,  qu'il  étoit  donc  préallable  de  fçavoir  fi 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  acceptoic  pure- 
rement  &  fimple'.nent  l'alternative  ,  à  laquelle 
il  s'étoit  arrêté  ,  &  que  ce  pas  étant  fait, nous 
eflinaerions  ,  pour  lors, que  Meffieurs  les  Etats  fc 
croiroient  obligez  parles  termes  de  leur  dernière 
Lettre  ,  à  exécuter  le  Traité  de  l'année  i66a. 

On  contefta  quelque  tems  là-defTuSjles  Pléni- 
potentiaires des  Etats  ,  difant ,  cju'ils  ne  donne- 
roi  ent  point  leurs  autres  Articles,  s'ils  n'é- 
toient  afleurez  que  toutes  les  prétendons  demeu- 
reroient  éteintes  de  part  &  d'autre,  les  Média- 
teurs alléguans  que  les  Ainbaffadeurs  d'Angle- 
terre n'en  avoient  pas  le  pouvoir  ,  &  qu'ils  ne 
changeroient  rien  au  Traité  de  1662.  Enfin 
nous  dîmes  aux  premiers, que  perfiftant ,  comme 
ils  faifoient, dans  leurs  premières  Refolutions, 
il  nous  fembloir  qu'il  n'y  avoit  point  de  mal 
de  fe  découvrir  aux  Médiateurs,  parce  qu'il  ar- 
riveroit  peut-être  que  les  Anglois ,  qui  appre- 
hendoient  comme  ils  nous  l'avoient  témoigné  , 
que  Meffieurs  les  Etats  ne  filTenr  des  propor- 
tions ,  auxquelles  ils  ne  pouvoient  pas  donner 
les  mains, perdroient  cette  penfée,  quand  ils  au- 
roient  vu  tout  ce  qu'ils  prétendent ,  &  fe  relâ- 
cheroient  fans  doute  fur  l'affaire  des  deux  Vaif- 
feaux ,  quand  ils  fe  croiroient  afTeurez  par  ce 

moyen 
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moyen  de  faire  la  paix  à  des  conditions  raiton- 
nables.  Sur  cela  on  convint  que  les  Plenipou  n- 
tiaires  de  Dannemarc  îk  des  Etats   nous  con- 
fieroient  tous  leurs  Articles jCom me  les  donnant 
en  communication  a  leurs  Alliez  ,  &  nous  de 
concert  avec  eux  nous  promîmes  aux  Médiateurs 
de  leur  en  délivrer  des  Copies,  ce  qui  (eroit  exé- 
cuté le  )Our  d'après  ,  nous  ajoutâmes  en  parti- 
culier parlant    aux  Médiateurs  ,    qu'ils  s'cm- 
ployaiîent  à  difpofer  les  Anglois  à  accepter  l'of- 
fre des  Etats,  &  que  nous  nous  emploirions  de 
notre  côté  ,  pour  Faire  que  lefdits  Etats ,  fi  leurs 
offices  étoient  accepteZjConvinflent  de  l'exécution 
du  Traité  de  1662. 

Nous  les  priâmes  aufîi  de  fe  fervir  du  terme 
du  Canal  Amplement ,  ou  de  Canal  qui  eft  en- 
tre la  France  &  l'Angleterre .  leur  rc  préfentant 
que  nous  ne  pouvions  pas  figner  un  Traité  dans 
lequel  on  donneroit  au  Détroit ,  qu'on  appelle 
laManchejlc  nom  de  Mer  Britannique.  Ils  con- 
vinrent quf  nous  avions  raifon  en  cela  ,  &  nous 
promirent  de  s'employer  auprès  des  Anglois  ^ 
po'.ir  faire  changer  cette  expreffion. 

Les  nouveaux  Articles  dont  nous  venons  de 
faire  mention  ,  ne  nous  ayant  été  apportez  que 
le  lendemain  aflez  tard  j  nous  ne  pûmes  voir  les 
Médiateurs  que  le  jour  d'après ,  qui  étoit  le  6, 
de  ce  mois  j  nous  eûmes  une  longue  Conférence 
avec  eux  ,  dans  laquell  •  après  avoir  lu  attenti- 
vement le  Traité  de  1662.,  &  les  obfervations 
faites  fur  chacun  de  ces  Articles ,  nous  leur  fî- 
mes connoître  deux  chofes,  l'une  qu'il  y  avoic 
quelqu'js-unes  de  ces  remarques  qui  étoient  de 
peu  de  conléquence ,  &  qu'il  y  en  avoit  auflTi  fur 
lerquelles  nous  voyions  bien ,  que  les  Plénipoten- 
tiaires des  Etats  n'avoient  pas  deflein  d'infîfter. 

L'au- 
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L*autre,que  le  vrai  moyen  d'éviter  Pembâ- 
ras  ,  où  nous  tomberions  fi  on  s'engageoit  dans 
un  Traité  d'élucidation  fur  celui  de  1662. ,  com- 
me on  avoit  fait  fur  celui  d'Elbing,  c'étoit  que 
les  Anglois  renonçaflent  à  la  prétenfion  pour  les 
deux  Vailfeaux  3  qui  ont  été  déjà  tant  de  fois 
nommez. 

Après  s'être  chargez  de  voir  l'après  dîner  les 
Ambafifadeurs  d'Angleterre  ,  ils  nous  dirent 
qu'ils  avoient  appris  que  la  Flotte  des  Etats 
étoit  fur  le  point  de  lortir  du  Texel ,  &  que  cela 
rompioit  toutes  les  mefures  qu'on  pourroit  pren- 
dre ici. 

Nous  fûmes  voir  aufTi-tôt  les  Plénipotentiai- 
res des  Etats  ,  qui  nous  afleurerent  que  dans 
trois  jours  Monfïeur  de  Ruyter  fe  mettroit  à  la 
voile  avec  cinquante  Vaifleaux  ,  &  que  le  refte 
de  la  Flotte  le  fuivroit  peu  de  jours  après;  nous 
le  fîmes  fçavoir  aulTi-tôt  aux  Médiateurs, ajou- 
tant ,  que  fi  les  Anglois  vouloient  s'expliquer 
fur  les  deux  Vaiffeaux  ,  nous  nous  prom.ettions 
d'obtenir  des  Etats  ,  que  la  Flotte  ne  fortiroit 
de  huit  jours  ,  pendant  lefquels  nous  pourrions 
mettre  la  dernière  main  au  Traité.  Nous  jugeâ- 
mes auffi  à  propos  de  dire  nous  mêmes  l'état  des 
chofes  aux  Anglois,  aprehendant  avec  raifonjque 
les  Médiateurs  ne  le^  prefTent  autant  qu'il  feroic 
à  fouhaiter. 

Cependant  pour  avancer  toujours  les  affaires, 
&  difpofer  les  Plénipotentiaires  d^s  Etats  à  fé 
rendre  plus  faciles ,  en  cas  qu:  nous  ne  puiïions 
pas  vaincre  l'opiniâtreté  des  Anglois,  nous  les 
fûmes  trouver  avant  hi:fr,  &  nous  leur  dîmes 
que  nous  avions  crû  jufqu^s-làque  l'acceptatii^iî 
faite  par  le  Roi  d"  la  Grinde  Bretagne,  de  U 
proportion  de  laifîer  les  chofes  dans  l'état  où  \c 

Ciel 
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Ciel  les  a  miles,  afleuroit  à  Vôtre  Majcfté  la 
poflfcfljon  de  ce  qui  avoit  étc  occupé  par  Tes  ar- 
mes dans  les  Indes  Occidentales  5  que  néanmoins 
après  en  avoir  parlé  dans  ce  fens  aux  AmbafTa- 
deurs  d'Angleterre,  &  les  avoir  trouvez  per- 
fuadez  que  cette  occupation  ne  devoit  avoir  fon 
effet  qu'à  l'égard  des  Etats,  puis  qu'il  n'en  avoit 
jamais  été  fait  aucune  mention  ailleurs  que  dans 
la  dernière  Lettre ,  que  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne leur  avoit  écrite  ,  nous  en  avions  rendu 
compte  a  Vôtre  Majefté  5  que  depuis  nous  avions 
toujours  attendu  fes  ordres  ,  &  différé  par  cette 
confidération  de  mettre  fes  affaires  entre  les 
mains  des  Médiateurs ,  mais  que  nous  venions 
de  recevoir  une  dépêche  ,  par  laquelle  Vôtre 
Majefté  nous  permettoit  de  confentir  en  Ton 
nom  ,  que  les  chofes  fuffent  remifes  au  même 
état ,  où  elles  étoient  dans  les  Indes  Occiden- 
tales avant  la  déclaration  de  la  dernière  guerre, 
pourvu  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  lui 
reftituât  l'Acadiej  que  nous  étions  aufTi-tôt  ve- 
nu leur  communiquer  cette  Refolution  ,  afin 
d*cn  uler  de  nôtre  part  avec  la  même  franchife 
avec  laquelle  ils  nousavoient  informé  du  conte- 
nu dans  leurs  inftiudlions,  &que  Vôtre  Majefté 
s'étoit  principalement  difpofée  à  fe  relâcher, 
comme  elle  faifoit  fur  ce  point,  pour  faire  con- 
noitrc  la  fincerité  d,^  fes  intentions ,  &  faire  cqÇ- 
fer  les  faux  bruits  qu'on  faifoit  courir  dans  les 
Provinces  ,  &  qui  n'étoient  fondez  que  fur  des 
avis  venus  de  Bruxelles  ,  par  lesquels  on  effayoit 
de  perfuader  aux  peuples,  que  Vôtre  Majefté 
ne  témoignoit  defîrer  la  paix  qu'en  apparence, 
&  que  dans  la  veriré  elle  fouhaitoit  la  continua- 
tion de  la  gu  rre  ,  pour  affoiblir,  embarafler 
&  épuifev  fes  voifins. 

Ils 
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Ils  nous  demandèrent  fî  en  j  jndant  les  Iles  j 
qui  ont  été  prîtes  lur  les  Angiois,  nous  n'excep- 
terions pas  celle  de  Tabago  &  de  Saint  EuAa- 
che,  pour  les  raifons  pai  ticulieres  qui  ibnt  con- 
nues à  Votre  Maj^iié.  I>ious  leur  promîmes 
qu'elles  feroienc  excz^ptées  de  lareftitution.  Le 
Député  de  Zeelande  nous  demanda  encore  fî 
nous  n'avions  pomt  rtçii  a'ordres  fur  l'infvance 
qu'ils  nous  avoicnt  faite  ,  afin  qu'il  plut  à  Vo- 
tre Majeité  de  rendre  cette  Ile  aux  Etats,  Nous 
lui  dîmes  que  non  ,  &  que  ce  point  la  devant 
être  compris  dans  le  Traité  dont  il  s'agiiïbit, 
Monfieur  van  Beuning.n  pourroit  fçavoir  plus 
aifément  que  nous  les  intentions  de  Vôtre  Ma- 
jefté ,  puifque  nous  apprenons  qu'il  avoir  ordre 
tie  la  fuivre. 

Nous  avons  avis  de  la  Haye  ,  que  les  difpofî* 
tions  y  font  favorables  poui  raccommodement 
tie  Suéde  ,  que  depuis  celui  de  Brème,  L'Armée 
Suedoife  étant  libre ,  6c  TÊvèque  de  Munfter 
continuant  fes  levées,a  donné  des  ombrages  aux 
Etats  3  qui  les  ont  obligez  d'ent-.ndre  tout  de 
bon  à  un  accord  ;  ce  que  nous  en  Içavons  eft 
qu'ils  fe  difpofent  d'accorder  le  PaHeporrpour 
ces  quatre  Vaifleaux  de  Guerre  Suédois  qui  doi- 
vent aller  chargez  en  Angleterre  ,  &  de  là  en 
Portugais  qu'on  donnera  mnin  levée  des  Vaif- 
feaux  Suédois  arrêtez  ,  &  qu'il  fera  fait  un  con- 
cert des  Marchandifes  qui  doivent  être  jugées 
ëe  Contrebande  :  &  quant  aux  difficult.'z  qui 
fe  rencontrent  d'Elbing  ,  que  les  CommifTaires 
s'aiTembleroient  inceffamment  pour  tricher  de 
les  régler  ,  &  terminer  à  lafatisfi^.clion  des  uns 
6.:des  autres  ,  de  forte  qu'il  eft  aifé  à  juger  de 
la  difpofirion  préfente  que  l'aftaire  s'accommo- 
dera. Les  Etats  ont  commandé  quarante  Com- 
pagnies 
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'|)agnîes  d'Infanterie  bc  douze  de  Cavallerie, 
pour  renforcer  les  Garnirons  des  places  qui  font 
fur  l'ïffel ,  la  Frife  &:  Groning je,  ce  qui  mettra 
fes  Frontières  en  fureté  en  cas  d'cntreprife. 

La  Flotte  des  Etats  ne  fortira  pas  tout  enfem- 
ble  ,  les  Efcadres  de  Frife  &  de  Noort-Hollan- 
de  n'étant  pas  prêtes ,  mais  Monfîeur  de  Wic 
qui  eft  en  perfôtine  au  Texel  a  obligé  l'Amiral 
Ruytèr  de  fortir  avec  cinquante  VailTeaux ,  ce 
qu'il  doit  faire  à  tous  momens,  on  a  embarqué 
deux  Colonels  &  plulieurs  Officiers  avec  vingt 
huit  Compagnies  d'Infanterie  de  l'Armée  de 
Terre ,  c'eft-à-dire,  que  e'eft  au  dcffus  des  trois 
Regimens  de  Marine.  Il  y  a  auffi  deux  Ingé- 
nieurs embarquez  avec  des  outils  &  des  feux 
d'artifices  j  ce  qui  marque  quelque  entreprife. 
Nous  n'avons  pas  manqué  de  repréfenter  aux 
Députez  des  Etats  3  que  de  tels  deffeins  dans  uns 
conjoncture  préfente  éloigneroient  tout  à  fait  la 
Paix  ;  que  quand  bien  les  fuccès  feroient  favoi  a- 
bies  la  rupture  du  Traité  leur  feroit  plus  pré- 
judiciable que  ce  qu'ils  auroient  conquis  i  & 
s*ils  ne  réùfliflent  pas  dans  leur  entreprife  ^  ce 
feroit  rendre  les  Anglois  plus  fiers  &  plus  diffi- 
ciles fur  leurs  prétenfions:  ils  en  font  convenus, 
&  ont  témoigné  d'en  être  bien  fâchez  :  il  eft  ai- 
fé  de  voir  que  c*eft  un  ouvrage  de  Monfieur  de 
Wft  qui  attire  le  confentement  de  la  Province 
d'Hollande  pour  quelque  nouveau  deffein ,  dont 
il  ne  nous  a  donné  aucune  connoilîance. 

Dans  cet  inftant  nous  recevons  avis  du  Texel 
que  cinquante  VaiiTeaux  de  Guerre  des  Etats 
en  font  partis  le  huitième  de  ce  mois  avecles  Dé- 
putez des  Etats  ,  fous  le  commandement  de 
l'Amiral  de  Ruyter ,  &  que  le  reftc delà  Flot- 
te qui  eft  d'environ  vingt  gros  VailTeaux  ,  par* 
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îha  dans  fîx  jours  pour  fuivrc  ledit  de  Ruyter  , 
qui  leur  a  donne  rendez  vous  à  l'entrée  de  la 
Tamife.  Les  Etats  travaillent  à  diftribuer  les 
Patentes  à  treize  mille  hommes  de  pied  &  trois 
mille  cinq  cens  Chevaux;  le  lieu  où  l*Armce 
s'afTemblera  n'eft  pas  encore  reTolu  ,  les  Pro- 
vinces de  Gueldres,  Frifc  ,  Groningue  &  Over- 
yflela  voulans  qu'elle  fe  pofte  fur  leurs  Frontiè- 
res par  la  jaloufie  qu'elles  ont  des  Suédois  ^  & 
de  l'armement  de  TEvêque  de  Munfrer. 

Et  la  Hollande  &  la  Zeelande  defire  qu'elle 
foit  poftée  fur  la  Meufe  Frontière  du  Brabant, 
pour  couvrir  leurs  places  6c  pais ,  en  cas  que  cet- 
te guerre  qui  commence  s'échauffe. 

Monfieur  le  Comte  de  Dohna  qui  arriva  hier 
ici  doit  retourner  à  la  Haye ,  pour  travailler  à 
l'accommodement  des  Etats  avec  les  Suédois.* 
qui  femblent  tout  à  fait  difpofez  de  le  conclure, 
ledit  Comte  nous  a  déclare  qu'il  doit  être  ad- 
joint aux  Médiateurs  Suédois  qui  font  ici. 

Monlîeur  de  Wit  eft  à  préfent  à  Goerée  pour 
faire  embarquer  dans  des  Flûtes  vingt  huit  Com- 
pagnies d'Infanterie,  &  pîufieurs  Officiers  qui 
doivent  fe  joindre  à  la  Flotte  des  Etats. 

LETTRE 

Du  Comti  d'Eftrades  a  Mr.  de  Lionne. 

Le  9.  yjiin  i66y, 

PEndant   qu'on    tranfcrivoit  la  Lettre  que 
nous  nous  fommes  donnez   l'honneur  d'é- 
crireà  SaMajefté,  Meffieurs  Hollis  &  de  Be- 
verning,  nous  font  venus  voir.  Apres  avoir  bien 
difcouiu  avec  eux ,  le  premier  nous  a  die  &  re- 
dit 
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dicplufîeurs  fois  3  que  jamais  le  Roi  fort  Maître' 
Hc  confentira  que  les  prétenlîons  de  refcrve  du 
Traité  de  1662.  ^c'eft-à-direxelle^  qui  font  nées 
depuis  le  premier  de  janvier  1659. ,  &  nommé- 
ment celles  des  deux  Vaiflreaux,ibient  abolies  : 
&  Tautre  nous  a  déclaré  que  fi  les  AinbafTa- 
dcurs  demeuroient  fermes  fur  ce  point ,  ils  n'a- 
voient  qu'a  s'en  retourner  chez  eux.  Selon  ce 
que  nous  en  pouvons  juger  ,   l'entrée  du  Roi 
dans  les  Pais-bas  ,    &  l'efpérance  de  voir  la 
Suéde  en  guerre  avec  la  Hollande  ont  fait  chan- 
ger de  fentimens  à  Londres  s  d'un  autre  côté 
Monfieur  de  Wit,  dont,  fur  ce  qui  paroit ,  toutes 
les  penfées  ont  pour  but  la  continuation  de  la 
guerre  fera  fort  aife  que  les  Anglois  lui  fournif-* 
fcnt  un  prétexte  fpecieux  ,  pour  y  engager  les' 
Provinces  î  car  elles  ont  tellement  compté  fur 
l'abolition  de  toutes  les  préteniions  fans  refer- 
Ve ,  &  ont  fî  bien  crû  fur  ce  que  Monlîeur  van 
Beuningen  leur  en  écrit ,  &  fur  ce  que  Monfieur 
Pïfola  a  fait  dire  par  Friquet  à  Monfieur  de 
Wit ,  que  c'étoit  une  chofe  réglée,  qu'elles  re- 
gardent la    difficulté  qui  fe  forme   là-deffus , 
comme  une  rétractation  des  paroles  données  par 
les  Anglois ,  ^z  l'inftruâion  des  Etats  efl:  Çi  pré- 
cife  fur  ce  point ,  qu'elle  ne  lailfe  point  de  li- 
berté aux  Députez  d'y  prendre  aucun  tempéra- 
ment. 

Les  Anglois  fe  plaindront  de  ce  que  les  Etats 
par  leur  Projet  veulent  renvcrfcr  le  Traité  àt 
1662. ,  mais  nous  leur  avons  ôté  tout  prétexte 
de  s'écrier  ,  comme  ils  font  là-deffus^cn  leur  dé- 
clarant 5  que  s'ils  confentoient  que  toutes  les 
prétenfions  fuficnt  abolies  ,  nous  nous  charge- 
rions aufli  de  difpofer  les  Etats  à  exécuter  pure- 
ment &  fimplçment  ce  Traité ,  &  abandonner 
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toutes  leurs  prétendues  élucidations  ,  dont  à  di- 
re la  vérité  il  y  en  a  quelques-unes  qui  ne  peu- 
vent pas  fefoutenir  ,  &:  que  Monfieur  de  Bever- 
ning,  qui  eft  le  plus  habile  homme  qui  foit  ici, 
efl  le  premier  à  condamner. 

Les  chofes  étant  en  cet  état  pour  gagner  du 
temsj  pendant  lequel  nous  puiffions  recevoir  les 
ordres  de  Sa  Majefté ,  &  empêcher  la  rupture, 
nous  avons  engagé  les  Médiateurs  à  mettre  nos 
affaires  fur  le  tapis  ,  &  concerté  avec  Monfieur 
HoUis  que  fur  la  propofition  de  reftituèrl'Arca- 
die  5  ils  écriroient  en  Angleterre  3  fous  prétexte 
que  cette  demande  n'avoit  pas  été  prévue.  Ce- 
pendant comme  par  votre  Lettre  du  dernier  du 
mois  paffé ,  nous  voyons  que  les  nôtres  ne  vous 
feront  pas  rendues  auffi  promptement  qu'il  fe- 
roit  à  fouhaitcr  ,  un  de  nous  écrit  direétemenc 
à  Monfieur  de  Ruvigny  ,  afin  qu'il  puilfe  (  fi  fa 
Majefté  lui  en  a  donné  la  permiffion  )  preffer 
Monfieur  le  Chancelier  d'Angleterre  de  porter 
le  Roi  fon  Maître ,  à  prendre  une  dernière  re- 
folution  fur  le  point  des  prétenfions.  Le  Projet 
des  Anglois  eft  fort  captieux ,  &  celui  des  Etats 
en  y  ajoutant  les  marcjues  fur  le  Traité  de  1662., 
&  les  nouveaux  Articles  que  nous  avons  com- 
muniquez aux  Médiateurs ,  n*eft  pas  plus  rai- 
fonnablc  5  mais  comme  nous  Tavons  déjà  re- 
marqué ,  nous  les  réduirons  dans  les  termes  de 
la  raifon  5c  delà  juftice  ,  fi  nous  pouvons  vaincre 
les  Anglois  fur  le  point  les  Vai/feaux ,  jufques- 
là  nous  n'avons  pas  crû  que  nous  duffions  preffer 
les  Etats  ,  ni  hazardcr  de  perdre  ou  tout  au 
moins  de  dégoûter  des  Alliez  ,  fans  être  affeu- 
rez  de  n*aYoir  plus  d*ennemis. 


LET* 
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LETTRE 

Vt  MeJJïeuYs  les  Etats  Généraux  des 
Trovinces  Unies  des 'Pays-bas  au  Roi 
JrèS'Chrêtien. 

Le  II,  fuin  1 667 • 
SIRE, 

LEs  avis  que  nous  recevons  de  tous  coteZjcles 
levées ,  tant  d'Infanterie  que  de  Cavale- 
rie ,  que  Monfieur  l'Evêque  de  Munfter  fait  en 
fon  pais  &  ailleurs ,  nous  obligent  d'en  donner 
connoiflance  à  ceux  de  nos  Alliez  &  Amis ,  qui 
ont  jugé  avec  nous ,  qu'il  ne  pouvoir  point  faire 
de  Troupes  au  de-là  de  celles,  qui  lui  font  nç- 
ceflaires ,  pour  garnir  fes  Places ,  fans  nous  don- 
ner de  l'ombrage  &  de  la  jaloufîe  ,  le  feptiéme 
Article  du  Traité  ,  que  nous  fîmes  avec  lui  au 
commencement  de  l'année  paATéc  ,  à  l'inftancç 
de  plusieurs  de  nos  Voifîns ,  mais  principalemenr 
en  la  confîdération  de  Vôtre  Majefté^à  la  recom- 
mandation de  qui  nous  lui  donnâmes  nos  inté- 
rêts ;,  &  le  dédommagement  que  nous  lui  pou- 
vions légitimement  demander  ,  eft  fi  exprès  fur 
cela  ,  que  nous  n'avons  que  faire  de  nous  en 
expliquer  :  Et  comme  Votre  Majefté  a  bien 
voulu  promettre  la  garantie  du  Traité  en  tous 
fes  points  ,  nous  eftimons  qu'elle  voudra  bien 
prévenir  le  mal ,  qui  peut  arriver  de  ces  levées 
de  Monfieur  l'Evêque  de  Munfter ,  plutôt  que 
de  fe  voir  obligée  d'y  remédier  quand  il  fera 
arrivé,  5c  ainfi  qu'elle  ne  fera  point  de  difficulté 
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de  féconder  la  Lettre  ,  que  nous  écrivons  à  Son 
Alteffe,  pour  le  faire  defifter  de  faire  des  levées, 
&  licentier  celles  qu'il  a  déjà  faites ,  non  feu- 
îen:\ent  par  des  offices  généraux  ,  mais  aufli 
i>ar  des  moyens  s  qui  lui  puifTent  faire  connoî- 
tre,  qu'il  doit  donner  à  Vôtre  Majefté  cette 
fatisfaâ:ion5puis  qu'il  y  va  de  fon  repos  ,  aufli- 
bien  que  de  celui  de  cet  Etat  ;  par  le  paffé  il 
en  a  ufé  avec  nous  d'une  manière  qu'il  nous  ex- 
cufera  bien ,  il  nous  faifons  inftance  auprès  de 
tous  ceux  qui  font  intervenus  au  Traité  ^  de  nous 
délivrer  de  l'inquiétude  ,  que  les  levées  qui  fe 
font  dans  le  voifinage,  nous  donnent  j  nous  fçâ- 
yons ,  Sire ,  que  l'autorité  de  Vôtre  Majefté  eft 
feule  capable  de  la  diffiper  ,  c'eft  pourquoi  nous 
la  fupplions  très-inftamment  de  la  vouloir  em- 
ployer en  cette  occafion ,  &  de  nous  faire  fen- 
îir  l'effet  de  l'amitié  qu'elle  â  promife  à  cet 
Etat  j  &  de  la  garantie  à  laquelle  elle  a  bien 
"f  oulu  s'obliger ,  &  fans  laquelle  nous  n'euiîîons 
pas  crû  pouvoir  faire  une  paix  feure  avec  Mon-- 
iîeur  l'Evêque.  LeSieur  van  Beuningcn,  Mi- 
Jniftre  extraordinaire  de  cet  Etat  auprès  de  Vô- 
tre Majefté ,  a  ordre  de  lui  délivrer  cette  Lettre, 
&:  aura  l'honneur  de  l'entretenir  plus  ample- 
ment fur  ce  fujet ,  c'eft  pourquoi  nous  jugeons 
ne  la  devoir  pas  faire  plus  longue ,  ft  non  pour 
prier  Dieu  ,  SIRE,  &c.  A  là  Haye  le  ii. 
Juin  16^57. 
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EXTRAIT 

D'une  Lettre  de  Monfieur  le  Chancelier 
d'Angleterre  a  Monjïeur  de  Ruvigny, 

Dti  10,  fnin  1667. 

TE  fouhaiteroîs  ,  Monfieur ,  de  tout  mon 
cœur  que  vous  fuffiez  à  la  Cour  ,  ou  au 
moins  je  fouhaite  que  vous  puilTiez  accom- 
pagner Monfieur  le  Comte  de  St.  Alban,pour 
appuyer  ce  qu'il  a  ordre  de  rcprefenter  5  car 
bien  loin  de  retirer  aucun  av^jntage  des  Prélimi- 
naires déjà  ajuftez  ,  &  de  tant  d'afifeurances  de 
l'amitié  du  Roi  votre  Maitrc  ,  les  Ambafladeurs 
à  Brcda  témoignant  d'approuver  tout  ce  que  les 
Danois  8>c  Hollandois  avanccnt,dont  les  propo- 
fitions  font  fi  extravagantes, &  fi  peu  conformes  à 
ce  que  nous  avons  droit  d'attendre^  qu'il  eft  im- 
poffible  qu'elles  puiiTent  produire  aucun  bon  ef- 
fet. 

Je  vous  avoue"  qu'un  procédé  fi  étrange,  &  Ç\ 
contraire  aux  afTeurances  qu'on  nous  avoit  don- 
néeSjm'a  extrêmement  furpris  j  &  je  m'affeurc 
que  votre  étonnement  ne  fera  pas  moindre  ,  & 
que  vous  jugereZjauffi  bien  que  moi, qu'il  fera  im- 
poflTrble  de  rétablir  la  confiance,  Çi  les  Minières 
ÀQ  France  continuent  à  faire  tout  le  contraire  de 
ce  qu'on  nous  a  promis. 
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COPIE 

V^me  Lettre  de  Monjieur  de  Ruvignya 
Monfieur  le  Chancelier  d'Angleterre. 

De  Paris  le  ij,  Juin  i66j. 

T*Aî  reçu  5  Monfieur ,  la  Lettre  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  dem'écrire  du  lo.  de 
^  ce  mois ,  &  avec  elle  les  plaintes  que  vous 
me  faites,  fur  les  fujets  que  vous  dites  avoir  de  ne 
j^ouvoir  plus  prendre  aucune  confiance  en  nôtre 
amitié.  Ces  termes  m'ont  extrêmement  fur- 
pris;  car,  Monfieur  5  j'ai  eu  &  j'ai  encore  trop 
de  connoifTance  des  fenrimens  de  mon  Maitre, 
pour  ne  pas  publier  dans  Ton  tems  la  fincerité  de 
îa  parole  ,  &  de  la  conduite  qu'il  a  tenue  fur 
tout  ce  qui  \o\x^  regarde. 

Vôtre  Lettre  ne  me  parle  qu'en  général  de 
Pétrange  procédé  de  nos  AmbaffadeurSjfans  me 
particularifer  là-deflus  aucune  chofei  mais  j'ai 
appris  par  les  Lettres  de  Monfieur  de  Lionne  & 
de  Monfieur  Courtin ,  qu'il  y  a  deux  contefta- 
tions  qui  font  caufe  de  ce  grand  bruit  j  l'une, 
pour  les  dédommagemens  des  Anglois  qui 
avoient  du  bien  dans  Poleron ,  l'autre  pour  ce- 
lui des  deux  Vai<feaux  la  Bonne  Avanture  &  la 
Bonm^  E»perance,  Jufques  ici  je  n'avois  encore 
oui  parler  de  la  première  de  ces  conteftations  s 
pour  la  dernière  il  eft  vrai  que  j'en  ai  entendu 
difcourir  quelquefois ,  maisauffi  il  eft  vrai  qu'on 
a  toujours  dit  qu'il  faloit  abolir  toutes  les  pré- 
tendons de  part  &  d'autre  ,  afin  d'abréger  la 
Négociation  &  éviter  Tembarras  des  diificultez. 


au  Comte  à^Efir^àeS,  i^f 

On  n^'a  jamais  penfé  que  Particle  des  deux 
Vaifleaux  en  pût  produire ,  puis  qu'il  Te  trouve 
dans  Talternative  qui  laifTe  toutes  chofes  en  l'é- 
tat où  elles  font,  êc  parce  auffi  que  toutes  les 
fois  que  cette queltion  a  été  agitée,  il  a  toujours 
paru  que  Mylord  Saint  Alban  y  donnoit  une 
efpece  d*acquiefcement ,  en  finirfant  prompte- 
ment  fes  inllances  j  il  eft  vrai  qu'il  a  toujours 
demandé  que  le  Traité  de  1662.  fûtobfervé, 
mais  on  a  toujours  crû  que  cette  obfervatioû 
n'étoit  demandée  que  pour  la  reftitution  de  Po- 
kron,  qui  étoit  alors  le  grand  &  l'unique  diffé- 
rend ,  &  non  pas  pour  ces  deux  Vaiffeaux  qui 
font  d'une  petite  confequence  ,  encomparaifon 
de  fix  vingt  Vaifleaux  que  vous  avez  pris  fur  les 
Holiandois  avant  que  la  guerre  fiit  declarée,donc 
ils  auroient  demandé  le  dédommagement ,  fi  la 
France  ne  leur  avoit  fait  entendre  qu'elle  ne 
fouffriroit  jamais  la  demande  de  cette  preten- 
fion,&  qu'elle  étoit  fous  la  claufe  de  l'alternati- 
ve: après  tout  cela,  Monfieur  ,  je  vous  prie  de 
vouloir  penfer  ferieufcment  au  petit  intérêt  des 
particuliers  intéreflez  à  ces  deux  VaifleauXjdef- 
quels  vous  fçavez  bien  que  vous  êtes  absolu- 
ment le  maitre  ;  confiderez  qu'une  médiocre 
fomme  d'argent  fera  fuffifante  pour  les  contenter, 
&  que  vous  avez  à  faire  à  des  gens  qui  ne  de- 
mandent pas  mieux  que  la  continuation  d'une 
guerre  qui  les  afleure  de  nôtre  amitié,  &donc 
la  fin  leur  en  donne  unejufte  méfiance.  Il  y  a 
peut  être  des  perfonnes  qui  allèguent  le  poinc 
d'honneur  ,  mais  fi  elles  y  font  fi  fcnfibles ,  elles 
connoitront  que  l'honneur  ne  permet  pas  de  for- 
mer des  difHcultez,dans  le  tems  que  le  Roi  mon 
Maitre  eft  entré  dans  le  Pais -bas  Catholique. 
Je  fçai  bien  qu'il  eft  fort  jaloux  de  fon  honneur, 
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&  qu'il  bazardera  toujours  fa  Perfonnc  Sacrée_, 

&fes  Etats  plutôt  que  d'y  manquer;  mais  je 

fçai  bien  auffi  que  Sa  Majefté  n'a  pas  cru  que  de 

petites  circonitances  puiîent  arrêter  un  li  grand 

bien  que  celui  de  faire  la  Paix  avec  le  Roi  votre 

Maitre. 

Vous  fçavez ,  Monfieur ,  qu'il  y  a  long-tems 
que  mon  Maitre  recherche  l'amitié  du  vôtre; 
que  pour  y  réùffir  il  n'a  pas  fait  de  difficulté  de 
parler  le  premier ,  &  qu'il  n'a  pas  attendu  qu'on 
lui  fit  les  premières  ouvertures  :  5.  il  lui  a  donné 
le  choix  de  deux  propofîtions  s  le  Roi  votre 
Maitre  afait  des  additions  à  celle  qu'il  a  choi- 
lîe.  Vous  fçavez  que  le  Roi  mon  Maitre  y  a 
confenti  pour  rétablir  la  confiance  au  préjudice 
de  fes  intérêts  y  &  on  pourroit  dire  de  fon  hon- 
neur 5  s'il  ne  fçavoit  bien  jufques  à  quel  point 
il  le  doit  confiderer. 

Vous  fçavez  qu'il  lui  a  offert  de  traiter  la 
paix  à  Douvres  ^  &  qu'il  a  crû  que  fa  réputa- 
tion ne  feroit  pas  bleffée  de  donner  le  choix  des 
lieux  à  Votre  Majelté,  &  même  de  lui  propo- 
fer  fes  Etats  preferablement  aux  fiens. 

Vous  fçavez  que  vôtre  confeil,  fuivant  ce  que 
vous  avez  jugé ,  le  Roi  mon  Maitre  n'a  pas  dif- 
féré l'exécution  de  fes  deffeins,  &  que  dans  une 
de  vos  Lettres  vous  m'avez  mandé  que  de  petits 
intérêts,  parlant  de  Poleron  ,  fans  cornparai* 
fon  plus  importante  que  ces  deux  Vaifleaux , 
n'empêcheroient  jamais  la  conclufion  de  la 
paix  :  cependant  depuis  l'entrée  du  Roi  dans  le 
Brabant,  il  femble  qu'il  n'y  ait  plus  de  parti  à 
prendre  que  celui  de  rompre  avec  les  Hollan- 
dois  5  ou  de  les  forcer  à  confentir  aux  preten- 
fions  proposées.  Il  pourroit  les  contraindre  à 
l'obfervatioH  du  Traité  de6;i.  fi  vous  donnez  les 

mains 
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mains  à  Pabolicion  de  toutes  les  pre'tennons  de 
part  &  d'autre  avant  &  depuis  la  guerre ;,  ainfi 
qu'il  a  cté  fouvent  propofé  Tans  grande  refifian- 
cej  c'eft  ce  qui  a  obligé  d'en  conférer  ainfi  avec 
Mefficurs  les  Etats  Généraux ,  n*ayant  jamais 
douté  que  cela  fut  contre  vôtre  intention.  Si 
cette  pretcnfion  continue  on  fera  un  grand  plaifir 
à  Monfieur  de  Wit  qui  lui  donne  lieu  de  fc  gen- 
darmer, c'ell /on  intérêt  que  la  guerre  conti- 
nué 5  &  non  pas  celui  de  nos  deux  Maitres.  Il 
me  fembie  que  le  grand  intérêt  de  l'Angleterre 
eil  de  nous  feparer  desHoUandois ,  &  de  s'unir 
étroitement  avec  la  France  qui  le  defire  avec 
paflion.  Seroit-il  poflible  qu'une  bagatelle  puif- 
fe  empêcher  une  paix  fi  avancée  &  qui  promet 
aux  deux  Couronnes  un  fi' grand  avantage;  jô 
ne  puis  pas  feulement  me  l'imaginer,  quand  je 
penfe  que  le  Roi  vôtre  Maitre  connoit  l'honneur 
&  fes  intérêts  mieux  que  perfonne  du  monde  > 
Dieu  veuille  infpirertous  les  inrérelTez. 

Cependant ,  Monfieur ,  je  puis  vous  dire  eri 
confiance  que  le  Roi  mon  Maitre  peut  conti- 
nuer cette  guerre  &  la  finir  quand  il  lui  plaira 
avec  une  fatisfadlion  confiderable:  permettez 
moi  de  n'aller  pas  plus  avant,  auflt  bien  il  efl: 
lems  de  finir  &  de  vous  alTeurer,  Monfieur,  que 
)e  fiiis>  &c. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  au  Roil 

De  Breda  le  16.  Jnin  166  j. 

E  Courier  que  les  Ambafiadeurs  d'Angle- 
terre avoient  dépêché  à  Londres ,  arriva  îe 
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II.  de  ce  mois  en  cette  Ville  i  Ces  Meilleurs 
nous  vifiterenc  le  même  jour ,  &  nous  lurent 
une  Lettre  du  Chancelier,  par  laquelle  il  leur 
fairpic  Içavoir  que  Monlieur  le  Comte  de  Saine 
Alban  lui  avoit  écrit  ,  qu'il  n'avoir  pas  oùy 
parler  des  Vaifleaux  nommez  la  Bonne  Avan- 
ture  &  la  Bonne  Efperance  i  il  ajoutoit  que  le 
Roi  Ton  Maître  n'avoit  auffi  jamais  eu  la  p  nfée 
de  fe  relâcher  fur  ce  (ujet,  encore  moins  d'abo- 
lir les    pretenfions   refervées  par  le  Traité  de 
16^2, ,  c'eft-à-dire  celles  qui    refultoieiit  des 
plainces  faites  depuis  le  premier  Janvier  de  l'an- 
née 1659.   que  Sa  Majefté  Britannique  avoit 
compris  que  cédant  Poleron  ,    Votre  Majeftç 
porteroit  les  Etats  à  s'accommoder  ou  traitte- 
roit  fans  eux-  &  qu'elle  étoit  fort  furpri-ede 
la  n9u  velle  difficulté  qui  nous  arrêtoit  j  que  pour 
la  furmonter  elle  avoit  dépêché  en  France  & 
ordonné  à  Monfieur  le  Comte  de  Saini  Alban, 
de  fe  rendre  auprès  de  Vôtre  Majefté  pour  fça- 
voir  d'elle  fes  dernières  inientiou'v. 

La  Lettre  de  Monfieur  le  Comte  de  Saint  Al- 
ban ,  qu'ils  nous  mterprêterent  enfuite,  conte- 
noit  la  mêmechofe ,  à  l'égard  des  deux  Vaifleaux; 
bien  loin  d'en  être  furpris  nous  fûmes  confir- 
mez dans  le  jugement  ,  que  nous  avions  déjà 
fair^que  le  Comte  n'a  jamais  fçû  ce  que  le  Trai- 
té de  1662.  contient  ;  qu'après  avoir  parlé  fans 
ordre  &  félon  fon  propre  fens  i  il  aime  mieux  def- 
avoûer  ce  qu'il  a  dit  à  un  de  nous  ,  que  de  fou- 
tenir  unechofe  qui  n'eft  pas  approuvée  à  Lon- 
dres :  mais  comme  il  n'eut  de  rien  fervi  de  s'at- 
tacher à  foutenir  le  contraire  après  avoir  repré- 
ienté  auxdits  AmbalTadeurs  qu'ils  connoi^foient 
à  cette  h  rare  aufîi-bien  que  nous,  que  ceux  qui 
ont  la  pnncipale  dire(^tion  des  affaires  des  Etats, 
^  & 
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&■  qui  fouhaicent  la  continuation  de  la  Guerre, 
engageroient  aifément  les  peuples  à  la  loutenir, 
tant  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  voudroit 
que  les  préteniions  des. Etats  fuffent  abolies  ,  & 
les  Tiennes  refervées  ,  nous  leurs  dîmes  que  puif- 
queSa  Majelté  Britannique  avoir  envoyé  Mon- 
sieur le  Comte  de  Saint  Alban  vers  V^ôrre  Ma- 
jeilcpour  éclaircir  le  mal  entendu,  lur  le  fujet 
de  CCS  djux  VailTeaux  &  des  prétenfions  nées 
depuis  le  premier  de  Janvier  1659.  nous  atten- 
drions les  ordres  qu'il  vous  plairoit  de  nous  en- 
voyer la-  deflus  ,  mais  que  nous  les  pouvions  af- 
furer  par  avance  que  nous  ne  croyons  pas  d'ea 
recevoir  de  traitter  fcparcment  d'avec  les 
Etats  ,  &  que  cependant  nous  leur  commu- 
niquerions nôtre  projet  ,  afin  qu'il  ne  reftat 
Ipoint  de  difficulté  entre  nous ,  quand  les  affai- 
res des  Alliez  de  Vôtre  Majefté  feroient  ter- 
minées. 

Nous  portâmes  le  jour  fuivant  le  Projet  à 
Monlîeur  Flemming  ,  feul , parce  que  Monfieur 
Coyet  Ton  Collègue  étoitmort  le  quatrième  jour 
de  fa  maladie.  Il  le  remit  entre  les  mains  des  Am- 
bafîadeurs  d'Angleterre  ,    qui  lui  répondirent 
qu'ils  l'envoy croient  au  Roi  leur  Maître  ,  auf- 
fi-bien  que  les  nouveaux  Articles  &  lesobfcrva- 
tions  faites  par  les  Plénipotentiaires  des  Etats. 
Ils  firent  la  même  Réponfe  fur  les  infiances  réi- 
térées  des  Plénipotentiaires    de   Dannemarc , 
qui  preffoient  fort  pour  avoir  quelques  nouvel- 
les à  mander  à  Coppenhaguc.  Par  ce  moyen. 
Sire ,  la  Négociation  cft  fiifpenduè  pour  quel- 
ques jours  ,  &  ne  fe  reveillera  que  lorfque  le« 
AmbafTadeurs  d'Angleterre  auront  reçu  des  or- 
dres, fur  ce  qu'aura  produit  le  voyage  de  Mon- 
iieur  là  Couice  de  Saint  Albaa, 
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Dans  le  Projet  j  les  Articles  qui  concer- 
nent la  reilitution  des  Iles  de  PArcadie  ,  & 
ce  qui  en  dépend  j  font  conformes  à  ce  qui 
elt    porté   dans  notre   inftrudlion  ,     &    dans 
les   dépêches   que   nous  avons  eues  l'honneur 
de  recevoir   de  Votre  Majefté.     Elle  remar- 
quera ,  s'il  lui  plaît ,  que  nous  avons  affedé 
d'exprimer  ^  que  cette  reftitution  fe  feroit  à 
ceux    qui    auroient    des    pouvoirs   féellez  des 
grands  fceaux  de  France  &  d'Angleterre  ,  pour 
éviter  la  difficulté  qui  s'eft  rencontrée  fur  celle 
de  Poleron ,  les  Anglois  prétendans  qu'elle  n'a 
pas  été  faite  à  celui  qui  étoit  chargé  du  pouvoir 
de  Sa  Majefté  Britannique  ,   &  fe  fondant  là- 
deffus  pour  accufer  les  Hollandois  de  mauvaife 
foi. 

Tous  les  Articles  font  réciproques  ou  retirez 
ou  de  Traité  de  Munfter  ,  ou  de  celui  des  Pire- 
nies  ou  du  dernier  fait  avec  les  Etats ,  comme 
celui  qui  concerne  les  reprefailles  qui  fe  donne- 
ront à  l'avenir. 

Nous  avons  crû  qu'il  fuffifoit  que  la  liberté  dir 
Commerce  fiit  rétablie  entre  les  fu)ets  de  parc 
&  d'autres,  pour  en  ufer  comme  on  faifoit  avant 
la  dernière  Guerre ,  parce  que  nous  n'avions  pas 
d'inftruétionsfur  ce  point  ;  que  même  en  propo- 
fant  quelque  chofe  de  particulier  ,  nous  euffions 
donné  lieu  aux  Etats  de  remettre  fur  le  tapis  le 
Règlement  du  Commerce  ,  ce  qui  auroit  pu  re- 
tarder la  conclufion  du  Traité. 

Pour  ce  qui  regarde  les  differens  termes  pen- 
dant lefquelsj après  la  publication  de  la  Paix, 
il  n'y  aura  point  de  répétition  pour  les  chofes 
prifes  3  nous  nous  fommes  conformez  aux  fenti- 
inens  des  Plénipotentiaires  de  Dannemarc  & 
des  Etats,  à  la  referve  qu'au  lieu  de  huit  mois 
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au  delà  de  la  Ligne,  nous  n'en  avons  mis  que  iix, 
parce  que  les  £tats  tiennent  des  places  fort 
avancées  dans  les  Indes  Orientales ,  &  bien  plus 
éloignées  que  ks  Terres  ,  ou  les  Iles  que  Vôtre 
Majellé  polTéde  dans  l'Amérique  5  &  queTllc 
de  Madagafcar. 

A  l'égarddu  terme  des  ratifications ,  il  ne  peut 
être  plus  court  que  celui  d'un  mois  ,  parce  qu'il 
faut  qu'elles  viennent  de  divers  lieux.  Nous  n'a- 
vons pas  ajouté  l'article  de  ceux  qui  feront  corn- 
pris  dans  les  Traitez,  donton  ne  parle  d'ordinai- 
re que  lors  qu'on  eft  d'accord  de  tour.  Vôtre 
Majefté  nous  donnera  3  s'il  lui  plaît,  fes  ordres 
fur  ce  point  j  car  nous  doutons  un  peu  fi  traitant 
avec  un  Etat  feparé  de  l'Eglife  Romaine,  nous 
devons  propofer  de  faire  mention  du  Pape  &  du 
Saint  Siège  ,  ainli  qu'il  a  été  fait  dans  le  122. 
article  du  Traité  des  Pyrénées,  puis  que  cela 
pourroit  choquer  les  Anglois. 

Quoi  que  Vôtre Majelté  ait  publié  dans  toute 
l'Europe  qu'elle  n'avoit  pas  deflein  de  rompre 
la  Paix  avec  l'Efpagne,  &  que  fur  ce  fonde- 
ment les  Ambafiadeurs  d'Angleterre  puiflent 
prétendre  de  nommer  ie  Koi  Catiioliquc  fans 
offenfer  Vôtre  Majefté  ,  il  femble  néanmoins 
que  le  meilleur  leroit  àc  l'éviter  i  cette  nomi- 
nation pouvant  fcrvir  quelque  jour  de  prétexte  à 
une  garantie. 

Le  Roi  de  Suéde  étant  Médiateur  dans  cette 
AlTemblée,  Vôtre  Maj eft é  jugera  peut-être  que 
la  bienféance  l'engage  à  le  nommer  immédiate- 
ment après  l'Empereur ,  fi  ce  dernier  ne  fait 
rien  qui  ne  donne  fujet  de  nous  oppofer  à  la  no- 
mination. Il  y  a  eu  des  Princes  compris  dans 
le  Traité  des  Pyrénées,  qui  avoient  l'honneur 
d'être  pour  lors  diiiis  i'AUunce  de  Vôtre  iMaje- 
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fié  ,  &  qui  ne  l'ont  pas  renouveliée  depuis  quô 
les  termes ,  pour  lefquels  elle  étoit  faite ,  font 
expirez,  comme  Monteur  TEledeur  Palatin. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  eu  l'honneur  d'y 
être  reçus  depuis  a  comme  Monfieur  l'Eledteur 
de  Saxe 5  ainfi  comme  nous  ne  fommes  pas  in- 
formez de  ce  détail ,  qu'il  eft  néanmoins  necef- 
faire  de  Içavoir  pour  régler  la  nomination  ,  nous 
prierons  5  avec  la  permiffion  de  Von:;  Majerté, 
Monfieur  de  Lionne  de  former  la  Lille  <ur  la- 
quelle nous  drulferons  ce  dernier  anicle  quand 
le  tems  en  fera  venu. 

Si  néanmoins  nous  pouvions  conclurre  avant 
que  d'avoir  reçu  les  ordres  de  V^ôrre  Ma)eltéj 
nous  prendrions  l'expédient  de  former  cet  arti- 
cle fur  le  dernier  du  Traité  de  Muniler,  qui  por- 
tequetous  ceux  qui  devant  l'échange  des  Rati- 
^cations  ,  ou  dans  le  tems  de  fix  mois,  feront 
nommez  d'un  commun  confentement  y  feront 
compris ,  puis  que  cette  cxpreffion  d'un  com- 
mun confentement  donneroit  lieu  à  Votre  Ma- 
jcfté  d'exclurre  ceux  qu'il  lui  pbiroit.  La  Re- 
publique de  Venife  eu:  nommée  dans  le  mCme 
article  avec  ces  mots,  comme  Médiatrice,  que 
nous  appliquerions  à  la  Couronne  de  Suéde ,  & 
par  ce  moyen  pas  un  des  Alliez  de  Votre  IVIajc- 
fté  n'auroit  lieu  de  fe  plaindre  de  nous ,  &  le  Roi 
de  Suéde  s'en  loùeroit  au(îi. 

Sur  les  conteftations  qui  ont  été  entre  les  Pro- 
vinces,du  pofte  qu'occuperoit  l' Armée  des  EtatSy 
il  a  été  refolu  qu'elle  feroit  feparée  en  loges  de 
Regimens  entiersjdans  les  Places  depuis  Gronin- 
gue  ,  Frife,  OverylTel,  Gueldres  &  frontières 
du  Brabant,  afin  que  félon  les  occafîons  elle 
puifîe  f:  mettre  enfemble  promptemcnt. 

L'AiTcinbié^  de  Hollande  ell  convoquée.  Un 
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des  points  qui  s'y  doit  traiter  ell  l*ajuftement 
avec  la  Couronne  de  Suéde. 

On  croit  auffi  qu'on  y  parlera  d*élire  des  Of- 
ficiers Généraux.  Le  parti  du  Prince  d'Orange 
fera  tous  fes  efforts  pour  lui  faire  avoir  le  Gene- 
ralat  &  la  Charge  d'Amiral  ;  &  pour  facilitât 
leurs  follicitations,  ils  propofent  quelle  Prince 
renoncera  à  la  pretenfion  de  Stathouder  j  le  par- 
ti qui  gouverne  à  prefent  ne  paroit  pas  difporé 
d'accepter  cette  propofition  :  il  a  été  répondu 
qu'on  en  parleroit  lors  que  le  Prince  feroit  ma"* 
jeur  5  ce  qui  fera  dans  un  an.  ^ 

t 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  a  Mr.  de  Lionne, 

De  Bred/i  le  i6.  fmn  166 j, 

NO  us  avons  perdu  depuis  le  dernier  Ordi- 
naire un  de  nos  Médiateurs^  :  Moniteur 
Coyet  eft  mort  en  quatre  jours  d'une  érefipele 
ventrée  qui  lui  caufa  un  tranfport  au  cerveau  5 
C'étoit  l'ame  de  l'Ambaflade,  &  cela  pourra 
nous  embaraffer  lî  la  Négociation  s'échauffe ,  & 
qu'il  foit  neceffaire  que  les  Médiateurs  mt'ttent 
la  main  à  la  plume  pour  concilier  la  di<Terence 
des  projets  ,  ce  qui  fera  difficile  à  Meffieurs 
Flemming  &  de  Dohna.  Monffeur  Coyet étoit 
un  fort  habile  homme  qui  avoit  eu  la  principale 
confiance  du  feu  Roi  de  Suéde,  &  qui  remplif- 
foit  le  porte  qu'avoit  tenu  autrefois  Monfieur 
Salvius.  Il  laifTe  douze  enfans  fans  aucun  bien, 
c'eft:  un  bel  exemple  pour  les  AmbafTadeurs. 

La  Ville  de  Hambourg  a  député  ici  deux  de 
fçs  Sénateurs,  qui  nous  font  venus  prier  de  fa  parc 
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de  la  comprendre  dans  le  Traité  de  la  paix, 
avec  cette  claiife  qu'on  ne  pourra  rien  prétendre 
contre  elle  à  l'avenir, pour  le  dommage  que  les 
Anglois  ont  louffert  fur  l'Elbe, lors  que  quel- 
ques-uns de  leurs  VaiiTeaux  furent  brûlez  par 
fe  Hollandois.  La  vérité  eft  que  cela  fut  exé- 
cuté dans  un  endroit  où  la  rivière  coule  entre  le 
Territoire  du  Roi  de  Dannemarc  &  celui  du 
Roi  de  Suéde  5  ainfî  dans  les  règles  delà  Juflice, 
quand  même  ceux  de  Hambourg  ne  pourroienc 
pas  Te  difculperjcommeils  font,à  caufe  de  la  for- 
ce majeure  ,  la  rivière  étant  commune  à  ceux 
à  qui  les  deux  bords  appartiennent ,  on  ne  leur 
peut  rien  imputer  5  nous  leur  avons  dit  que  Sa 
Majeflé  confentiroit  volontiers  que  toutes  les 
Villes  Anfeatiques,  &  particulièrement  celle  de 
Hambourg5fu{rent  comprifes  dans  la  paixsii  per- 
fonne  ne  s'y  oppofoitj  mais  qu'outre  l'Angle- 
terre ils  dévoient  appréhender  que  le  Roi  de 
Dannemarc  ne  traverfât  cette  nomination ,  & 
pour  cela  que  nous  les  confeillons  de  le  farisfairç 
fur  les  diiferens  qui  font  entre  lui  &  cette  Ville. 
Les  Plénipotentiaires  de  Dannemarc  nous 
âvoient  prié  de  leur  tenir  ce  difcours,à  caufe  de 
quelques  entreprifes  faites  ,  à  ce  qu*ils  difent, 
depuis  peu  par  les  foldats  de  la  Garnifon  de 
Hambourg ,  qui  font  venus  couper  des  palliflfa- 
des  fur  le  Territoire  que  le  Roi  de  Dannemarc 
prétend  lui  appartenir. 

Mr.  Spanheim  qui  s'ejfl  déclaré  depuis  quel- 
ques jours  Refîdent  en  cette  Affembîécjayant  pr«- 
fenté  des  Lettres  de  Créance  à  tous  les  Ambaf- 
fadeursj  il  m'accable  moi  Courtin  de  Mémoires. 
Les  Conféderez  m'en  envoyent  auffi,fur  lefquels 
il  eft  impoflTible  que  je  puififc  rien  décider.  S'il 
s'agiifoit  d'expliquer  la  fentence  arbitrale ,  je 
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dirais  bien  qu'elle  a  été  la  penfée  des  Envoyez 
de  Suéde  &  la  mienne  ,  mais  comme  il  arrive 
tous  les  jours  des  démêlez  fur  rinexécution  de 
nôtre  jugement  ^  il  n'eft  pas  humainement  po(- 
fible  dans  des  queiiions  de  fait ,  de  juger  fi  les 
parties  y  contreviennent ,  ou  ni  contreviennent 
pas  j  à  moins  que  d'être  fur  les  lieux  ;  c'eil  la 
raifon  pour  laquelle  j'allai  exprès  à  Brifac ,  pour 
mettre  une  Copie  de  la  Sentence  arbitrale  entre 
les  mains  de  Monfîeur  Colbert ,  que  j'entretins 
fort  amplement  fur  tout  ce  qu'elle  contenoit. 
Je  vous  iupplie,  Monfieur,  défaire  trouver  bo6 
a  Sa  Majeftc ,  qu'il  lui  foit  envoyé  ordre  de  te- 
nir la  main  à  l'exécution  de  ce  qui  a  été  pro- 
noncé ,  &  de  faire  connoirre  aux  parties  que 
c'eft  à  lui  5  qui  eft  fur  les  lieux, à  qui  elles  doi- 
vent s'adrelTer  à  l'avenir  j  car  s'il  n'y  a  une  pcr- 
fonne  autorifée  ,  pour  les  régler,  vous  en  ferez 
importuné  pour  le  refte  de  vos  jours ,  dc  quand 
vous  vous  en  déchargeriez  fur  moi,  je  ne  pour- 
rois  pas  étant  loin  ,  &  n'entendant  qu'une  des 
parties,fçavoir  qui  auroit  raifon  ou  tort.  Toutes 
les  fois  que  Monfieur  Colbert  voudra  être  éclair- 
ci  fur  l'explication  du  règlement ,  c'eft  à  moi, 
à  lui  en  faire  connoitre  les  motifs ,  &  je  ferai 
toujours  prêt  à  lui  donner  toutes  les  lumières 
qu'il  defirera  de  moi ,  mais  comme  félon  l'ordre 
des  jugemens,  toute  exécution  fe  doit  faire  par 
un  Commiffairc  fur  les  lieux  ,  il  femble  qu'il 
n'y  ait  perfonne  qui  puifle  être  plus  naturelle- 
ment employé  pour  cela  ,  que  celui  qui  fera  In- 
tendant en  Alface,  &  qui  venant  à  Philisbourg 
prendra  aifémcnt  connoifTance  de  toutes  les  af- 
faires &  difficultez  qui  feront  formées  de  part 
&  d'autre  ,ou  fubdeleguer  quelqu'un  pour  s'in- 
former exa^ementde  la  vérité  aes  plaintescon- 
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tiiuielles  qui  rendront  toujours  Sa  Majefté  TaN 
bitre  des  Princes  du  Rhin. 

Monfîeur  de  Beverning  nous  a  dit  aujourd'hui 
qu'il  avoit  reçu  ordre, de  prefier  les  Médiateurs 
'de  retirer  la  réponfe  des  Ambaffadeurs  d'An- 
gleterre au  Projet  qui  leur  a  été  mis  entre  les 
mains,  &  que  fî  ces  derniers  perfiftent  dans  la 
difficulté  qu'ils  font  de  renoncer  généralement 
à  toutes  fortes  de  prétenfîons ,  il  fe  retirera  de 
l'Aflemblée.  Nous  en  avons  donné  avis  en  mê- 
me tems  à  Meffieurs  HoUis  &  Conventry ,  afin 
qu'ils  s'excufent  comme  ils  ont  déjà  fait,  fur  ce 
qu'ils  ont  envoyé  le  Projet  au  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  i  ces  Meflieurs  nous  ont  fait  voir  des 
Lettres  qu'ils  venoient  de  recevoir ,  parkfquel- 
les  il  leur  eft  ordonné  d'infifter  toujours  fur  ce 
point.  Nous  leur  en  avons  lu  une  de  Monfîeur 
de  Ruvigny ,  par  laquelle  en  répondant  à  l'un 
de  nous ,  il  lui  fait  connoitre  qu'il  a  compris 
que  toutes  les  prétenfîons  d  voient  être  généra- 
lement abolies  ;  Monfîeur  Hollis  a  hauffé  les 
épaules  ,  nous  difant ,  qu'il  nz  comprenoit  pas 
comment  on  s'étoit  fî  mal  entendu,  &  que  le 
Chancelier  ne  leur  écrivoit  point ,  qu'il  ne  pro- 
teflàt  que  jamais  il  n'avoit  oui  parler  de  cette 
affaire.  Ceux  qui  ont  le  principal  crédit  dans 
les  Etats ,  &r  qui  appréhendant  que  la  Paix  ne 
foit  fuivie  d'une  étroite  liaifan  mtre  la  France 
&:  l'Angleterre ,  font  fort  aifes  de  ce  qu'on  leur 
fournit  un  prétexte  qui  fera  approuver  la  ruptu- 
re de  la  Négociation  par  toutes  les  Provinces; 
Il  y  auroit  un  expédient ,  par  lequel  le  Roi  fe 
pourroit  faire  honneur  à  bon  marché,  donner  la 
Paix  ,  &  fauver  beaucoup  de  dépenfe  :  mais 
comme  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  vous  entre 
dans  l'efprit ,  fi  vous  ne  pouvez  vaincre  l'opi- 
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ftiâtrcté  des  Anglois ,  nous  ne  prenons  par  la  iJ~. 
berté  d^j  nous  le  propoier. 

LETTRE 

Vu  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  11.  fuin  \66y, 

LA  dépêche  de  Vôtre  Majefté  du  huitième 
ne  nous  fut  rendre  que  le  dix-fsptiéme  de 
re  mois  :  nous  vîmes  le  même  jour  les  Ambaf- 
fadeurs  d'Angleterre ,  après  leur  avoir  reprefen- 
t€  que  nous  ne  pouvions  plus  refîHcr  aux  plain- 
tes réitérées ,  que  les  Plénipotentiaires  des  Etats 
nous  faifoient  tous  les  jours,pour  la  jondion  des 
deux  Flottes  i  que  Vôtre  Majefté  avoitfait  juf- 
ques  à  cette  heure  ,  tout  ce  qui  avoit  dépendu 
a'elle  pour  l'éviter,  mais  qu'elle  ne  jugeoit  pas 
qu'elle  pût  avec  honneur  différer  plus  long-tems 
d'exécuter  ce  qu'elle  a  promis ,  à  moins  qu'elle 
ne  vît  la  paix  afleurée.  Nous  leur  fîmes  connoî- 
tre  que  le  feul  moyen  qui  leur  reftoii  pour  dé- 
gager Vôtre  Majefté  de  cet  embaras ,  étoit  qu'ils 
s'expliquaflent  fur  le  fujet  de  l'exftinétion  des 
prétendons  néez  avant  la  guerre  j    Nous  nous 
étions  déjà  fervi  de  la  Lettre  de  Monfieur  de 
Ruvigny  ;  nous  leur  lûmes  encore  l'Article  de 
celle  de  Vôtre  Majefté ,  par  laquelle  elle  nous 
déclare  qu'elle  a  toujours  compris  par  les  dif- 
cours  de  Monfieur  le  Comte  de  Saint  Alban  , 
que  toutes  ces  pretenfîons  doivent  être  abolies. 
En  un  mot ,  Sire ,  nous  n'oubliâmes  rien  pour 
les  obliger  à  s'ouvrir  à  nous.   Ils  nous  dirent  que 
leur  ordres  étoient  tout-à-fait  contraires  à  ce 
<lue  nous  dciînons  d'eux  >  ^  perfiilerent  non 
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feulement  fur  la  referve  de  la  prétenfion  des  deux 
Vaiffeaux  ^  nommez  le  Bonne  Avanture  &  la 
Bonne  Efpérance  ,  mais  encore  fur  celles  des 
prétenfîons  qui  ont  été  exceptées  dans  le  Traité 
de  1662.  ,  &  qui  font  fondées  fur  les  plaintes 
faites  depuis  le  premier  jour  de  Janvier  1659. 
Nous  eûmes  le  même  jOur  une  longue  Confé- 
rence avec  les  Députez  des  Etats  ,  dans  laquelle 
après  leur  avoir  iniinué  toutes  les  raifons  par 
îefquelles  nous  crûmes  leur  pouvoir  perfuader, 
que  fi  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  confentoit 
que  l'affaire  des  deux  Vaiffeaux  fut  renvoyée  à 
l'Amirauté  d'Amfterdam  ,  outre  qu'il  fe  con- 
damneroit  lui-même,  abandonnant ,  comme  il 
feroit ,  Pexphcation  qu'il  avoit  voulu  donner  à 
ces  mots ,  Utem  inceptam  prnfequi  ,  ils  auroienc 
encore  cet  avantage  de  demeurer  les  Maîtres 
d'une  prétsnfion  qui  feroit  jugée  par  leurs  pro- 
pres fujets  5  mais  quoi  que  nous  leur  puiffions 
alléguer ,  ils  nous  déclarent  pofitivement  qu'ils 
n'étoient  plus  en  liberté  de  prendre  aucun  tem- 
pérament là-de{fus.  îls  ajoutèrent  enfuite  que  fî 
leurs  prétenfîons  n'étoient  point  abolies ,  cela 
les  pourroit  contenter ,  mais  que  facrifîant  com- 
ine  ils  faifoient  par  leurs  offres  ,  toutes  celles 
que  leurs  fujets  pouvoient  avoir  ,  &  particuliè- 
rement les  Alarchands  d' Amfterdam ,  qui  eft  la 
plus  puiffantede  routes  leurs  Villes ,  on  croiroic 
qu'ils  auroient  trahi  deurs  intérêts ,  lî  dans  la  iî- 
tuation  préfente  des  affaires,  &:  dans  le  tems  que 
fans  avoir  befoin  de  l'affiflance  de  leurs  Alliez  , 
ils  feroient  quitter  la  Mer  à  leurs  Ennemis, 
ils  faifoient  fubfîfter  une  prétenfîon  des  fujets 
de  Sa  Majefté  Britannique.  Enfin  ,  Sire  ,  ils  nous 
parurent  fî  prêts  à  rompre  fur  ce  point,  en  met- 
tant fi  volontiers  le  marché  à  la  main  aux  An- 
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glois  pour  s'en  retourner  chez  eux,  que  com- 
me nous  n'étions  pas  affurez  que  ces  derniers  Te 
départiflfent  de  toutes  leurs  autres  prétcniîons  re- 
fervées  par  le  Traite  de  1662.  &  reduifaiit  les 
difficultez  qui  nous  arrêtent  à  celle  des  deux 
Vaifleaux  ^  nous  ne  crûmes  pas  qu'il  fut  tems 
de  les  prefTer  d'avantage ,  &  de  nous  rendre  par 
la  plus  rufpedls.  Nous  ne  le  fommes  dtja  que 
trop  ,  &  les  avis  de  Moniîeur  van  Beunijjgtn 
&  tous  ceux  qu'ils  reçoivent  d'ailleurs  leur  ont 
tellement  perfuadé  que  Vôtre  Majeflé  a  pris 
des  mefuresâvec  l'Angleterre^qu'il  n'eft  pas  pof- 
fible  d'effacer  cette  impreffionde  leurs  Elprits. 

Il  ne  leur  reliera  plus  aucun  lieu  d'en  douter^ 
quand  ils  verront  que  la  Flotte  de  Votre  Maje- 
fté  n'ira  pas  joindre  la  leur.  Sur  ce  point ,  Sire, 
nous  fouhaiterions  queMonfîeur  van  Bcuningen 
ne  pût  rien  pénétrer  où  ileft,  parce  que  TElca- 
dre  de  Frife  n'étant  pas  encore  jointe  5  la  Flotte 
des  Etats  eft  encore  auffi  fur  la  Cote  de  Zeelan- 
de,  ainfî  lecvis  de  la  jondion  n'arrivera  pas  fî- 
tôt ,  &  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  nous  évite- 
rons de  leur  dire  ce  qui  eft  contenu  dans  la  dé- 
pêche de  Vôtre  Majefté  5  car  fi  nous  faifions  dé- 
pendre cette  jonélion  du  procédé  des  Ambalfa- 
deurs  d'Angleterre  ,  les  Plénipotentiaires  des 
Etats  ne  manqueroient  pas  de  nous  opporer,que 
Vôtre  Majefté  ayant  compris  que  toutes  les  pré- 
tenfions  doivent  être  éteintes  de  part  &  d'autre, 
&  Monfieurvan  Beuningen  leur  ayant  fait  fça- 
voir  que  Monfieur  de  Lionne  l'en  avoir  afluré, 
lefdits  Ambaifadeurs  n'agifïent  pas  de  bonne  foi 
en  s'opiniâtrant  à  faire  fubfifter  toutes  celles  des 
Anglois  3  &  à  vouloir  abolir  toutes  celles  des 
Provinces  Unies  ;  pour  donner  lieu  à  Vôtre 
I\Ujeftç  dç  prendre  avec  plus  dccertitudelesre- 
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folucions  fur  une  fi  grande  contrariété  ,  nôtis 
croyons  qu*il  eft  nôtre  devoir  de  lui  reprcfenter 
fidèlement  ce  que  nous  ren:iarquons  fur  la  con- 
duite des  uns  &  des  autres. 

Les  AmbaflfadeUrs  d'Angleterre  ne  te'moi- 
gnent  aucun  empreflen:ient  pour  la  Paix  j  & 
Ibit  qu'ils  en  ufent  ainfi  par  un  principe  de  gloi- 
re ,  foit  qu'ils  prétendent  par  là  cacher  leur  né- 
ceffité  5  ou  qu'ils  ne  craignent  fien  pendant  la 
Campagne,fes  VaifTeaux  venant  du  Détroit  étant 
rentrez  dans  leurs  ports,  ou  qu'ils fe  perfuadentj 
comme  il  y  a  plus  d'apparence^qu'étant  en  guer- 
re avec  l'Efpagne  ,  Vôtre  Majefté  aura  befoin 
de  l'amitié  de  leur  Maître^&s'y  fiera  plus  qu'aux 
Etats  j  enfin  il  femble  qu'ils  comprennent  que 
le  tems  fera  naître  parmi  les  Alliez  quelque  di- 
vifion  3  &  par  là  qu'ils  efperént  en  faire  un  Trai- 
té plus  avantageux  ,  ou  continuer  la  Guerre, 
ayant  à  faire  à  moins  d'ennemis. 

Quand  même  ils  auroient  bonne  intention  & 
qu'ils  voudroient  effedivement  conclure  ,  les 
chofes  n'iroient  pas  aufii  vite  que  Vôtre  Maje- 
fté  témoigne  la  dcfirer  j  car  outre  que  ces  Mef- 
ficurs  font,  comme  tous  ceux  de  leur  Nation  , 
toujours  prêts  à  fe  faire  un  point  d'honneur  des 
moindres  petites  chofes ,  nous  voyons  bien  qu'ils 
ont  peu  d'expérience  en  ces  manières  de  Traitez, 
&  lorfque  nous  avons  conféré  avec  eux  fur  les 
éclaircilfemens  que  les  Plénipotentiaires  des 
Etats  ont  propofez  fur  celui  de  1662.  ils  nous 
ont  fi  fort  embaraflez  fur  des  difficultez  qui  font 
dans  le  fond  de  peu  de  confequence ,  &  fur  lef- 
quellcs  il  n*y  aura  rien  de  plus  facile  que  de 
prendre  des  expediens  ,  qui  ne  donnent  aucune 
atteinte  à  ce  qui  eft  d'eflentiel  dans  le  Traité, 
que  nous  avions  bien  compris  que  quand  nous 
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aurions  furmonté  les  grandes  difticultez ,  nous  en 
trouverions  encore  d'autres  qui  confommeroienc 
bien  du  tems,  particulièrement  à  cette  heure, 
que  nous  n'avons  plus  de  Médiateurs  qui  puiflfenc 
mettre  la  main  à  l'œuvre ,  &  qui  fe  foient  trou- 
vez dans  d'autres  Négociations. 

En  dernier  lieu  Monileur  Convenrry  nous  a 
paru  beaucoup  plus  opiniâtre  fur  les  prétenfions 
des  Marchands  Anglois  5  &  principalement  fur 
celle  des  deux  Vaifleaux  >  car  afin  que  Vôtre 
Majefté  connoilTe,  que  ce  n'étoit  pas  fans  fujet 
que  nous  lui  avions  fait  l'ouverture  qu'elle  a  ap- 
prouvéejil  étoic  échapé  à  Monfieur  HoUis  de  di- 
ï^e  qu'ils  ne  TefoLiciolent  pas  du  fond  de  f  affaire 
qui  concerne  ces  deux  Vaifleaux  ^  &  dans  là 
chaleur  de  la  converfation ,  il  nous  avoit  dit  en 
termes  exprès  que  les  Hollandoîs  en  faflent  ce 
qu'ils  voudront  ,  &  que  les  Magiftrats  d'Am- 
rîerdam  la  jugent-:  Monfieur  Conventry  n'a  ja- 
mais été  fi  avantjc'eft  lui  feul  qui  a  parlé  des 
prctenfions  refervées  par  le  Traité  de  1662.  8c 
que  nous  avons  toujours  vu  extrêmement  gelé 
pour  les  Marchands  qui  ont  fuivi  l'Ambaffade-;. 
il  nous  a  fait  voir  deux  Lettres  du  Chancelier 
là-deflus  qui  n'étoient  adreflees  qu'à  lui  :  enfin 
il  en  a  fait  fon  affaire  &  ne  nous  a  laifle  aucune 
efpérance  que  le  Roi  fon  Maître  fe  pût  relâ- 
cher. 

D'un  autre  côté  Vôtre  Majefté  confiderera 
s'il  lui  plaît  que  les  Provinces  Unies  ont  befoia 
àz  la  Paix  ,  les  Peuples  y  fouffrent,  ils  payent 
beaucoup  &  ne  gagnent  rien  ,  mais  toutes  les 
Provinces  font  obligées  de  fuivre  les  fentimeris 
de  celle  d'Hollande  qui  eft  la  plus  puiflante  & 
la  plus  riche  ,  &  celle-là  eft  conduite  par  Mon^ 
fïeur  de  Wit  qui  la  gouverne  comme  il  lui  plait. 

Tome  IV.  O  Mon-' 
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Mônïîeur  deWiteft  plein  d'ambïtiônj&Yeiit 
fur  tout  conferver  l'autorité  qu*il  s'eft  aquife; 
il  Vôidbien  quefi  la  Guerre  continiiëja  Provin- 
ce d'Hollande  ne  pourra  pas  fe  pafTer  de  lui ,  & 
que  tant  qu'elle  fera  commife  avec  le  Roi  delà 
Grande  Brctagne,elle  ne  rétablira  pas  Moniîeur 
le  Prince  d'Orange  dans  les  charges  de  fon  Pè- 
re, ii  craint  donc  que  la  Paix  ne  le  faîfe,  parce 
qu'alors  il  feroit  moins  néceflaire5&:  qu*il  devi^n- 
droit  comme  tVn  'particulier  ^  que  même  on  lui 
pburroit  faire  rendre  compté  de  fes  àiftiônsj  &  lui 
faire  fôn  procès  fcir  beaucoup  de  choies  qu'il  a 
faites  ^  péiit-ctre  àVec  bonne  intention,  mais 
contre  les  formes  du  Gouvernement. 

C^ell  là  raifon  pour  laquelle  il  a  employé  Tm 
crédit  5  pour  empêcher  que  chaque  Province 
ii'envoyar  fon  Député  dans  cette  Afeiibléc.  Il 
a  crû  qu'il  goiivêrneroit  plus  àifement  le  petit 
hôrnbre,  &  qu'ayant  un  hortiiïie  de  fa  'Cabale 
plein  d'efprit  &  de  fermeté  à  la  tête  de  la  dépu- 
ta'ti'ôn ,  il  en  feroit  plus  aifément  le  Maître. 

Il  eH  arrivé  heureufement  pour  lui,  que  les 
j^nglois  ont  formé  un  incident  fur  un  point  que 
toutes  les  Provinces  ont  crû  réglé,  &  que  Vo- 
tre Majètlé  elle'mêrnè  a  regardé  comme  tel  j  â 
fe  fert  habilehient  de  cette  occafîôn  pour  rom- 
pte  5  &  fg'roit  bien  f^iché  que  les  Ânglois  ne 
parlaffent  pas  comme  ils  font.  Beverning  pr^fle 
%c  fè  veut  retirer  j  les  Députez  de  Zeelande  & 
'de  Frife,  qui  n'ont  pas  la  liberté  pa'r  leurs  inftruc- 
tions  de  rien  changer  a  une  chofe  ,  qui  païTc  pour 
àffeurée  dans  leurs  Provinces, n'ofent  pas  le  di- 
Tè ,  &  tant  que  c^ttè  difficulté  iubfifteras  ils  ne 
ÇourTOnt  pas  fe  déclarer  pour  là  paix.         ■    -^'j 

-  Ainfi  Mô'nfîeur  de  Wit,qui  a  déjà  engagé  fon 
p*àïs  Se  Vôtre  MajeM  dans  cette  £u<:rrej  lors 

qu'il 
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qu'il  aivoya  de  Ruyter  cnGiiinée/ans  attendre, 
félon  la  diipoiîtion  du  quatorzicnie  Article  de 
1-662. ,  que  le  tenue  d'un  fut  pafle,  pendant  le- 
quel le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  devoit  faire 
reparer  Tentreprifc  du  Chevalier  Holms ,  croit 
qu'il  embarquera  encore  Votre  Majefté  &  fon 
pais  à  la  continuer  ,  <^c  fans  examiner  il  la  difH- 
tiilté  que  les  Anglois  forment  clf  aflez  impor- 
tante, pour  mériter  qu'on  rompe  la  Négociation 
plutôt  qiae  de  ne  la  pa^  vaincre ,  il  lui  fuffit  d'a- 
voir H  bien  ménagé  les  Villes  de  fa  Province, 
que  toute  la  faute  de  la  rupture  rre  tombera 
point  fur  lui ,  &  pourra  être  imputée  aiTX  En- 
nemis de  l'Etat. 

Pour  cela  il  vient  de  pafTer  datis  tontes  les 
Villes  ,  &  des  que  l'Aficmblée  de  la  Province 
tle  Hollande  a  été  convoquée  ,  nous  a-vons  fçâ 
que  tous  les  Dépiitez  diibient  ,  que  nous  les 
voulions -obliger  à  faire  une  paix  bonteufe  ;  c'efi: 
ce  qu'il  a  répondu  dans  fon  voyage, paur  prépa- 
rer les  efprits  contre  la  propolition  de  renvoyer 
l'affaire  des  deux  VaifTcairx  à  Amii-erdarn ,  & 
de  fouflFrir  qa'une  préteniion  des  Anglois  fut 
refcrvée  dans  un  Traité  ,  dans  lequL'l  toutes 
reTles  des  ttollandois  feît)iisnt  étïrîTrr^.  Il  fem- 
ble  dont  -qu'' il  importe  extrêmement  de  lui  ôter 
au 'moin^  les 'prétextes  fpecieux  ,  &  demenagei' 
en  prerrîier  lieu  que  'les  Anglois  confentent  net- 
tement ,  qne  les  prétenfions  néez  depuis  lepre- 
tnier  jour  de  Janvier  1659. ,  foi ent  abolies  ,  tant 
x\\\Sh  les 'voudront  referver  ,  ils  paroitront  de 
eiaiivaife  foi ,  &  les  Hdllandois  -auront  raifon 
de  dire  non  feulement ,  qu'il  n'eftpasjufte  que 
c^iw  dont  les  affaires  font  en  meineur  état  ce' 
«dent  ce  que  ceux  qui  paroifTent les  plus  foibîes 
•Ti^abarrddnnem:  pa:s  ,  ^rrrais  lencore  *qtre  ce  ne  fe- 

O  1  roit 
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roit  pas  faire  une  paix,  puis  que  les  prétendons 
refervées  fourniroient  un  prétexte  aux  Anglois  , 
pour  recommencer  la  guerre^toutes  les  fois  qu'ils 
croiroient  le  pouvoir  faire  avec  avantage. 

En  fécond  lieu^il  feroit  jufle  par  la  même  raî- 
fon  qui  vient  d'être  alléguée,  que  les  Anglois 
fe  départiflent  de  la  prétenlion  pour  les  deux 
Vaifleaux  ,  &  que  l'exftindion  des  prétenfions 
fût  générale  de  part  &  d'autre  j  on  peut  même 
ajouter  cette  confidération  que  ce  qui  a  été  pris 
iè  retenu  injuftement  fur  les  fujets  des  Etats, 
eO:  bien  plus  confidérable  ,  que  tout  ce  que  les 
Anglois  croyent  pouvoir  légitimement  deman- 
der ,  &  que  la  reftridlion  que  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  a  gliflfée  clans  fa  Lettre  du 
12.  Avril  dernier  ,  lors  qu'il  a  déclaré  qu'il  ac- 
ceptoit  l'alternative  ,  &  qu'il  l'a  expliquée  au- 
trement qu'elle  n'étoit ,  n'a  pas  été  faite,ll  on 
cfe  ainfî  parler  de  bonne  foi  i  car  fi  Sa  Majefté 
Britannique  s'étoit  expliquée  ainfî ,  avant  que 
d'avoir  reçu  les  PafTeports  pour  fes  Ambafîa- 
deurs,  les  Etats  ne  les  auroient  pas  envoyez  ,  il 
auroit  été  vrai  de  leur  dire ,  qu'ils  auroient  ap- 
prouvé la  reflridion  ,  mais  quand  les  offres  des 
Etats  ont  été  faites  ,  &  qu'on  a  eu  leurs  PafTe- 
ports, le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  en  écrivant 
qu'il  faifoit  partir  fes  Ambaffadcurs  vingt  jours 
après ,  &  jugeant  bien  qu'il  ne  pouvoit  pas  re- 
cevoir de  réponfe  dans  cet  intervalle,  il  a  ren- 
verfcjpar  une  explication  toute  contraire  au  fens 
de  l'alternative  propofée  par  les  Etats,  le  fonde- 
ment fur  lequel  on  devoit  appuyer  toute  Ja 
Négociation. 

Mais  enfin,comme  les  intérêts  changent,fi  les 
Anglois  font  invincibles  fur  ce  fécond  point,  il 
feroit  prçaUabis  de  réduire  toute  la  Négociation 
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à  cette  difficulté  feule,  &  d'être  en  état  de  pro- 
pofer  aux  Plénipotentiaires  des  Etats ,  que  tou- 
tes les  prétenfions  foient  abolies  de  part  &  d'au- 
tre., &:  que  la  feule  qui  regarde  les  deux  Vaif- 
feaux  feroit  jugée  les  Magiftrats  d'Amfter- 
dam. 

Ce  n'eil:  pas,  comme  nous  Pavons  déjà  remar- 
qué,que  fuivant  toutes  les  apparences  Mr.  de  Wir 
ne  fe  prépare  à  rompre  fur  ce  point ,  mais  au 
moins  il  paroitroit  à  tout  le  monde  qu'il  n'y  au- 
roit  qu'un  intérêt  d'environ   cinquante   mille 
écus,qui  empêchât  que  la  paix  ne  fe  fit ,  &  Mon- 
(ieur  de  Wit  auroit  lieu  de  craindre  qu'on  ne 
trouvât  moyen  de  lui  fermer  la  bouche  là-deflTus. 
A l 'égard  des  Plénipotentiaires  de  Dannemarc, 
nous  leur  avons  fait  connoitre ,  combien  Vôtre 
Majefté  fouhaiteroit  de  pouvoir  prouver  au  Rot 
leur  Maître ,  la  fatisfadion  qu'il  defire  ,  à  caufe 
du  Manifefte  qui  a  été  publié  ,  ajoutant  néan- 
ipoins  que  nous  prévoyons  que  s'ils  infiftoienc 
fur  ce  point  ,  il  feroit  à  craindre  qu'il  ne  don- 
nât occaiîon  de  rompre  l'Aflemblée.   Ils  nous 
ont  témoigné  qu'ils  prendroient  là  -  delTus  tous 
les  temperamens  que  nous  jugerions  raifonna-. 
blcs  ,  &  de  la  manière  dont  ils  nous  ont  parlé, 
nous  avons  lieu  de  croire  qu'à  l'extrémité  ils 
s'en  départiront  i  ils  font  plus  attachez  à  la  con- 
fifcation  de  la  dette  de  fix  vingt  écus  ,  que  leur 
Roi  a  contrariée  envers  les  Marchands  Anglois: 
nous  avons  déjà  expliqué  le  fait  à  Monfieur  de 
Lionne  5  &  nous  faifons  tout  ce  qui  nous  effc 
poffible  ,  pour  faire  comprendre  aux  Plénipo- 
tentiaires ,  que  ce  qu'ils  prétendent  elt  contraire 
aux  maximes  ,  fur  lefquelles  on  forme  les  Arti- 
cles des  Traitez  de  Paix  ;    Nous  en  avons  in- 
formé Monfîeur  le  Chevalier  de  Terlon  ,  afin 

O  3  qu'il 
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qu'il  cfTaye  de  lever  cet  obftacle  aiï  lieu  où  il 

cil.  ^  .      ^ 

Vôtre  Majeflé  verra  par  le  Projet  que  nous 
avons  adreilé  à  Monfieur  de  Lionne ,  que  nous 
avons  exprimé  en  termes  il  clair,  que  fi  les  An- 
glois  avoienc  pris  devant  ou  après  la  fignature 
du  Traité  ,  quelques  Pais  ou  Places  qui  appar» 
tint  à  Vôtre  Majefté  ,  ils  feront  obligez  de  les 
jrendre,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  prendre  de 
plus  grandes  précautions  fur  ce  point. 

Nous  avons  écrit  à  MonfTeur  le  Rhingravé 
dans  le  fens  qui  eft  porté  par  un  des  Articles  de 
la  dépêche  de  Vôtre  Majcftc.  Nous  n'avons 
point  encore  reçu  fa  réponfe  ,  mais  nous  lui  de- 
vons ce  témoignage^  que  fon  fils  s'eft  engagé 
contre  fon  avis ,  &  contre  fa  volonté  à  fcrvir  les 
Efpngnols  5  &:  qu'il  lui  a  déclaré  qu'il  ne  l'af- 
filleroit  point  pour  la  levée  du  Régiment  de  Ca- 
valerie qu'il  hit.  Le  fiis  a  époufé  l'héritière  de 
Hoogftrate,  qui  a  tout  fon  bien  fous  l'obéifTancc 
du  Roi  Catholique  ,  &  vient  de  gagner  un  Pro- 
cès, dans  lequel  il  s'ngifioic  de  quatre  cent  mille 
francs.  Monfieur  de  Caftel  Rodrigo  l'a  afTiflé 
de  fon  crédit  :  ces  conii dérations  ont  été  caufe 
de  l'engagement  qu'il  a  pris. 

Dans  ce  moment  Moniieur  deBeverningnous 
cft  venu  trouver  ,  &  nous  a  dit  qu'ayant  voulu 
fçavoir  les  fentimens  de  la  Province  de  Hollan- 
de, fur  l'ouverture  que  nous  avons  faite  de  ren- 
voyer l'affaire  des  deux  Vaiffeaux  par  devant  les 
Magiftrats  d'Amflerdam  ;  Ils  avoient  reçu  or- 
dre de  nous  déclarer  que  les  Anglois  pouvoient 
choifir  ou  de  liquider  toutes  les  prétenfions  de 
part  &  d'autre  ,  ou  de  les  abolir  toutes  ,  mais 
que  la  Province  de  Hollande  répondoit  non  feu- 
lement pour  ellc^  mais  pour  toutes  les  autres-, 

qii'c^ 
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quVlUs;  continiiëroiçnt  plutôt  la  guerre  fan^  l'ai- 
(iftance  de  Vôtre  Majeité  &  du  Koi  de  Danne- 
marc  ,  que  de  confentir  que  la  prctenfion  des 
deux  VaiOeauî^.  fubritUt  feule  p^r  le  Traité.  Il 
vouloic  aller  encore  cnez  rAmbafladeur  de  Sué- 
de pour  dezmand.er  rçpafife  :  nous  l'avons  retenu 
en  lui  difant ,  qu'il  ne  la  retirât  point  jufquesà 
ce  que  les  An:ibaiïadears  d'Angleterre  Payent 
reçûèsrur  le  Projet  qu'ils  ont  ens^oyé  à  Londres: 
c'ert  un  homme  qui  ne  parle  que  de  s'en  retour- 
ner chez  lui  5  qui  dit,  qu'il  connoit  les  AngîoiS;, 
qu'il  a  traité  ^veç  eux ,  &  qu'ojî  ne  finit  qu'en 
leur  mettant  le  marché  à  la,  main.  Du  tempéra- 
ment dont  il  efi:  5  &  fi  Monheur  de  Wit  en  eft 
crû  ,  on  rompra  bientôt,  fi  ce  point-là  n'eft  ac- 
cordé. 

La  Flpttç  des  Etats  eft  arrivée  à  l'entrée  de  la 
Tamife  le  i8.  de  cç  mois. 

D.puis  qu'elle  y  eil ,  les.  Angîois  embarque* 
pour  venir  en  Flandres,  n'ont  ofé  fortirjdont 
j'Ambadadeur  d'Efpagne  a  fait  de  grandes 
plaintes  aux  Etats ,  qui  lui  ont  répondu  que  leur 
Amiral  avoir  ordre  de  prendre  tout  ce  qui  for» 
tiroit  d'Angleterre. 

Il  arriva  à  Oflende  le  15.  de  ce  mois  fcpt 
cens  Anglois,à  qui  on  a  donné  un  mois  de  gages 
en  débarquant  ;  le  refte,  qu'on  tient  être  jufques  à 
deux  mille  hommes,  aura  peine  de  pafier  tandis 
que  la  Flotte  ferapoflée  où  elle  çi\. 

L'Affemblée  a  encore  été  rompue  fans  qu'on 
ait  rien  réfolu  touchant  les  hautes  Charges  ^ 
quelques  Villes  ont  propofé  le  Prince  d'Orange 
f4ns  que  cela  îiir  eu  aucune  fuite. 

Lç  Traité  de  Marine  &  l'explication  des 
Marchandifas  de  Contrebande  entre  la  Couron- 
ne dçSuçde  ^  les  Etats  fut  arrêtq  hier ,  &on 

O  4  '  croit 
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croit  que  leurs  autres  difFerens  feront  bien-tôt 
terminez. 

LETTRE 
Du  Comte  d'EJlradesà  Mr.  de  Lionne. 

Le  11,  Jnin  166 j. 

LE  Comte  de  Molina  écrit  à  Dom  Rodri- 
gue, Banquier  d' Anvers, qu'il  tienne  de  l'ar- 
gent prêt  pour  payer  le  paifage  de  5000.  An- 
glois  :  cela  peut  n'être  pas  vrai  j  mais  comme 
il  eil:  certain  qu'il  en  eft  arrivé  fix  censàOften- 
àsy  &  que  la  plainte  de  Dom  Efteven  de  Ga- 
marre  nous  donne  lieu  de  croire  ,  que  le  bruit 
qui  court  qu'il  yen  a  quinze  cens  embarquez  à 
Gravefand  n'eft  pas  fans  fondement ,  il  femble 
que  les  Angloisn'en  ufent  pas  tout  à  fait  bien, & 
qu'ils  ne  devroient  pas  affirter  les  Ennemis  de 
Sa  Majefté  ,  dans  le  tems  qu'elle  fait  tout  ce 
qu'elle  peut  pour  n'être  plus  en  Guerre  avec 
eux. 

La  Paix  entre  l'Angleterre  &  les  Etats  fe  fe- 
ra, en  liquidant  toutes  les  prétenfions  ou  en  les 
aboliflant  toutes ,  fans  en  excepter  aucunes  j  les 
Etats  ne  prendront  aucun  tempérament  fur  ce 
dernier  point ,  le  Roi  peut  compter  là  deiïus , 
&  voir^en  cas  que  ces  derniers  fe  retirent  de  l'af- 
femblée  (  ce  qu'ils  feront  volontiers  fi  les  au- 
tres n'acceptent  purement  &  fimplement  l'al- 
ternative) ce  qu'il  lui  plaira  de  nous  commander. 

Nous  jugeons  par  une  Lettre  de  Monfieurde 
Ruvigny,  que  Monfieur  de  St.  Alban  fera  des 
plaintes  contre  nous  >  Meffieurs  les  Ambaflk- 
^eurs  d'Angleterre  ont  plutôt  fujet  de  fe  louer 
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de  nôtre  conduite  ,  &  à  moins  que  de  dire  aux 
Plénipotentiaires  des  Etats  que  nous  lignerons 
fans  eux  ,  nous  ne  pouvions  pas  les  preffer  plus 
que  nous  avons  fait. 

Nous  nous  fommes  tellement  déclarez  con- 
tre les  éclairciffemens  prétendus  fur  les  articles 
du  Traité  de  1662.  &  nous  avons  dit  fi  pofitive- 
ment  aux  Aiiibaffadeurs  d'Angleterre  que  cela 
ne  retarderoit  pas  la  concluiion  du  Traité,  s'ils 
acceptoient  purement  &  fimplement  l'alterna- 
tive,que  nous  nous  étonnons  de  les  en  voir  cm- 
barartez.  Nous  avons  fait  la  mêmechofe  fur  îa 
demande  des  Arcades  ,  ainfi  ,  Monfieur ,  leurs 
plaintes  fans  fondement  nous  font  douter  ou  de: 
leur  fincerité  ou  de  leur  expérience  ;  car  tout 
ce  qui  leur  fait  peine  s'accômmoderoit  fans  pei- 
ne en  une  heure  de  tems. 

MEMOIRE 

Du  Roi  pour  les  Sieurs  d'Eftrades  & 
Courtin,  Ambaffadeurs  Extraordinaires 
ôc  Plénipotentiaires  pour  Sa  Majellé  en 
Hollande.  Fait  au  Camp  de  Remigny 
le  dernier  Juin  1667. 

LE  Roi  a  va  par  les  detnihcs  Lettres  dcfitîli 
Sieurs  AmbaJJadeurs ,  que  la  conclu fion  du  irai' 
té  de  Paix  d'entre  l^ Angleterre  é^  la  Hollande ,  étoit 
Jiircisjufqtics  à  ce  que  les  Amhajjadeurs  du  Roi  de  lit 
Grande  Bretagne  eujjent  reçu  de  nouveaux  ordres, par 
li  retour  du  Courier  qu'ils  avoieut  dépêché  à  leur 
Maitre ,  par  lefquels  il  leur  fut  permis  de  je  relâcher 
des  inflances  qu'ils  avaient  faites ,  fnivant  leur  in^ 
Jb'k^ion  à  ce  qus  les  Hollandais  dédommage ajpnt  les, 
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ifiiér^Jfez  en  la  prijc  des  deux  Vaiffcaux  Uonr.e  Av an- 
turc  (6^  Eo7m-j  EJpôrajice,  é^  comme  Sa  Majefiê  avoït 
raijlm  de  Je  promettre  que  cet  obftaclc  finir  oit  promp- 
tcmc77ty  après  le  choix  que  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  avoit  fait  de  P alternative  ,  elle  avait  e/li~ 
mé  à  propos  de  différer  d^  écrire  auxdits  Comte 
tVEJlrades  é^  Cour  tin  ,  j^^fq^ies  à  ce  qu'ils  eujfent 
donné  de  leurs  nouvelles ,  après  le  retour  à  Breda  du 
Courier  d'Angleterre. 

Cependant  le  Sieur  de  Ruvigny  ayant  reçu  des  Let- 
tres du  Chancelier  d^ Angleterre  du  15.  Juin ,  par 
lefquelles  il  je  plaint  de  la  conduite  des  Sieurs  d'Eftra- 
des  é^  Courtin  ,  far  ce  qu'ails  n'omit  pas  voulu  fe 
charger  d'appuyer  la  prétenfion  pour  Lfdits  deux 
Vai (féaux ,  S"  de  ce  qu'ils  ont  ajfeuré  aux  Média- 
teurs é^  aux  Hollatidois  que  cette  difficulté  était  dé- 
truit» par  V acceptation  de  l'alternative  ,  <^  que  h 
Sieur  Comte  de  Saint  Alhan  n'en  était  pas  difcon- 
TeîJUjquand  on  lui  e7i  avoit  parlé  depuis /on  arrivée 
/i  Paris  3  lefquelleS  Lettres  ledit  Sieur  de  Ruvigny 
a  adreffé  au  Sieur  de  Lionne  Secrétaire  d'Etat^ 
flvec  la  répo7îfe  qu''il  a  faite  h  la  Lettre  dudit  Sieur 
Chancelier ^de  laquelle  Copie  ^  eft  ci  jointe  à  l'extrait 
de  la  Lettre  du  Chancelier  pour  firvir  d'injlruâion 
mixdits  Sieurs  Ambajfadeurs. 

Au  même  tems  que  ce  paquet  a  été  reçu ,  le  Sieur 
Comte  de  Saint  Alban  ejl  arrivé  au  Camp  de  leur- 
nai  5  s' étant  prévalu  d'une  efcorte  envoyée  au  de^ 
vant  d'un  Convoi  parti  d'Arras,po:ir  paffer  enjèu- 
reté  à  l'Armée, 

Le  Roi  lui  donna  audience  fur  le  champ  ,  ou  tire- 
prefenîa  a  Sa  Majefic  le  fujei  de  fin  Voyage ,  ce  que 
coniencit  la  Letire  du  Sieur  Chancelier  d'Angleterre , 
é^  la  fur prife  en  laquelle  éîoii  le  R&ifm  Maître t  de 
ce  que  lefdits  Sieurs  d'Efirades  &  CQîtrtm  avaient 

refufé 
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reftifé  Icih-i  offices  àj}s  Anibalfadcurf  à  lire da} pour 
faire  valoir  Jii  prefenfujn  touchant  lefdiis  deux  Vétif- 
féaux  ,  0"  Sa  Majefié  Payant  renvoyé  au  Sieur  le 
reilier  pour  rahfnce  ditdit  ^ifitr  de  Liomie  :,  il  a  en 
mie  longue  conférence  avec  lui  fia'  ce  fnjet. 

Ledit  Sieur  Comte  de  Saint  Alhanje  plaignit  de  ce 
que  lefdits  Siews  Awbajfladenî's  de  ^a  AlqjejU,  tieu 
feulenh'nt  avaient  rcfifé  de  pajjer  des  offices  en  far 
veur  de  f  Angleterre  pour  le  dédommagement  des 
deux  Vaiffeaux;  mais  qu'ils  avaient  ajjeuré  les  Hol^ 
hmdois  <i^'  les  Médiateurs  ,  que  lui  Comte  de  Saint  Al^ 
han  ifctt)it  pas  dtfconvenu  que  cette  demande  ne  fut 
détruite  par  le  moyen  de  l' acceptation  de  Valternar- 
tive  j  ce  qu^d  exagéra  fort  y  çomms  une  conduit^ 
contraire  à  la  bonne  foi  c^  aux  ajfeurances  qu^on 
avoit  reçues  en  Angleterre  de  la  part  du  Roi ,  qtis 
le  Traité  de  i66Z'froit  exécuté  i  le  fondement  de 
j'a  plainte  fut  en  un  mot  ,  que  quand  lai  Comte  de 
Saint  Alhan  s^ expliqua  aiuîit  Sieur  de  Lionne  du 
pouvoir  qu'ail  avait  de  traiter  la  paix  ,  //  fit  en- 
tendre dijlinâtment  que  c'étoit  à  condition  que  Von 
reflitueroit  la  partie  de  l'Ile  de  Saint  Chrijlophle  que 
les  armes  du  Roi  avoient  conquife  pc7idant  cette guer^ 
'V  i  &"  que  le  Traité  de  l66z.  ferait  exécuté  y  dan^ 
lequel  Traité  eft  compris  la  reflitution  de  Vile  de  Po^ 
.  1er  on  5  C^  le  dédommagement  des  deux  VaifeàuXy 
que  ledit  Sieur  de  Lionne  lut  promit  pofitivement  Pe- 
xecution  dudit  Traité  ,  ^  que  fur  ce  fondement  le 
Roi  fin  Maitre  avok  envoyé  des  AjnbaJJadcnrs  à 
Breda  pour  traiter  la  paix  3  pour  laçonçlufion  de  la^- 
quelle  il  efi  toujours  promis  que  fes  Sujets  froieni 
dédommagez,  de  la  perte  qu'ils  ont  fiujfpte par  la 
prifi  difâit^  deux  Vaijfeaux. 

Ledit  Siem'^  Comte  de  Saint  Alhaty  reconnut  que  h 
Rçi  fin  Maitre  s'était  relâché  de  la  rejîitution  dg 
l'Ile  de  Polerou  pour  complaire  an  Roi^^  mais  iion 
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pas  defdits  deux  Vaïfteaux ,  é^  que  quand  les  Am^ 
bajfadcurs  de  Sa  Majejie  n'appayent  pas  /a  demanda 
des  Anglais  ,  en  cela  ils  7nanquent  à  la  parole  que 
le  Roi  leur  a  fait  doitncr  par  le  Sieur  de  Lionne 
pour  V exécution  du  Traité  de  1662.  //  ajouta  qu^en 
cela  le  Roi  fan  Maître  confider oit  bien  moins  r intérêt 
de  Je  s  Sujets  i  auxq^ieis  il  avoit  moyen  de  pourvoir 
d' ailleurs ^que  jon  honneur  ^qui  y  eft  fortblejp  par  un 
ft  notable  manquement  de  parole. 

jOu' au  furplus  il  ne  pouvait  pas  oeler  que  le  Con- 

Jèi'  d' Angleterre  tenait  ce  point-là  de  telle  cofjjèquen- 

ce  .pour  la  réputation  de  la  Nation ^qu' il  ne  Jer oit  rien 

avancé  au  ïraité  de  Breda  qu^il  n^eut  été  pourvâ  à 

rindcmnité  de  ceux  qui  avaient  part  auxdïts  deux 

Vaifjta'tx. 

Lidit  Sieur  le  J^Uier  repartit  au  Sieur  Comte  de 
Sr/mt  A'ban  en  termes  les  plus  honnêtes  qu^ilje  puty 
que  le  Roi  n"" avoit  jamais  manqué  à  fa  parole  ^  c^ 
fie  fè  chargerait  jamais  de  tel  reproche  ;  que  Sa  Ma- 
jcjJé  en  avait  donm  une  marque  fort  ejfentielle  en  la 
prefente  gîerre  avec  P Angleterre  >  s^ étant  jointe 
aux  Hollandais  contre  j on  intéjêt  é^  fon  inclinatiofTy 
pour  fatisfah'e  à  l'engagement  dans  lequel  Sa  Maje- 
Jlé  était  entrée  par  Traité  avec  eux ,  dans  un  tetm 
^u^on  ne  pouvait  pas  prévoir  que  la  ho?me  corre/pan- 
(dance  qui  paroiffoit  entre  l' Angleterre  é^  la  Hollarp^ 
4e  1)0 'Avait  recevoir  de  V altération.  Il  te  pria  ck 
coîîfiderer  avec  quelle  generoftté  le  Roi  avoit  donné 
les  mains  à  la  reftitution  de  ITle  de  St.  Chriflophle 
oui  lui  appartenait  légitimement  pour  témoigner  au 
Jioi  d' Angleterre  Veftime  qu'il  faijbit  de  fin  amitié  ^ 
^  "^ej/ager  fi  Sa  Ma-jejlé  pouvait  être  Joupf année  de 
'vouloir  mannncr  a  Ça  parole -^pour  procurer  des  avan- 
iages  aux  Ho- landais //uand  elle  quittait  fin  bien  vo- 
kn'airement  pour  eomplai-re  au  Roi  di  h  Grande  Bre^ 
Hagne, 
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Lfdit  Sieur  le  Tellier  demeura  d^ accord  que  ledi9 
Sieur  de  Lionne  ^répondant  à  la  propofttion  dudii 
Sieur  Comte  de  Saint  Alh an  était  convenu  de  l*execu^ 
tion  du  traité  de  l66l.  ,  mais  que  perjoiine  n^avoit 
pu  prévoir  qti^il  voulut  y  comprendre  l'Ile  de  Po/e^ 
ron  ni  ce  qui  regarde  lejdits  Vaijjeaux ,  d'autant  qut 
ces  deux  articles  ayant  été  mis  en  avant  par  l^Air- 
gletcrre  comme  caufs  ^  prétextes  de  la  guerre  ^  C^ 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ayant  chot/t  de  latjfer 
les  chofes  en  l'état  que  le  Ciel  les  a  mijes ,  ;/  ne  tom^ 
ba  pas  dans  le  fcns  qu'on  voulut  conjcrver  de  ces  deux 
pretenfions  des  iraitez  par  V alternative  ;  é^  fi  le'' 
dit  Sieur  Comte  de  Saint  Alhan  étoit  dans  ce  Jènti*- 
ment-là ,  il  devoit  s'en  expliquer  nommément  comme 
il  fit  de  Vile  de  Saint  Chriftophlj; }  le  point  de  Pole^ 
fon<i^des  deux  Vaiffeaux  recevant  aulfipcu  de  diff^ 
culte  que  ce  qui  regarde  Saint  Chrifiophlepar  PcxecU" 
lion  de  i  alternative . 

Et  quand  il J croit ,  que  le  Rot  d'Angleterre  eui 
droit  de  pourfinvre  les  dédommagemens  dejdits  deux 
Vaiffeaux  ,  //  ne  pourrait  prétendre  autre  chofe  que 
de  faire  dire  que  le  Procès  commencé  fer  oit  pourfup- 
vi  à  l'Amirauté  d' Amfterdamfuivant  les  termes  dudit 
Irait  é  y  ce  qui  ne  ferait  pas  fort  avantageux  à  fès 
Sujets  y  ayant  à  être  jugez  de  ceux  quijonî  leurs  par- 
ties en  ce  fait-là. 

Le  Sieur  le  iellier  ajouta  que  h  Roiéttit  trop  prit- 
dent  pour  interrompre  la  Négociation  delà  Paix  pour 
un  fi  petit  intérêt. 

Que  les  offices  des  Amhajfadeurs  feraient  fam 
fruit ,  d^  qu'ils  pourraient  hien  fournir  de  prétextes 
MU  Sieur  de  Wit  défaire  refoudre  la  continuatiut  dt 
la  guerre ,  é^  d^  faire  for  tir  en  Mer  la  Flotte  de 
Mcljteurs  les  Etats  &•  deprejfer  le  Roi  d'y  joindre  la 
fienne  ,  faivant  le  Traité  é^  le  concert  qui  a  été  fait 
au  commem^menp  du  PriîHcms.. 
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Que  le  Roi  fi  promt^ttoit  que  toutes  ces  conjtdera-^ 
tiom-là  porteraient  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  a 
fe  départir  de  la  pretenfion  defdits  deux  VaijJ^eaux 
fn  faveur  de  la  Paix  ,  Ù'  de  contribuer  par  j a  pru- 
dence à  m  point  dominer  occafion  à  lafortie  des  Flot- 
tee^d^atix  Ennemis  qui  pourraient  de  part  é^  d'' au- 
tre changer  la  face  des  affaires  é^  éloigner  la  con^ 
clufion  de  la  Paix  j  &  comme  ledit  Comte  de  Saint 
Alban  répéta  les  mêmes  chofes  qu*il  avoit  dites ,  (^ 
qu^on  lui  fit  aufji  de  femhlables  reparties ,  ledit  Sieur 
Comte  dit  qa^ il  ferait  volontiers  une  ouverture  pour 
mder  à  finir  cette  affaire  ,  pourvu  qti'on  ne  Ven  fit 
point  auteur  ;  de  crainte  de  s^ attirer  quelque  ch(fe  de 
fâcheux  en  Angleterre  î  é^•  comme  on  lui  eut  promis  le 
fecret ,  il  propofa  que  l'on  pajfa  outre  à  Breda  a  la 
conclufion  de  la  Paix  ,  é^  que  les  Ambaffàdeurs  du 
Roi^çonjoiiîtemejtt  avec  ceux  d'Angleterre yvijfent  en 
quoi  on  pourrait  faite  canftjier  le  dédommagement 
des  Intereffcz  auxdits  deux  Vaijpaux  y  i^  que  le  Roi 
€«  péiyât  la  moitié  &  le  Rai  fon  Maitre  Vautre.  Le^ 
dit  SieUr  le  Tellter  rejctta  cette  ouverture  comme  in" 
jférieufe  au  Roi  ,  reprufintant  qu'il  fiffifoit  que  le 
Roi  eut  bien  vouUi  remettre  ce  qui  lui  appartenolî-^ 
fans  h  charger  du  payïinmt  de  ce  que  fis  Alliez  tu 
Âevoient  pas.  Il  demanda  après  ^par  forme  d'entre^ 
tien,audit  Sietir  Comte  à  quoi  an  eftimoit  le  prix  def 
jditi  deux  Vaijfeaux.  Il  répondit  que  les  Intéreffjz 
les  mettoimt  à  cent  mille  livres  fterling  ;  mais  que 
le  Sieur  Courtin  ûff:'jyoit  nue  cent  nulle  livres  mon" 
fioye  de  France  p/iyeroient  ce  prix-là  loyalement. 

Il  échappa  audit  Comte  de  dire  dans  la  conférence 
^ue  cette  difficulté  ne  venait  pas  du  Raifort  Maitre^ 
^u^il  H^étoit  point  capable  de  manquer  au  concert 
^ui  avoit  été  fait ,  ni  de  vetarder  la  paix  pour  un  fi 
petit  intérêt snotî  plus  que  de  vouloir  tirer  avantage 
de  rengagement  déns  lequel  le  Roi  efi  entfé  parfMi 

indue- 
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mduâ'îon ,  é^-  quil  falcit  qa'il  y  eut  c/ujque  autre 
cbojc  fjaifit  agir  le  Lhance/icr» 

Ledit  Sieur  le  lellicr  je  Jifara  ainfi  d'avec  hi^é^ 
ayant  rendu  compte  à  Sa  Majejîé  de  tout  ce  qui  j  V- 
toit  pajfé  3  elle  lui  ordonna  de  répotidre  audit  Sieur 
Comte^que  le  Roi  m  pouvait  rien  chatigçr  aux  /«« 
jîruâions  qu^il  avoit  dofwées  à  Je  s  AinbaJJadeurs 
touchant  lejdits  deux  Vai (féaux ,  vu  que  les  tnftances 
de  ces  deux  AmhafJ'adcurs  n\iur oient  aucun  Jkcc es. ^ 
Ù"  qu\lles  ex  citer  oient  les  HoUàndois  à  la  rupture 
du  Traité  de  Paix  ,  &  à  s"" employer  à  la  continua- 
tion de  la  guerre  ,  mettant  leur  Flotte  en  Mer  ^ 
prejfant  le  Roi  d'y  joindre  laftenne  en  confequcnce  du 
Traité  ;  mais  que  comme  la  Paix  étoit  un  bien  ft 
conftderabk  à  tout  le  inonde^  ft  le  Roi  d'Angleterre 
vouloit  confentir  à  la  conclufton  de  la  Paix,Jans  plus 
parler  dejdits  deux  Vaijfeaux ,  ledit  Sieur  le  Tellier 
payer  oit  enjon  nom  cinquante  mille  livres  aux  In- 
îérejfez  pour  aider  à  leur  dédommagement ,  ce  qui 
lui  étoit  dit  enjecret ,  Ù'  J croit  de/avoué  s'' il  s\n  oit^ 
vroit  à  qui  que  ce  foit. 

Ledit  Sieur  le  Jellier  étant  fmti  {d'auprès  du  Roi 
rencontra  ledit  Sieur  de  Saint  Alhfin  ,  auquel  il  fit 
la  répoufe  ci-dejfus  3  &  y  ajouta  Vojfre  en  Jon  nom 
de/dites  cinquante  mille  livres  ,  (^  ilsfe  feparercm 
fans  rebuter  fcn  offre. 

Le  lendemain  aufoir  qui  étoit  le  Zj,  du  conranfi 
ledit  Sieur  Comte  de  Saint  Alban  je  rendit  en  la 
chambre  diidit  Sieur  le  Tellier  3  cb"  après  lui  avoir 
témoigné  le  déplaifir  qu'il  avoit  de  ce  qu'il  7;^ 
trouvait  poi?it  d'expédient j  pour  vaincre  la  difficulté 
dejdits  deux  Vaiffeaux  ,  il  lui  donna  le  papier  ci- 
joint  3  qui  contient  Vinjlance  faite  aj  Roi  d'Angle- 
terre a  l'occafton  dcfdits  deux  Vaiffeaux,  é^ pro- 
pofa  qu'ion  lui  répondit  en  la  forme  portée  par  Vau- 
tre Ecrit  3  côté  6,  ,  dont  ledit  Simr  le  Tellier  ayant 
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aufji  infermé  Sa  Majejlé ,  elle  agréa  que  fa  répôH^ 
fi  fut  aux  termes  qu\ile  eft  couchée  ,  (Ù^  qu'elle  fui 
délivrée  audit  Sieur  Comte ,  aitift  qu'acné  l'a  été ,  <^ 
refolu  en  tnème  tems  que  Lfdit'  Sieurs  AmhaJJadeurs 
feraient  de  L'gsres  inflancts  aux  Hdlandois  en  fa- 
veur  des  Intérijf.z  auxnits  deux  Vaijfcaux. 

jQuj  comme  je  s  injianccsjeroun'  fans  fuccès,  îef 
dits  Steurs  ^mbajfadeurs  traiteront  à  part  des  Hol' 
landais  avec  les  AmbaJfaJenrs  d' Angleterre  ^  pour 
avtfer  au  dédommagement  defdits  Intérejfez  ,  Ù* 
que  lors  qu'on  le  fera  monter  à  cent  mille  livres ,  ils 
promettront  que  Sa  Majeflé  en  payera  cinquante 
mille  livres  monnaye  de  France^  fans  excéder  ladifg 
fomnfe  en  quelque  manière  que  ce  fait. 

Mais  que  fans  rompre  la  Négociation  de  la  Paix, 
fous  prétexte  dudit  dédommagement  à  arbitrer  ,  /'/$- 
prejferont  lefdits  Ambajfadeurs  d' Angleterre  de  paf 
fer  outre  à  la  conclufton  dudit  Traité^  ainfe  qu'il 
eft  porté  par  la  réponfe  donnée  audit  Sieur  Comte  de 
Saint  Alban» 

Que  fi  du  rejle  les  Hollandais  ne  voulaient  pas 
exécuter  le  'Traité  fait  en  1662.  entre  eux  ti^  l  An- 
gleterre ^hor  s  en  ce  qui  eft  de  Poleron  é^  defdits  deu^c 
Vaiffeaux  >  comme  ce  n'efl  pas  une  matière  à  être 
touchée  dans  ce  Traité  ,  lefdits  Ambajfadeurs  em- 
ployer ont  efficacement  leurs  offices  ^  é^  s^oppoferoni 
fortement  auxdits  Hollandois ,  en  forte  qu'il  n'y  fois 
rien  changé. 


LEX. 
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LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  au  Rêi. 

Le  30.  fuin  i66j. 

MOnfieur  Flemming  Aitibafladeiir  de  Sué- 
de fit  folemnellement  Ton  Entrée  Je  25. 
de  ce  mois,  avec  un  équipage  affez  magnifique; 
Comme  il  defecndoit  de  Carofle  ,  nous  lui  fimcs 
demander  Audiancejafin  de  n'être  pas  prévenus 
par  les  Ambafllideurs  d'Angleterre,  &  qu*ainfî 
il  n'eût  aucun  prétexte  pour  fc  difpenfer  de  nous 
rendre  la  première  vifite  :  il  nous  fit  faire  de 
grands  remerciemens ,  &  nous  pria  de  ne  point 
prendre  la  peine  d'aller  chez  lui  >  difant  que  la 
Cérémonie  de  ion  entrée  ne  regardoit  que  les 
Provinces  Unies,  mais  qu'il  n'étoit  pas  nécef- 
faire  de  la  renouveller  entre  nouSjpuifquc  nous 
avions  déjà  reconnu  fa-  qualité  de  Médiateur , 
&■  que  nous  avions  fouffert  qu'il  en  fit  la  fonc- 
tion.   Les  Ambafladeurs  d'Angleterre  lui  en- 
voyèrent le  lendemain  demander  Audience  :  il 
leur  fit  la  même  Réponfe  ,  &  en  même  tcms 
il  vint  nous  remercier  lui  même ,  &  nous  vifita 
l'un  après  l'autre  dans  nos  maifons  j  il  alla  en- 
fuite  chez  les  Ambaffadeurs  d'Angleterre  ,    & 
les  trouva  qui  revenoienc  de  chez  lui  ,   par  ce 
moyen  ,  Sire  ,   nous  avons  reçus  les  premiers 
honneurs,  &  nous  avons  lieu  d'être  fatisfaits  du 
procédé  de  cet  AmbaiTadeur. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Négociation  elle  efl: 
toujours  en  même  état;  Monfieur  de  Conven- 
try  nous  dit  le  24.  au  foir,que  lui  &  fon  Collè- 
gue avoient  encore  reçu  des  ordres  de  ne  fe  point 


relâcher  fur  la  referve  des  prétenfions.  Nous  les 
prefîlimes  fort  de  çoi\rèatir  qu'elles  fufTent  abo- 
lies, ajoutant  que  fi  lui  &  fon  Collègue  fe  re- 
dwifoi^Q^  à  <^çll€  <iÊ$s  <iei\x  V^i(Vçaux  ,  nous  ne 
laififerons  pas  d'employtr  tout  nôtre  crédit  au- 
près des  Etata  pouv  vainç^re  leur  opiniâtreté  :  il 
nous  répondit  que  hors  la  reftitution  de  l'Ile  de 
Foî^ran.ils  ne  pouvoient  rien  changer  au  Trai- 
té de  i66z*  Cela  nous  mit  hors  d'état  d'^van- 
f  eji*  r^lfair-t  j  dont  nous  viendrions  peut-être  i 
feaut-,  Ç\  U  çonclufion  ne  dépendoit  plus  que  d^ 
jC^ttô  diiiîçulté:!  «îaia  tîint  que  les  Anglois  s'at:» 
taC:l>er-<9Jic  à  r^f^rver  les  prétendons  nées  de-r 
pui^-le  premier  dej^nvit^i*  1659.  ileit  impoiliblç 
queno^s  obligions  Iqs  Etats  4  s'approcher  ,  Ôc 
y  ôtre  Majîî^é  avouera  peut-être  elle  mêm^ 
^u'il  feroit  un  p$u  rude  d'exigçr  d'eux  qu'ils 
?r*itta0ent  âYÇC  tant  d'inQg^lité. 

Ils  om  pris  la  réiblution  de  fupplier  Vôtre 
Ma)e{lé  qu'elle  ne  rende  point  au  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  les  Iles  deTabago  &  de  Saint 
Euftache  ,  &  Monfieur  van  Beuninge  eft  char- 

fé  de  nous  faire  cette  inftance  de  leur  part. 
Tous  les  avons  raffeurez  là-deiTus  par  la  com- 
munication de  nôtre  projet,  dans  lequel  il  eft 
porté  en  termes  exprès,  que  Vôtre  Majefté  ren* 
dra  les  Iles  qui  ont  été  occupées  par  fes  armes, 
&  qui  appartenoient  aux  Angloîs,  avant  qu'ils 
çntraffent  en  Guîrrcavec  lefdits  Etats,  ce  qui, 
au  jugemant  même  de  leurs  Plénipotentiaires, 
cxclud  celles  de  Tabago  &  de  Saint  Euftachc, 
qui  ont  été  prifes  fur  eux  depuis  trois  ans;  mais 
ils  ont  pris  l'allarme  fur  ce  que  Monfieur  Flem- 
ming  leur  a  dit  que  les  Ambafladeurs  d'An- 
gleterre prétcndoienc  la  reftitution  de  ces  trois 
Iles,  &  c'cft  furquoi  néanmoins  ils  nous  ont  té- 
moigné qu'ils  n'infifleroisnt  pas.  Les 
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Les  avis  que  nous  avons  de  la  Haye  3  nous 
confirment  que  Monfieur  de   Wit  n'ayant  p4' 
faire  pafler  dans  les  Villes  le  choix  qu'il  avoit 
fait  d'un  appelle  Wurft  ,  qui  a-fervi  fous  le  feu 
Roi  de  Suiede>pour  être  Liéusenans  Général  d« 
L'Armée  des  Etats,  a  pris  prétexte  de  rompre 
l'Afifemblée  fans  rien  refoudre  ,   afin  de  pren* 
dre  mieux  Tes  mefures  dans  la  prochaine  AlTem- 
blée  i   cependant  nous  Tommes  affurez  à  n'en 
pouvoir  douter  que  ledit  de  Wit  y  fera  de  gran- 
des oppofitions  ,   &  que  la  plupart  des  Villef 
demandent  le  Prince  d'Orangt  pour  leur  Géné'^ 
ral,&  s*apperçoiventbien  que  les  oppofitions  qui 
ont  été  faites  )ui'ques  à  prcfent  par  le  Sieur  de  Wit 
contre  ledit  Prince  3    dont  Je  prétexte  étoit  la 
proximité   qu'il  a  avec   le  Roi  d*Angîeterre, 
n*aura  plus  de  lieu  en  ce  que  ledit  Prince  fe 
conduit  fort  bien,  faifant  connoitrc  en  toutes  ren- 
contres aux  Villes  &  aux  Peuples  qu'il  n'a  au- 
tre intérêt  que  celui  de  l'Etat,  &  qu'il  fe  laif- 
fe  conduire  félon  les  inftrudtions  que  fes  Tu- 
teurs nommez  de  l'Etat  lui  donnent ,  ce  qui  fait 
juger  aux  plus  éclairez  des  Villes  que  le  Sieuir 
de  Wit  agit  par  paffion  &  intérêt  contre  ledit 
Prince  d'Orange ,  &  fe  fert  de  la  refiftance  que 
les  Anglois  font  à  convenir  de  l'alternative,  pour 
reculer  i'établiflement  du  Prince.  Comme  cette 
affaire  doit  être  débattue  à  la  prochaine  Affem- 
blée  ,   il  nous  eft  fort  important  de  rece^'oir  les 
ordres  de  V.  M.  pour  notre  conduite,  &  nousde- 
vons  lui  dire  que  s'il  lu'  parojt  être  de  Ton  intérêt 
de  s'opofer  à  réleélion  au  Piince,6.:  de  fe  joindre 
au  Sieur  de  Wit ,  pour  cela  nous  craignons  que 
les  tems  venant  à  changer  ,  il  foit  difficile  de  le 
mettre  dans  les  intérêts  de  la  France  ,  au  lieii 
que  fi  on  laifie  agir  les  deux  partis  fans  s'en  mê- 
ler 
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îer,  toutes  les  apparences  font  que  celui  du  Sieur 

de  Wit  ne  donnera  pas  Texclufion  au  Prince  du 

Gene'ralat, 

Nous  croyons  auiîî  que  ledit  Prince  prendroit 
des  liaifons  avec  Vôtre  Majefté^pour  lui  donner 
des  afTurances  que  fes  inclinations  feront  tou- 
jours les  plus  fortes  pour  fes  intérêts,  tant  que 
l'Alliance  fubfiftera  avec  les  Etats  ,  &  je  puis 
aflurer,  moi  d'Eftrades,que  le  Prince  d'Orange 
ayant  autant  d'efprit&  d'ambition,  comme  il 
en  aj&  fa  forte  pafîion  étant  la  guerre,  il  ne  peut 
par  fes  propres  intérêts  avoir  a'autres  fentimens 
que  ceux  de  s'attacher  à  Vôtre  Majefté ,  lef- 
quels  on  cultivera  avec  plus  de  précaution  &  de 
fureté,  lorfque  Vôtre  Majefté  nous  aura  don- 
né fes  ordres. 

Nous  remarquons  fort  bien  que  le  Sieur  de 
Wit  5  pour  gouverner  feul ,  s'oppofera  toujours 
aux  avantages  du  Prince ,  &  fe  fervira  du  nortï 
de  Vôtre  Majefté  pour  porter  les  Villes  à  lui 
donner  l'exclufion  ,  ainft  que  cela  eft  arrivé  plu- 
sieurs fois  depuis  que  la  Guerre  eft  déclarée  , 
&  nous  ne  voyons  pas  quel  fruit  Vôtre  Maje- 
fté peut  tirer  de  continuer  à  le  favorifer  en  cette 
rencontre  ,  puis  qu'il  eft  fur  que   le  Sieur  de 
Wit  demeurant  dans  le  crédit,  il  ne  s'employe- 
ra  qu'à  continuer  la  Guerre  contre  l'Angleter- 
re, pour  fes  avantages  particuliers,étant  le  feul 
qui  a  la  direction  de  la  Flotte  &  des  dépenfes, 
à  quoi  les  autr-s  ne  voyent  rien,  faute  d'appli- 
cation ;  ainfi   Vôtre   Majefté  ne  tirera  aucun 
avantage  en  le  foutenant,ni  même  aucune  efpe- 
rance  de  l'obligf^r,  par  cette  direction ,  de  s'em- 
ployer près  des  Etats  pour  fe  joindre  aux  armes 
de  Vôtre  Majefté  contre  rEfpagne  >    &  nous 
eftimons  que  û  le  Prince  d'Orange  étoit  rétabli 
^  '  qu'ayant 
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qu'ayant  déjà  cinq  Provinces  pour  lui,  ilauroit 
bien-tôt  aquis  des  amis  dans  celles  d'Hollande 
&  Urrecht ,  pour  lui  donner  alTcZ  de  crédit 
pour  faire  prendre    une  bonne  re'folution   aux 
Etats  de  fe  joindre  à  la  France  contre  l'Efpa- 
gne;  Ton  intérêt  y  eft  joint,  en  ce  qu'il  ne  peut 
jamais  venir  en  confideration  comme  Tes  Ancê- 
treSjfî  les  Etats  n'ont  une  Guerre  par  Terre  5  ces 
fortes  d'affaires  ne  fe  font  pas  tout  d*un  coup, 
il  faut  du  tems  pour  les  ménager  ,  mais  nous  y 
remarquons  de  la  difpofîtion  s  quand  Vôtre  Ma- 
iefté  fe  fera  expliquée  de  fes  intentions,  &  de  ce 
qui  convient  mieux  à  fon  fervice^nous  y  travail- 
lerons avec  grand  foin. 

Apôtre  Majefté  verra  par  la  demande  que  l'es 
Etats  font  de  fes  brûlots,  qu'ils  ont  encore  quel- 
que deffein  de  brûler  des  Vaiffeaux  qui  font 
dans  quelques-uns  des  Ports  d'Angleterre;  j'ai 
oui  dire  autre  fois  à  l'Amiral  de  Ruyter  que 
fî  les  Anglois  fe  retiroient  à  l'Ile  de  VVicht, 
&  qu'il  eut  le  vent  bon  il  entreprendroit  de  les 
brûler,  ils  pourroient  bien  encore  avoir  ce  def- 
fein. 

Il  a  été  réfolu  que  la  Flotte  des  Etats  refte- 
roit  dans  la  Rivière  de  la  Tamife  ,  &  empê- 
cheroit  toutes  fortesde  Commerce  à  la  Ville  de 
Londres.  Il  y  aura  un  Efcadre  de  vingt  Vaif^ 
féaux  qui  croifera  vers  les  Côtes  d'Ecoffe. 

Et  fi  Vôtre  Majefté  approuve  la  propofition 
du  Sieur  de  Wit,de  faire  croifer  une  bonne  Ef- 
cadre  de  fa  Flotte  à  l'entrée  de  la  Manche  , 
l'Angleterre  fe  trouvera  inveftie  de  tous  cotez. 
Les  Plénipotentiaires  du  Roi  de  Dannemarc  af- 
feurent  que  leur  Mairre  occupera  avec  fa  Flotte 
le  pafiage  vers  la  Norvegue ,  &  qu'ainfî  le  Com- 
inerce  ^vec  l'Angleceirre  fera  rompu  entiére- 

mecïi 
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inenc  ;  mais  comme  Votre  Majefté  vôid  pîijs 
clair  dans  toutes  Tes  affaires  que  nous ,  notis  lui 
îepréfentons  feulement  l'état  des  cbofes. 

Il  y  a  eu  du  retardement  à  Tex-écution  du 
Traité  de  Marine  entre  la  Suéde  &  les  Etats  , 
fur  quelques  ombrages  que  les  Etats  ont  eus  de 
îa  marche  des  Suédois,  <^\  ont  donné  lieu  de 
croire  qu'ils  pourroicnt  entreprendre  quelque 
Chofe  fur  leurs  Frontières  i  mais  Moniienr  le 
Comte  de  Dohna  s'en  étant  apper^û^a  deman- 
dé une  Audience  publique  ,  &  a  afletivé  les 
ï^tats  qu'il  avoir  ordre  du  Roi  fon  Maitre  de 
leur  donner  fa  parole  Royale  ,  qu'il  n'a  aucume 
intention  d'entreprendre  rien  fur  eux  ,  &  au 
contraire  de  lier  une  bonne  &  fincére  amitié 
avec  eux  ,  enfuite  de  quoi  on  a  donné  des  Com- 
milTaires  pour  renouer  le  Traité  ,  &  nous  fom- 
ïnes  obligez  de  réitérer  à  Vôtre  Majefté  ,  ce  qire 
nous  lui  avons  déjà  écrit  j  que  Moniteur  le  Rhin- 
grave  le  père  a  toujours  fervi  Vôtre  Majeilé  en 
toutes  rencontres  avec  grande  âffeâ;ion,qu 'il  con- 
tinué de  le  faire  ,  &  qu'il  n'a  rien  oublié  pour 
pérfuader  fon  fils  de  ne  prendre  pas  le  parti  des 
Efpagnols ,  &  que  c'eft  avec  regret  qu'il  le  void 
embarqué  avec  eux. 

Monfieur  van  Beuningen  a  écrit  aux  Etars 
qu'il  ne  juge  pas  par  la  dernière  Audience  qu'il 
a  eue  de  Vôtre  IVIajefté  ,  qu'elle  veuille  joindne 
fa  Flotte  avec  celle  des  Etat-s ,  tant  que  la  Né- 
gociation de  Breda  durera. 


««a? 


LET- 


LETTRE 
Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  50.  'Juin  166 j* 

NOuS  fortotis  de  cbtz  les  Ambâffadeurs 
d'Angleterre  ,  &  la  vifite  que  nous  leur 
avons  rendue  nous  donne  occafîon  dé  reptÉ-ndre 
la  plume  avant  le  départ  du  Courier. 

ils  demeurent  d'accord  de  la  Vérité  de  la  re- 
lation qui  a  été  envoyée  aux  Etats.  Ils  parlent 
fagement  fur  ce  qui  s'eft  paiïe  ,  mais  il  elt  aiie 
de  voir  qu'ils  en  font  fort  tqvichez  ,  &"  félon  ce 
que  nous  en  pouvons  jir^er ,  le  malheur  qui  leur 
eft  arrivé  les  rendra  plus  traitables  à  Tavenir. 

Ils  fe  font  chargez  de  dépêcher  un  de  leurs 
geits  à  Londres  aujourd^'hui ,  pour  effayer  d^ôb- 
renir  la  permiffîon  de  convenir  des  Articles  fui- 
Vans  ,  &  fe  font  etJgagcz^quelqOcs  ordres  qu'ils 
reçoivent  5  de  ne  point  panir  d'ici  que  h  Cou- 
tièr  ne  foit  de  retour.  Ces  Articles  font  j 

Quç  chacun  demeurera  en  pofleffion  des  lieux 
^u^'il  aura  occupez  jufques  au  prettiicr  jfour  d'A- 
vril de  l'année  préfente. 

Que  h  Procès  pour  les  deux  VaifTeaux  nom- 
friezle  Bohne  Avanture  &  la  Bonne  Efpérance. 
'■fera  pourfuivi  pîir  defvant  les  Magiftrats  d'Aiïï- 
Herdam. 

Que  toutes  fortes  de  prétenfrons  feront  abolies 
de  part  &  d'autre ,  fans  en  referver  âtiaines.  . 

Qiie  le  Traité  de  1662.  fera  exécuté  félon  fa 
"forme  &  teneur  ,  excepté  dans  les  points  aux- 
quels il  y  fera  dérogé  par  les  Articles  ci-deflus 
exprimez. 

Ils 
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Ils  nous  ont  demandé,au  cas  que  le  Roi  leitr 
Maître  acceptât  ces  Articles ,  &  que  les  Etats 
ne  vouluffent  pas  les  accepter ,  fi  Vôtre  Majefté 
traiteroit  fans  eux. 

Nous  leur  avons  répondu  ,  que  nous  né  fça- 
vions  pas  ce  que  Vôtre  Majefté  feroit ,  &  mê- 
me que  nous  leur  pouvions  dire  ,  qu'elle  avoit 
compris  que  la  prétcnlion  de  ces  deux  Vaifleaux 
feroit  abolie  comme  les  autres  ;  mais  que  s*ils 
fe  reduifoient  à  celle  la  feulcjcn  attendant  les  or- 
dres de  Vôtre  Majefté  3  nous  emploirions  tous 
le  crédit  qu'elle  peut  avoir  auprès  des  Etats , 
pour  leur  faire  prendre  le  tempérament  qui  eft 
contenu  dans  le  fécond  Article  :  cependant  que 
nous  allions  tout-à-Pheure  vous  rendre  compte 
de  ce  qui  s'étoit  pafTé  entre  nous. 

Par  tout  ce  que  nous  ont  dit  ces  AmbafTa-* 
deurs,  nous  jugeons  qu'ils  ont  envie  de  faire  la 
paix  5  &:  qu'ils  la  croyentnéceflfaife  à  leur  Etat, 
&  cela  nous  fait  efpérer  qu'ils  auront  pouvoir 
de  convenir  de  ce  qui  eft  porté  dans  les  Articles 
dont  il  vient  d'être  fait  mention. 

Si  cela  eftj  Vôtre  Majefté  nous  ordonnera^^ 
s'il  lui  plait ,  ce  que  nous  aurons  à  faire,  &  i\ 
nousofons  prendre  la  liberté  de  lui  dire  ici  nos 
lentimcns ,  il  fcmble  que  fî  elle  a  defîein  de  mé- 
nager le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ,  elle  peut 
lui  donner  une  grande  marque  de  fon  amitié, en 
faifant  témoigner  fortement  aux  Etats ,  &  le 
témoignant  elle-même  à  Monfieur  van  Beunin- 
gen,  qu'elle  eft  d'avis  qu'ils  fe  contentent  de 
ces  deux  conditions ,  puis  que  l'alternative  eft 
acceptée,  à  la  referve  de  la  prétenfion  furies 
deux  Vaifteaux  ,  fur  laquelle  même  ils  obtien- 
dront ce  qu'ils  ont  prétendu,&ce  qui  a  fervi  de 
prétexte  à  la  guerre. 

Nous 
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Nous  prévoyons  bien  que  Monfieur  de  Wic 
fera  fort  difficile  à  vaincre  fur  ce  point,  mais 
fi  la  paix  ne  dépend  plus  de  cette  condition^ 
Monfieur  Beverning  nous  a  laiflé  entrevoir  qu'il 
liecroyoit  pas  qu'elle  fe  dût  rompre  j  &  fi  Vô^ 
tre  Majefté  me  commandoit  ^  à  moi  d'Ettra- 
des  3  de  parler  aux  Députez  des  Villes,  &  d'al- 
ler même  faire  connoitre  fes  fentimens  dans 
rAffemble'e  des  Etats  Généraux  ,  toutes  les 
Provinces  qui  veulent  la  paix  entendront  là- 
defTus. 

Enfin ,  Sire  ,  voici  la  con-ondlure  dans  la- 
quelle Vôtre  Majefté  peut  prendre  ,  fi  nous 
ofons  le  dire ,  fa  refolution  fur  des  fondemens 
qui  paroiffent  plus  certains  que  ceux  que  nous 
avons  eus  jufques  à  cette  heure;  car  nous  nous 
fommes  bien  expliquez  avec  les  AmbafTadeurs 
d'Angleterre  :  ils  font  perfuadez ,  &  apparem- 
ment le  rems  de  perfuader  le  Roi  leur  Maitre 
eft  venu  j  il  fe  mettra  à  la  raifon ,  quoi  que  es 
foit  un  peu  trop  tard ,  s'il  accepte  les  article» 
dont  nous  venons  de  parler. 

Nous  n'avons  pas  crû  devoir  confier  nos  pen* 
fées  fur  la  demande  que  les  Etats  font  à  Votr^ 
Majefté  de  fes  Brûlots,  dans  la  Lettre  que  nous 
avons  donnée  à  leur  Courier  ;  mais  nous  pren- 
drons la  liberté  de  leur  reprefenrer  ici  que  fî  elle 
ne  leur  accorde  pas  ce  qu'ils  défirent,  fous  pré- 
texte qu'elle  n'auroit  plus  de  Brûlots  pour  fa 
Flotte,  cela  pourroit empêcher  l'effet  de  quel- 
cue  nouvelle  entreprife.  Les  Etats  en  ont  affez; 
fait  pour  rendre  les  Anglois  plus  fages  ;  Votre 
Majefté  n'y  a  point  de  part  j  elle  jugera  mieui 
^ue  nous  fi  dans  les  penfées  qu'elle  peut  avoir 
pour  Tavenir,  il  eft  de  fes  intérêts  d'employée 
fes  forces  pour  achever  d'accabler  le  Koi  de  la 
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Grande  Bretagne  quand  ilTedirpcfe  à  faire  pref- 
que  tout  ce  qu'on  peut  exiger  de  lui. 

Les  Ambaffadeurs  d'Angleterre  font  telle- 
ment perfuadeZjpar  tout  ce  que  nous  leur  avons 
dit ,  que  Vôtre  Majefté  ne  peut  plus  différer  de 
faire  fortir  fa   Flotte  du  Port  de  Breft  i  qu'il 
fèmble  qu'ils  ne  doutent  plus  que  Monfieur  de 
Beaufort  ne  fe  mette  bien-tot  à  la  Mer,  &  qu'ils 
comprennent   auffi  que   Vôtre  Majcflé ,  après 
avoir  attendu  jufques  à  cette  heure  à  lui  envoyer 
fes  ordres  5  avec  tous  les  égards  qu'elle  pouvoir 
raifonnablement  avoir  5  pour  donner  le  tems  au 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  de  conclurre  la  paix; 
cela  nous  fait  juger  que  fi  Vôtre  Majefté  refu- 
fant  fes  Brûlots  aux  Etats, par  cette  confidera- 
tion  qu'elle  va  faire  croifer  fa  Flotte  à  l'entrée 
de  la  Manche  ainlî  qu'ils  le  défirent ,  ordonnoic 
effedtivement  à  Monfieur  de  Beaufort  de  fe  met- 
tre à  la  voile.  Vôtre  Majefté  contenteroit  fes 
Alliez,  éviteroit  l'occafion  de  faire   un  plus 
grand  mal  aux  Anglois  ,  &  les  reduiroit  néan- 
moins par  cette  demonftration  dans  une  plus 
grande  neceflîté  de  finir  ici  les  affaires  j  l'expé- 
rience nous  fait  connoitre  que  le  malheur  qui 
leur  eft  arrivé  ,  les  a  déjà  rendus  plus  faciles, 
ce  qu'ils   auroicnt  à  craindre  acheveroit  de  les 
tendre  fages ,  &  de  les  déterminer  à  prendre  le 
bon  parti. 

Si  Vôtre  Majefté  avoit  encore  pour  agréable 
de  témoigner  à  Monfieur  le  Comte  de  Saint  Al- 
ban  qu'elle  employcra  toute  fon  authorité  au- 
près des  EtatS:,pour  leur  faire:accepter  les  arti- 
cles dont  il  eft  fait  mention  au  commenceménc 
de  cette  Lettre  5  mais  que  s^ls  perfiftent  dans 
la  refolution  de  ne  fe  point  accommoder^àrnoins 
que  la  préteufion  même  pour  les    deux  Vaif- 

feaux 
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féaux  nommez  ci-defTus  foit  abolie^comme  tou- 
tes les  autres  ,  Vôtre  Majefté  prie  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  de  fe  relâcher  fur  ce  point ,  & 
d*enYoyer  l'ordre  à  les  Ambafladeurs ,  afin  que 
rien  ne  puiffe  empêcher  Vôtre  Majefté ,  de  fe 
retirer  honnêtement  de  l'engagement  où  elle  fc- 
roit  de  continuer  la  guerre ,  nous  croyons  que 
cela  pourroit  faciliter  le  fuccès  de  nôtre  Négo- 
ciation j  mais  en  cas  que  nous  ne  puiffions  faire 
convenir  les  Etats ,  de  l'expédient  par  lequel  ils 
demeureroient  les  maîtres  &  les  juges  de  cette 
prétenfion. 

LETTRE 

Du  Comte  d'Eftrades  a  Mr.  de  Lionne. 

Le  50.  ^mn  i66j. 

SI  Monfîeur  le  Marquis  de  Caftcl  Rodrigo 
ne  lailTe  pas  pafler  nos  Lettres ,  il  feroit  né- 
celfaire  que  vous  fiffiez  donner  ordre  à  quelque 
petit  Bâtiment  qui  les  portât  à  l'avenir.  Il  y  a 
de  petites  Frégates  à  Calais  &  à  Dunkerque, 
qui  pourroiênt  fervir  à  cela. 
^  Si  néanmoins  les  AmbafTadeurs  d'Angleterre 
reçoivent,  comme  ils  le  publient, des  ordres  de 
fe  recirer  d'ici,  cette  précaution  deviendra  fort 
inutile  5  &  comme  je  n'aurois  plus  d'occafion, 
moi  CûUrtin,de  rendre  aucun  fervice  à  .Sa  JVta- 
jfcfté,  je  Vous  fupplie  très-humblement  de  me 
faire  fçayoir,  fi  elle  ne  ,me  permet  pàs^ce  cas 
arrivant ,  de  repaflcr  la  Mér. 

Ce  qui  s'eft  palTé  en  Angleterre  peut  avoir 
des  fuites  très-dangereufes  pour  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  3  de  fès  Peuples  &  fon  Parlement 

P  2  f e 


340         Lettres  y  Mémoires  t  &e* 

fe  rcandalireront,peut-être ,  à  la  fin^de  ce  qu'a- 
près les  années  précédentes  ,  non  feulement  oft 
n'a  point  équipé  de  Flottes,  mais  mCme  on  s'eft 
tellement  endormi  que  pour  avoir  trop  meprifé 
les  Ennemis ,  la  Nation  Angloife  court  rifque 
de  devenir  méprifable  à  toutes  les  autres  qui  la 
eraignoient  auparavant.  Pour  prévenir  ces  ex- 
trêmitez  le  parti  le  plus  fagc  feroit  fans  doute 
celui  de  faire  la  paix ,  &  de  ne  pas  continuer 
une  guerre  que  l'Angleterre  ne  peut  plus  fou- 
tenir  qu'en  perdant  fa  réputation.  Nous  fouhai- 
tons  que  le  Roi  de  la  Grande  Bietagne  fuivc  fur 
ce  point  fes  propres  fentimens ,  plutôt  que  les 
Confeils  que  la  gloire  &  le  dépit  infpireront  à 
la  plupart  de  ceux  qui  ont  l'honneur  de  l'appro- 
cher j  &  nous  voudrions  bien  que  fes  Ambafla- 
«leurs  ne  fe  fuffent  pas  expliquez  fi  ouvertement 
iie  leur  chef;  car  s'ils  demeurent  ici  après  avoir 
parlé  y  comme  ils  ont  fait,cela  pafifera  pour  une 
îbiblefTe ,  &  découvrira  trop  le  befoin  qu'ils  ont 
de  la  paix.  Au  cas  cju*elle  ne  fe  puilfe  faire ,  Sa 
Majeftéaura  au  moins  cet  avantage  d'avoir  fait 
connoitre  à  fes  Alliez  ^  qu'elle  n'a  pas  defTein, 
comme  Monfieur  de  Tlfola  leur  veut  infînuèr  par 
fes  libelles ,  de  les  tenir  en  guerre  avec  fes  Voi- 
iins  5  fa  modération  aura  paru  par  le  Projet 
que  nous  leur  avons  communiqué ,  &  le  Roi  de 
la  G'-ande  Bretagne  ne  pourra  pas  douter»  que  1« 
Roi  n'ait  eu  de  très-bonnes  intentions  pour  le 
dégager  de  l'embaras  où  il  fe  trouvoit ,  &  dans 
lequel  il  s'eft  voulu  engager  plus  que  jamais  , 
puis  que  nous  avons  même  paiïe  par  demis  tou- 
tes ces  formalité?,  que  les  AmbafTadeurs  ont^  de 
coutume  d'obferver  dans  les  premières  démar- 
ches, pour  montrer  le  chemin  aux  fîcns ,  par 
lequel  ils  cuifem  pu  faire  la  paix  en  vingt- quatre 

beure6« 
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iicures ,  Se  qu'après  les  avoir  avertis  de  ce  qui 
arriveroit ,  &  leur  avoir  même  prédit  que  cette 
Campagne  donneroit  quelque  atteinte  à  la  ré- 
putation des  armes  de  Sa  Majefté  Britannique  ^ 
nous  leur  avons  oflfert  pendant  plus  d'un  mois 
d*empêcher  la  forrie  de  la  Flotte  des  Etats,  s'ils 
vouloient  donner  les  mains  à  Pextindion  de 
toutes  les  prétenfions  ;  celapouvoit  être  jufte  & 
raifonnable  ,  &  nous  ne  deiefpérions  même  pas 
de  ménager  que  l'affaire  des  deux  Vaifleaux  fût 
jugée  par  les  Magiftrats  d'Amftcrdam. 

La  curiofité  de  voir  l'affemblée  attire  ici  une 
infinité  de  gens  de  toutes  les  Provinces,  &  com- 
me les  Angleis  &  les  Suédois  ont  commencé  à 
dîner  en  public  ,  &  à  donner  à  boire  &  à  diftri- 
buër  des  Confitures  aux  perfonnes  qui  viennent 
chez  eux  ,  nous  avons  été  obligez  d'en  faire  de 
même. 

Ces  premiers  ont  dix  mille  huit  cens  livres 

par  mois  à  dépenfer ,  &  les  derniers  ne  mettent 

pas  la  main  a  la  bourfe ,  &  font  entièrement 

défrayez.  Nous  n'ofons  pas  importuner  Sa  Ma- 

jefté  pour  nos  intérêts  j  mais  cependant,  Mon- 

iîeur ,  nous  avons  peine  à  foutenir  la  dépenfc 

qu'il  faut  faire  ici ,  &  nous  vous  fupplions  de 

menager,s'il  eft  poàible  ,  qu'il  plaife  à  Sa  Ma- 

)efté  de  nous  faire  payer  ces  trois  mois  qui  nous 

font  dûs ,  &  de  régler  nos  appointemens  félon 

ce  qui  s'eft  toujours  pratiqué  dans  de  fembla- 

bles  occafions  ,  vous  fçavez  comme  on  en  a  ufé 

à  Munfter  &  à  Francfort ,  &  vous  comprenez 

bien  que  nous  ne  fommes  pas  aflez  riches ,  pour 

vivre  ici  comme  la  dignité  de  nôtre  Caractère 

le  veut ,  à  moins  que  Sa  Majefté  n'ait  agréable 

de  nous  aififter. 

V  i  ME. 
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MEMOIRE 

Du  Roi  pour  les  Sieurs  d'Eflrades  & 
Courtin.  Fait  au  Camp  devant  Douay 
le  4  Juillet  1 667. 

T  E  Sieur  van  Beunwgen  ayant  de  deçà  continuée 
•■-^  le7Jient  é^  prejfamment  injijié  pour  obliger  Sa 
Majefté  5  à  s"" expliquer  coîijidemtnent  aux  Etats  ou  au 
fnoins  au  Sieur  de  Wit ,  des  conditions  dont  elle  vou- 
droit  bien  Je  contenter  pour  faire  un  acconwiodeînefit 
entre  elle  <Ù^  les  Efpagnolsj  fur  les  droits  de  la  Rei" 
7ie  y  repréfentant  Ui-deffus  à  Sa  Majefté  qu^il  ofoit 
lui  répondre  qu^il  ne  tiendrêit  qu'à  elle^en  convenant 
défaites  conditions  avecfes  Maîtres ,  d'attacher  potév 
jaî}jai(  infeparablement  leur  Etat  aux  intérêts  d0 
cette  Couronne,  é^  que  pourvu  qu'ils  puijfent  être 
^fjurez  i  que  Sa  Majefté  n*a  pas  intention  de  faire 
la  Conquête  entière  des  Païs-bas  ,  é^  veut  bien  fe 
fatisfaire  de  quelques  portions  defdits  Païs  qui  ne 
puiftent  pas  donner  par  le  trop  grand  voifinage  ^ 
un  jufte  fujet  dejaloufte  aux  Etats  ,  ils  s^ employé- 
voient  premièrement  auprès  des  EJpagnols  par  tous 
les  moyens  les  plus  efficaces  que  Von  pourra  s'imagi- 
ner pour  les  porter  à  accorder  à  Sa  Majefté  les  mS- 
?nes  conditions  ,  dû7tt  on  fera  demeuré  d'accord  en^ 
femble  j  é^  en  cas  de  refus  de  la  part  des  Efpagnol^^ 
les  Etats  fe  joindront  h  Sa  Majefté  pour  les  y  con- 
traindre  par  la  force,faifant  valoir  alors  en  toute 
fin  étendue  ^  V obligation  contraâée  par  les  Etats  au 
Traité  de  mil  fi  x  cens  fixante  deux  ,  de  garantir 
tous  les  droits  de  fadite  Majefté ,  offrant  de  plus,  le- 
flit  van  Beuningen,  d'aller  lui  même  faire  un  voyage 
txprès  en  Hollande  potir  porter  fes  Mditres  à  ce  qui 
z'ient  d'être  dit,  Tou- 
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Toutes  les  Lettres  que  ledit  van  Bcunwgen  a  ré' 
çû'cs  depuis  quelque  teins  du  Sieur  de  U^it ,  lui  con* 
fir ment  les  mêmes  chofes ,  c^eft-à-dire  qu*îhie  tient 
qu^au  Roi ,  en  pratiqucmt  P expédient  qu*on  propojèf 
d'engager  ûhjolument  ,   à^  pour  toujours,  les  Etat4 
daiis  tons  J es  intérêts  ;  Ù'  quoi  qiiil  y  eut  beaucoup 
de  puijjrmîes  raijons  qui  pujfentdiffuader  SaMajefté, 
de  ce  dont  on  la  pf'ejjey  tant  pour  ne  voir  pas  jûjques 
ici  que  les  EJpagnoh  foient  difpofez  de  lui  rien  ac^ 
corder  volontairemmt  pour  fe  tirer  d'affaires  par  la 
voye  dhm  hou  accommodement ,  n^ ayant  point  enco- 
re voulu  envoyer  de  deçà  aucun  pouvoir  en  honnu 
forme  pour  les  traitter  ,  que  parce  que  ledit  vanBeu^. 
ningen  n'a  aucun  pouvoir  de  Je  s  MaUres ,  de  dire  é^ 
d  offrir  ce  qu'il  a  dit  cb"  qu'il  offre  ,  Ù"  que  la  Dé- 
chration  que  Sa  Majeflé  fera  ne  l'ai/Jh-a  pas  de  Vo- 
hli^er  é^  de  la  lier  ,    néanmoins  après  avoir  bien 
cximiné  la  matière ^defirant  bien  dejoulager  l'efprii 
dei  Princes  Ù"  Potentats ,  auxquels  Vaugmentatiin 
de  fa  puilTafjrc  peut  donner  des  ombrages  bien  ou  mal 
fondez  ;  Elle  a  enfin  pris  la  refolution  défaire  de^ 
elatcr  confidemnient  au  Sieur  deWtty  de  quelle  con-- 
dition  elle  eji  capable  de  fe  fatisfaire  pour  abandon-, 
ner  le  refte  des  prétenfwns  des  droits  de  la  Reine, 

Sa  Majefté  defire  donc  ,  que  Monfieur  le  Comte 
d' Ejhades  faffe  un  tour  à  la  Haye  ,  é^  faffe  enten- 
dre de  fa  part  audit  de  IVit^,  dans  le  dernier  fecrety 
qu'elle  fe  contentera  pour  tous  les  droits  échus  à  la 
Reine  ,  par  la  mort  du  Roi  fin  Père  ,  des  Provinces^ 
Pais  é^  Places  ci- après  exprimées ,  àjçavoir  de  la 
Franche  Comté ,  du  Duché  de  Luxembourg ,  Cam- 
Iray  ,  Cajnbrefis  ,  d'Air  ,  Saij2t  Orner  ,  Bergues , 
Char  1er  oi ,  Tournay  i^^  Doiiay  ,  avec  les  Place  s  ^  Pais 
Ù'  Lieux  qui  en  dépendent  ,  à  condition  que  ledit  de 
IVit  fournira  à  Sa  Majeflé  dam  trois  mois  prochains 
une  délibération  des  Etats  en  bonne  forme  ^par  la- 
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quelle  ils  s"* obligeront  de  s"* employer  auprès  âe  h  Relm 
^P-fp^g^e  ,  pour  lui  faire  céder  lejdits  Pais  y  Pro- 
vinces é^  Places  en  toute  propriété  ,  pour  &•  su  liet* 
éefdits  droits  échus  h  la  Reine  ;  é^  qu\n  cas  que  la- 
dite Reine  d' EJpagne  luirefufe  cette  fatirfaâion  juf- 
ques  à  trois  mois  après  la  date  de  ladite  deliheraticny 
les  Etats  joindront  leurs  armes  aux  ftennes  contre  lei 
Ejpagnols  ,  pour  faire  valoir  les  droits  de  la  Reine, 
en  confluence  du  Traité  de  1662.  ,  que  s'*  il  arrive 
que  ledit  de  Wit  ne  fournijfe  point  à  Sa  Majefié  la- 
dite déclaration  des  Etats  dans  lefdits  trois  mois  qui 
Juivront ,  de  lui  donner  fatisfaâion  fur  les  inftances 
defdits  Etats  ;  Sa  Majejîé  en  ce  cas  demeurera  quite 
de  fan  engagement ,  é^  elle  rentrera  dans  les  mêmis 
$>rétenftons  qu\lle  avoit  auparavant, 

'Sa  Majejîé  trouve  même  hon  que  le  Sieur  Cerf  te 
d'Eflrades  s^ explique  audit  Sieur  de  Wit ,  que  fi  la 
'Reine  d'Efpngne  donne  les  mains  audit  Traité,  Sa- 
iJite  Majejîé  lui  remettra  de  benne  foi  les  autres  Pla- 
ces qu'elle  aura  conquifes  par  les  armes  durant  la 
Négociation  dudit  Jraité. 

Sadite  Majefté  ne  dit  rien  de  la  forme  qui  fera  à 
garder  pour  les  termes  du  Traité ,  en  cas  que  les  Ef 
fagnols  conviennent  de  ce  dont  elle  veut  bien  fe  conten- 
ter pétant  difpofe  à  donner  les  mains  a  tout  ce  qnifera 
jugé  raifonnable  ,  pourvu  qu'il  ne  préjudice  point 
pour  V avenir  aux  droits  qui  appartiendront  a  la  Rci- 
tîe  i  fe  le  Roi  d'EJpagne  vernit  hdeçederfans  enfans 
procrées  en  loyal  Mariage. 

Le  Sieur  d'EJlrades  aura  beau  champ  défaire  re- 
marquer  au  Sieur  de  Wjt ,  en  tout  ce  que  dejfus ,  la 
modération  de  Sa  Majejîé ,  vu  la  grandeur  &  la 
jujîice  de  fes  prétenfî07îs  ,  comme  aujjt  de  lui  faire 
avouer  que  Sa  Majejîé  a  eu  égard  en  fis  demaides 
de  n^ en  faire  aucune  quipuijfe  donner  le  moindre  fu' 

jet  d'ombrage  aux  Etats* 

Si 


du  Comte  iVEflrades,  g^j 

Si  ledit  de  Wit  demandoit  au  Sieur  Comte  d'EJlra-^ 
des  i  qu^il  lui  donnât  par  écrit  ce  qu^il  lui  aura  dit 
de  bouche  ,  il  s* en  excufera,  fur  ce  que  le  tam  de  le 
faire  fera  feulement  ,  lors  que  ledit  de  Wit  pourra 
fournir  h  Sa  Majejlé  la  délibération  des  Etats  ci* 
dejfus  dite.     Fait  au  Camp  devant  Douay. 

Signé,    LOUIS. 

Et  plus  bas. 

De  Lionne. 

LETTRE 

De  Mr.  le  Tdlier  au  Comte  d'EJlradeSn 

Le  \»  juillet  1(55/. 

ON  a  reçu  vos  trois  dépêches  des  9. ,  i6.  & 
21.  de  l'autre  mois  5  auxquelles  on  ne  ré- 
pond pointsparce  qu'elles  ne  font  point  encore 
dechifréesi  Vous  verrez  par  la  Copie  d'une  Let- 
tre que  Monfieur  le  Comte  de  Saint  Alban-  a 
écrite  à  Monfîeur  le  Tellier ,  que  les  chofes  ont 
changé  depuis  le  dernier  Mémoire  du  Roi ,  & 
que  les  Anglois  Te  relâchent  de  la  prétenfion  des 
ceux  Vaiffeaux  \  Il  fera  facile,  cela  étant,  de  con- 
duire promptement  les  affaires  à  la  conclufion  , 
en  quoi  l'on  ne  doute  pas  que  vous  n'agilïïez 
avec  vôtre  prudence  &  vôtre  habilité  accoutu- 
mée ,  fans  que  le  contenu  audit  Mémoire  vous 
puifTe  donner  aucune  peine.    Signé , 

Le  TELLIER. 
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MEMOIRE 

Prcfentéau  Roi  Très-Chrêtien  par  Mon- 
fieur  le  Comte  de  Saint  Alban. 

LE  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ayant  continuelle- 
ment demandé  Pehjervatiçn  à  l'avenir  de  fin 
Traité  de  166 Z.  avec  les  HoUandois,  pour  Mie  con- 
flit ion  infifie  toujours. 

Et  partant  prie  Sa  Majeflé  Tres-Chrêtienne  ,  de 
faire  connoitre  àfes  Amhaffadeurs  à  Breda  ,  que  c^cjl 
par  un  mal  entendu  quils  ont  penfé  autrement ,  <^ 
ieur  ordonner  au  même  tems  d'employer  leurs  injîan- 
ces  ,  pour  lui  procurer  en  cela  le  confentement  qu'il 
éoit  attendre  y  Ù'  qui  lui  a  été  promis,  Particu- 
hérenient  en  P affaire  de  deux  Vaiffeaux.  Et  comme 
ie  retardement  du  Traité  de  Breda  peut  apporter  de 
grands  tMconvéniens ,  Sa  Majejlé  Jres-Chrêtienne  efl 
Ipj'iée  aufji  de  donner  fes  ordres  ,  en  forte  que  le  Roi 
Britannique  puijfe  être  informé  ^  le  plutôt  qu'il  fera 
pojjtble^de  ce  qu'il  doit  attendre  en  une  affaire  fi 
importante  y  e?i  laquelle  il  juge  ne  pouvoir  pas  Je  re- 
Ucber, 

REPONSE 

Du  Roi  audit  Mémoire. 

SA  Majcfié  fera  ff  avoir  à  fes  Ambaffadeurs  à  Bre* 
da  5  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  lui  ayant 
fait  connoitre  par  le  Sieur  Comte  de  Saint  Albmi , 
^u' il  n'a  jamais  entendu  fe  relâcher  de  fa  pretenfion 
cojître  les  Hollandais  ,  pour  raifon  des  deux  Vaijfeaust 
fiommez  la  Bonne  Aventure  &•  la  Bonne  Efpérance , 
Ù*  qti'il  s'aji  toujours  promis  qu'il  fâtoh  pom'vû  au 
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i^édommagemtnt  do  fa  jhjets  intéreffez  en  la  prife 
dejcittsdeux  Vaijfeaux  ,  parla  paîxrjuije  traite  pré- 
fentemcfit  à  Breda  ,  elle  leur  ordonne  d'employer  for- 
temeni  leurs  injiances  ,  pour  procurer  au  Roi  de  Ici 
Grande  Bretagne  le  contentement  qu'il  defire  en  cela. 
Mais  comme  SaMajeJlè  ,par  les  raijons  qui  onn 
été  amplement  dites  au  Sieur  Comte  de  Saint  Alhan, 
ifffujet  de  douter  du  J accès  des  offces  de  fejdits  Am^ 
bajfadeurs  ,  c^  confidérant  d'ailleurs  qu\nefi  gran- 
de affaire  que  celle  de  la  paix ,  né  devroit  pas  être 
retardée  par  un  intérêt  de  fi  petite  confidération  qu'efi 
celui  des  deux  Vaijfeaux ,  Sa  Majejlé  eftime  que  ce 
dijféi'end  là  Je  devroit  accommoder  à  part  par  quel' 
que  expédient ,  à  Vexécutio7i  duquel  elle  apporteroit. 
toutes  les  facilitez  raifannahles  ^  fur  les  ouvertures 
qui  pourroient  lui  être  faites ,  fans  pourtant  que  la 
conclufion  dudit  iraité  de  Paix,  pîU  être  fous  ce  pré-' 
texte  aucunement' différée ,  é^ parce  qne  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagiîe  appréhende  qu^en  fe  relâchent  de  ce 
quUl  préteitd  pour  lefdits  detix  Vaijfeaux  ,  il  ne  four  ^ 
nijfe  aucun  prétexte  aux  Hollandois  de  faire  diJficuU 
té  à  Vohfervation  du  furplus  du  Traité  de  1662.  Sa 
Majcjlé  déclare  qu'elle  s' emploir a  efficacement  auprès 
des  Hollaiîdois  ,  à  ce  que  le  Traité  à  l'exception  de 
de  Pouleron  é^  dejdits  deux  Vai  féaux  ,  fdit  entière- 
ment exécuté ,  é^  donnera  prompîemeut  àfefdits  Atn- 
haffadeurs  tous  les  ordres  nécejfaires  pour  cet  effet, 

L  E  T  T  R  E 

De  Mr.de  Lionm  au  Comte  d'Ejlraâes, 

Du  Camp  de  devant  Douay  le  6, juillet  1 66  j. 

Ont  ce  que  je  vous  en  pourrai  dire  par  avan- 
ce nei'eroitqueTnesfentimens  particuliers^ 
P  6  que 
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que  vous  ne  coniîdererez  ,  s*il  vous  plaît ,  que 
pour  telsjfans  y  rien  déférer  ,  fi  je  m*ccartetant 
îbit  peu  des  vôtres ,  qui  voyez  toutes  chofes  de 
plus  près. 

Je  ne  puis  croire  que  le  dernier  Couner  que 
les  Ambafladeurs  d'Angleterre  ont  dépêché  à 
Londres  n'en  rapporte  la  paix  ,  c'eft-à-dirc  ds 
quoi  la  conclurre  fur  le  champ ,  à  moins  que 
tout  ce  Confeil-là  n'ait  perdu  le  fens.  Les  An- 
elois  ne  font  plus  en  état  d'agir  par  un  motif  de 
dépit  &:  de  fonger  à  prendre  leur  revanchejaprès 
l'échec  irréparable  qu'ils  viennent  de  recevoir 
clans  la  Tamife ,  &  qui  aura  peut-être  encore 
d'autres  plus  grandes  iuitesde  la  même  nature,iî 
les  HoUandois  peuvent  avoir  bien-tôt  d'autres 
Brûlots  de  ceux  qu'ils  préparent  eux- mêmes, ou 
qu'ils  nous  demandent.  Monlleur  van  Beunin- 
gen  a  dépêché  avant  hier  un  Courier  au  Roi 
pour  en  faire  TinRance. 

Je  fouhaiterois  bien  que  le  Confeil  d'Angle- 
terre fut  auflTi  raifonnable  queles  Ambafladeurs 
du  Roi  Britannique  vous  ont  témoigné  de  l'être, 
quand  ils  vous  ont  avoué  que  le  Roi  nôtre  Mai- 
tre  ayant  attendu  jufqu'à  prefcnt  à  envoyer  fcs 
ordres  à  Monfieur  le  Duc  de  Bcaufort^aeutous 
les  égards  qu'il  pouvoir  raifonnablement  avoir 
pour  donner  le  tems  au  Roi  de  la  Grande  Bre- 
lagne  de  conclurre  Ja  paix  ;  mais  j'apprens  avec 
déplaîfir  qu'on  ne  parle  pas  de  même  à  Londres, 
^  qu'on  y  dit  tous  les  jours  à  l'Ambafladeur 
d'Efpagne  que  h  France  les  a  vilainement  du- 
pez. Je  ne  m'en  étonne  pas,  parce  que  quand 
on  fait  des  fautes,  on  les  rejette  plutôt  fur  autrui 
qu'on  n^iz  difpofe  à  avouer  d'en  être  coupable. 
Voilà  dans  quels  inconvei>iens  fait  tomber  i'in- 
xiïh  particulier  .  &  fi  Monfieur  Conventry  & 
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d^autreS  n*avoient  point  eu  de  part  au  dédom- 
magement prétendu  des  VaifTeaux  ,  la  paix  fe- 
roit  faite,  &  les  plus  grands  Navires  d'Angle- 
terre neferoient  pas  brûlez, 

JVlonfieur  Goè,  Refident  de  Dannemarc,  vient 
-de  me  dire  que  les  Anglois  faifoient  quelques 
diificultez  de  traiter  avec  eux,  à  conditions  éga- 
les/ur  le  fait  des  confifcations  depuis  cette  guer- 
re ,  &  que  le  Roi  fon  Maitre  oiÎTOît  ou  de  ren- 
dre de  part  &  d'autre  tout  ce  qui  a  étc  confifqué, 
ou  de  le  retenir  tout  ^  &  cela  me  femble  fort 
raifonnable,  &  je  ne  vois  pas  comment  on  pour- 
roit  abandonner  les  Danois  dans  une  pretenfion 
il  jufte,  d*autant  plus  que  les  trois  divers  Trai- 
tez n'en  doivent  faire  qu'un  en  effet,  &  que  la 
paix  fe  fait  fur  le  fondement  que  toutes  chofes 
demeurent  dans  l'état  0*1  le  Ciel  \ts  a  mifes. 

J'ai  mandé  mon  avis  au  Roi  fur  la  compre- 
henfion  des  autres  Princes  dans  le  Traité  de 
paix  5  qui  eft  qu'en  nulle  manière  Sa  Majefté 
ne  doit  permettre  que  le  Roi  d'Angleterre  y 
nomme  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  que  le  meil- 
leur expédient  pour  fortir  de  ce  pas  eft  celui  que 
vous  propofez  d'en  ufer  comme  il  fut  fait  au 
Traité  deMunfter, 

Je  ne  puis  croire  que  le  Courier  dépêché  en 
Angleterre  n'en  rapporte  un  Pouvoir  aux  Am- 
bafladeurs  de  fe  départir,  aufli  bien  des  préten- 
dus dédommagemens  des  Vaiflfeaux  Bonne 
Avanture  &  Bonne  Efperance  que  des  autres , 
depuis  le  premier  Janvier  1659.5  mais  en  cas 
que  je  m'abufe  dans  ce  jugement ,  fi  les  Anglois 
abandonnent  toutes  leurs  pretenfions,  &  qu'ils 
fouhaitent  feulement  pour  leur  honneur  que  l'af- 
faire des  deux  Vaiffeaux  foit  renvoyée  aux  Ma- 
giûrats  d'Amfterdam ,  il  me  femble  que  vous 
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devriez  témoigner  fortement  aux  Députez  de 
Meilleurs  les  Etats  de  Hollande  &  à  vos  amis 
dans  les  Villes  ,  qu*une  pareille  vétille  ne  mé- 
rite pas  d'arrêter  un  moment  la  paix  ,  d*autant 
plus  qu'ils  ont  en  cela  ce  qu'ils  ont  toujours  of- 
fert ,  &  qu'ils  feront  les  Maitres  de  faire  donner 
tels  jugemens  qu'ils  voudront  par  lefdits  Magi- 
ilrats  d'Amfterdam. 

Djpuis  ma  Lettre  écrite  jufques  ici  l*un  de 
ines  Courit'rs eft  r-vcnu delà  Cour ,  qui  m'a  ren- 
du une  dépêche  du  Koi  ,  fur  laquelle  j'ai  formé 
le  Mémoire  de  Sa  Majefté  qui  eil  ici  joint  ,  & 
que  vous  trouverez ,  a  mon  avis  ,  d'aflel  grande 
importance.  Nous  verrons  bien-tôt  fi  Monfieur 
van  Beuningen  a  dit  vrai ,  quand  il  a  dit ,  que 
pourvu  que  Meffieurs  les  Etats  de  Hollande 
puifTent  s'affeurer  que  S»Majefté  n'a  pas  deflein 
de  tout  engloutir  ,  il  ne  tient  qu'à  elle  de  les  en- 
gager tous  dans  fes  intérêts  &  infeparablem ent. 

Je  dois  vous  dire ,  mais  dans  le  dernier  fecret, 
s'il  vous  plait ,  car  j'ai  donné  ma  parole  que 
vous  n'en  témoignerez  rien  jamais  à  Monfiéur 
de  Wit  qu'ayant  prefle  dernièrement  Monfiéur 
van  Beuningen  de  me  dire  franchement  ce  qu'il 
cftimeroit  jufte  que  les  Efpagnols  cedaflent  au. 
Roi  pour  fes  pretenfions:  après  s'être  fait  bien 
prier,ilmedit  enfin  qu 'il croyoit  qu'ils  devroient 
ionner  à  Sa  Majefté  le  Duché  de  Luxembourg, 
Cambrai  &  le  Cambrefis ,  Aire  &  St.  Qmer  t 
à  quoi  le  Roi  n'a  ajouté  que  la  Franche  Com- 
té ,  qui  eft  un  Pais  qui  ne  fert  de  rien  à  l'Efpa-. 
gne  &  qui  ne  lui  eft  qu'à  charge  ,  Charleroi , 
Tournai  &  Douai  qu'elle  tient  déjà ,  ou  autant 
Vaut  &  Bergue,  à  caufe  de  Dunkerque. 

Je  n'ai  rien  dit  à  Monfiéur  vaii  Beuningen  du 
détail  dç  tpute  cette  affaire,  parce  que  Sa  Ma^ 
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jefté  a  oublié  de  me  mander  comment  j*en  de- 
vois  ufcr  à  Ton  égard  3  je  lui  dirai  feulemenc 
qu'elle  vous  a  envoyé  les  ordres  de  fe  contenter 
pour  le  bien  de  la  paix. 

Le  Roi  defireque  vous  appuyiez  de  tout  vôtre 
pouvoir  les  Négociations  de  rAmbafTadeur  de 
Portugal,  &  nommément  pour  la  reftirution  de 
Cachan  &  de  Cananor:  Nous  avons  promis  par 
le  nouveau  Traité  d'en  ufcr  de  la  forte  &  de 
rendre  là-deflus  aux  Portugais  tous  les  offices 
les  plus  efficaces,  l'affaire  eft  d'ailleurs  fi  juflc 
que  Monfieur  van  Beuningen  n'a  pu  disconvenir 
;ivec  moi  que  le  procédé  des  Etats  n'avoit  pas 
cté  bien  fmcere.  Vous  rendrez  même  en  cela 
fervice  aux  Etats ,  car  je  vois  les  Portugais  refo- 
lus  de  porter  plutôt  les  chofe-s  à  toutes  extrêmi- 
tez  que  d'abandonner  jes  deux  places  i  fans  ce- 
la ils  feront  une  cruelle  guerre  aux  Hollandois, 
qui  ne  leur  coûtera  que  du  parchemin  j  car  ils 
font  fi  bien  portez  qu'en  donnant  des  Coinmifr 
fîpns  aux  Armateurs  de  toutes  les  Nations,  & 
ayant  la  commodité  de  faire  rendre  les  Prifes  à 
Lisbonne  3c  dans  les  autres  Ports  y  aucun  Vaif- 
feau  Hollandois  ne  fçauroit  alors  naviger  &  fai-i 
re  fon  Commerce  en  feureté  fans  de  grandes  Ef- 
corces,  qui  coutcroient  plus  que  les  deux  pla- 
ces ne  valent.  Ferreiro  m'a  dit  que  reprcfcn* 
tant  autrefois  cela  à  Monfieur  de  Wit ,  celui-ci 
a  franchement  avoué  que  Iç  Portugal  étoit  plus 
en  état  par  fa  fîtuation.qii'arùcune  autre  Puif- 
fancc  de  leur  faire  une  cruelle  guerre, &  fans  de- 
penfe ,  ni  crainte  qu'on  lui  pût  faire  aucun  mal. 

Je  ne  vous  parle  plus  de  la  paix  d'Angleterre, 
car  je  la  tiens  pour  faite,  après  ce  qiron  me 
mande  de  la  Cour,  Se  que  le  Comte  de  Saint  Al- 
baii  m'a  cQn|i;*mé  ici  que  Je  Roi.  d'Angieterr» 
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s'éroit  départi  de  la  pretenfion  du  dédommage- 
ment des  deux  Vaifleaux ,  &  je  ne  crois  pas  par 
cette  raifon  que  le  Roi  veuille  accorder  la  de- 
mande des  Brûlots. 

Poftfcript, 

Vous  remarquerez  que  le  Mémoire  du  Roi 
cft  datte  d'un  autre  lieu  ,  mais  les  Secrétaires 
d'Etat  ont  accoutumé ,  quoi  qu'abfens  de  Sa 
Majefté,  d'expédier  fes  ordres  où  elle  eft. 

LETTRE 

2)//  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  7.  fuillet  166  J. 

A  Près  avoir  été  affeurez  par  les  Députez  des 
Etats ,  que  ce  qui  s'étoit  pafTe  dans  la  Ta- 
mife  ne  leur  feroit  point  changer  de  fentimens  , 
&  qu'ils  étoient  prêts  de  s'accommoder  aux 
conditions  qu'ils  avoient  déjà  propoiees  ,  nous 
nous  fommes  employez  auprès  des  Ambafla- 
deurs  d'Angleterre ,  pour  les  faire  expliquer 
promptement ,  8c  pour  les  y  difpofer  nous  leur 
avons  promis  ,  que  s'ils  demeuroient  d'accord 
d'abolir  toutes  les  prétennons  refervées  par  le 
Traité  de  1662. ,  fans  excepter  celle  des  Vaif- 
feaux  nommez  ci-deflus  ,  nous  fîgnerions  le 
Traité,  quand  même  les  Plénipotentiaires  des 
Etats  feroient  difficulté  de  fuivre  les  Confeils 
&  l'exemple  que  nous  avons  dclTein  de  leur  don- 
ner ;  nous  ne  bazardons  rien  en  cela,  puis  que 
nous  fçavons  par  Monfieur  Beverning  les  fenti- 
Biens  de  Monfieur  dc^  Wic  j  &:  que ,  l'alter- 
native 
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native  étant  acceptée  purement  &  fimple- 
ment  ,  il  ne  peut  refter  aucun  prétexte  aux 
Etats ,  pour  prétendre  que  Vôtre  Majefté  con* 
tinuë  la  guerre  plus  long-tems. 

Sur  cette  afîeurance,  lefdits  AmbaflTadeurs 
nous  promirent  le  fécond  de  ce  mois  de  prendre 
les  Etats  au  mot ,  &  le  lendemain  ils  prièrent 
les  AmbafTadeurs  ,  fcavoir  Monfieur  de  Bever- 
ning  &  Tes  Collègues  ,  en  cas  que  ralternati- 
ve  fût  acceptée  fans  reftri(5lion,  s'ils  étoient  dif- 
pofez  à  figner  le  Traité. 

La  réponfe  fut  que  ce  fondement  là  étant  une 
fois  établi ,  on  prendroit  des  expédiens  fur  le« 
autres  points  :  Sur  cela  nous  jugeâmes  tous  qu^il 
falloit  entrer  en  matière ,  examiner  les  Projets 
qui  ont  été  donnez  de  part  te  d'autre  ,  &  fui- 
vre  tous  les  Articles  pour  effayer  d*en  convenir  5 
C'eft  à  quoi  nous  allons  travailler  incelTam- 
mentj  &  comme  on  eft  d'accord  des  principaux 
points,  il  y  a  lieu  d'efpérer  que  ceux  qui  reftent 
n'empêcheront  pas  la  conclufion  du  Traité.  Ce 
qui  nous  embaiaiTe  le  plus  à  cette  heure  ^  c'eft 
ce  qui  nous  a  paru  le  plus  facile  d'abord ,  nous 
voulons  dire  les  intérêts  du  Roi  de  Dannemarc^ 
ies  Plénipotentiaires  infiftent  toujours  pour  l'ex- 
tindion  de  la  dête  de  fix  vingt  mille  écus  ,  &  \ts 
Ambaiîadeurs  d'Angleterre  difent ,  qu'îlsn'onc 
pas  le  pouvoir  de  donner  le  bien  de  la  Compagnie 
des  Marchands  Anglois  établis  à  Hambourg  ,  & 
qu'on  ne  rend  pas  l'argent  confifqué  3  mais  que 
par  un  Traité  de  Paix  chacun  rentre  dans  fes 
adions.     Ces  Marchands,  qui  ont  l'original  de 
l'obligation  du  Roi  de  Dannemarc  entre  leurs 
mains,  doivent  rentrer  auffi  dans  la  faculté  d'en 
exiger  le  payement.     Ils  ajoutent  même  que 
dans  les  Traitez  qui  font  intervenus  entre  l'An- 
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gleterre  &  le  Daniiemarc  du  tems  de  Cromwcî, 

6  depuis  fa  mort, on  n'a  jamais  fait  mention  de 
cette  dête ,  &  que  c'eft  une  nouveauté  dont  on 
fe  veut  fervir  pour  fe  prévaloir  de  l'avantage 
remporté  par  la  Flotte  des  Etats. 

A  parler  (încérement  cette  préteniîon  là ,  ne 
nous  paroit  pas  aflez  jufte  pour  autorifer  d'un 
Traité  de  Paix  ;  &  après  avoir  fait  tout  ce  que 
nous  pourrons  pour  vaincre  les  AmbaflTadeurs 
d'Angleterre  ,  nous  effayerons  de  faire  com- 
prendre aux  Plénipotentiaires  de  Dannemarc  , 
que  le  Roi  leur  Maître  doit  régler  fa  conduite  en 
cette  occaflon  fur  celle  de  Vôtre  Majefté  ,  & 
ne  fe  pas  oppofer  au  bien  public  pour  un  intérêt 
allez  léger  j  mais  de  l'humeur  dont  nous  les 
connoifTons,  il  ne  fe  rendront  pas  aifément  fur 
ce  point,  non  plus  que  fur  celui  du  manifefte, 
par  lequel  les  Anglois  ne  conviendront  que  de 
la  claufc  ordinaire ,  dans  tous  les  Traitez  qui 
portent  que  les  injures  feront  abolies  de  part  &r 
d*autre  ,  &  que  la  Mémoire  en  demeurera 
éteinte  à  l*avenir. 

Jufcjues  à  préfent ,  Sire,  nous  avons  parlé  pour 
le  Roi  de  Dannemarc  ,  comme  fî  nous  étions 
chargez  de  fes  intérêts,  mais  comme  nous  n'a- 
vons pas  en  l'honneur  de  recevoir  depuis  un 
mois  les  commandemcns  de  Vôtre  Majefté  >  & 
que  nous  fçavons  par  ce  que  efï  porté  dans  nôtre 
inftruflion  &  dans  les  dépêches  qui  nous  ont  été 
âdreffées  par  Monfieur  de  Lionne,  depuis  qu9 
nous  fommes  ici, que  Vôtre  Majefté  veut  la  paix, 
nous  croirions  manquer  à  nôtre  devoir  fî  nous 
perdions  l'occafion  de  la  faire,  à  cette  heure ,  que 
les  Anglois  nous  femblent  en  donner  le  moyen  , 
&  fe  mettre  tout-à-fait  à  la  raifon. 

Maii;  comme  nous  prévoyons  que  Monfieur  de 
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"Wit  n'ofant  pas  rompre  fur  ce  qui  regarde  les 
întérêts  des  Etats,  auxquels  on  a  accordé  au- 
jourd'hui ce  qu'ils  peuvent  raifonnablement  pre'- 
tendre^diipofera  la  Province  de  Hollande  à  té- 
moigner qu'elle  eft  fatisfaite,  mais  qu'elle  nç 
s'accommodera  p^s  que  le  Roi  de  Dannemarc 
ne  foit  content ,  nousfupplionstrès-humbkment 
Votre  Majeftéjde  nous  ordonner  ce  qui  lui  plaira 
que  nous  faffionsjfi  cela  arrive  ,  afin  que  nous  ne 
prenions  pas  le  hazard  de  ligner  fans  un  ordre  ex- 
près^un  Traité  qui  ne  le  feroit  pas  par  vos  Alliez, 
Cependant  nous  ferons  tout  notre  poffible 
pour  lever  cette  difficulté ,  &  nous  travaillons 
inceflfamment  à  drelTer  les  Articles  pour  ne  point 
perdre  de  rems:  il  n'y  en  aura  pas  un  feul  fur 
lequel  il  ne  fe  foraie  de  grandes  conteftations , 
&  nous  en  avons  trois  fur  le  lapis  qui  nous  four* 
niffent  de  quoi  nous  occuper  ,  parce  que  fans 
donner  atteinte  au  Traité  de  1661.  ,  ni  nous 
engager  dans  un  règlement  de  Commerce  j  nous 
eflayons  de  trouver  des  expédiens  pour  diftinr 
euer  &  fpecificr  les  MarchandifesdcConcrebant 
de  ,  tempérer  la  rigueur  de  l'Adle  de  la  Navit 
gation  palTé  dans  Je  Parlement  d'Angleterre. à 
qui  porte  un  grand  préjudice  au  Commerce  des 
Sujets  des  Provinces  Unies  ,  &  prendre  des  pré» 
cautions  pour  empêcher  à  l'avenir^que  fous  pré- 
texte de  l'obligation  de  ^haffer  les  Rebelles  de 
part  &  d'autre,,  porté  par  les  Articles  6. ,  7.  & 
8.  du  Traité  de  166^. ,  les  Miniftres  qui  fe  re- 
tireront d' Angleterre  ou. d'Ecolfe,  pour  ne  s'ê- 
tre pâs  voulu  conformer  aux  Proteftans,puiiTent 
vivre  librement  dans  les  Provinces  qui  font  fous 
la  domination  des  Etats ,  fans  que  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  ait  fujet  de  fe  plaindre  qu'on  aie 
contrevenu  au  Traité, 

Les 
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Les  Etats  aiment  mieux  abandonner  cent  Of* 
ciers  Anglois  ou  EcofTois  qui  font  demeurez  à 
leur  rervice3&  foufFrir  que  leurs  biens  foient  con- 
fîfquez ,  que  de  confentir  qu'on  mette  la  claufe 
d'ordinaire  d'amniftie ,  pour  le  retabliflement 
dans  les  biens  de  ceux  qui  ont  fervi  de  part  & 
d'autre,  &  cela  de  peur  que  deux  de  leurs fu- 
jets  qui  fe  font  retirez  en  Angleterre,  lors  qu'on 
a  exécuté  le  Buat,  ne  jouïflent  de  ce  benifice  ; 
Monfieur  Beverning  avoue  lui-même  que  c'eft 
une  honte,  mais  en  mêmetemsil  ditauffi  qu'il 
n'en  eft  pas  le  maitre  :  nous  voyons  bien  d'où 
cela  vient ,  &  qu'un  intérêt  particulier  l'em- 
porte fur  l'honneur  &  la  réputation  que  les 
Etats  devroient  fe  conferver  dans  le  public. 

Nous  nous  contentons  ,  Sire ,  de  repréfenter 
feulement  ces  chofes  à  Vôtre Majefté ,  fans  abu- 
fer  davantage  de  fon  peu  de  loifîrjpour  lui  faire 
connoître  avec  quelles  gens  nous  avons  à  traiter. 
L  es  Ambalfadeurs  d'Angleterre  fefont  un  point 
d'honneur  fur  tout  j  &  les  Députez  des  Etats 
Etats  en  difant ,  qu'ils  n'ont  point  changé  de 
fentimens  bien  loin  de  s'en  tenir  à  ce  qu'ils  ont 
offert  par  écrit  ,  veulent  prendre  fur  tout  de 
nouveaux  avantages ,  &  rcnverfer  s'ils  peuvent 
le  Traité  de  1662.    Nous  ne  defcfpérons  pas 
néanmoins  de  terminer  leurs  différeasjmaisjcom- 
me  nous  l'avons  déjà  remarqué,  lî  l'affaire  n'eft 
pas  retardée  par  leurs  intérêts  ,   Monfieur  de 
Wit  la  fufpendra  aifément  ,  fous  prétexte  de 
ménager  le  Roi  de  Dannemarc  ;  &  nous  fça- 
vons  déjà   qu'on  répand  dans   les    Provinces, 
qu'auffi-tôt  que  Vôtre  Majefté  fera  libre  elle  fe 
liera  avec  l'Angleterre  &  la  Suéde  ,  &  que  le 
meilleur  moyen  pour  l'empêcher  eft  de  faire 
durer  une  Négociation  ,  pendant  laquelle  les 
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Alliez  paroificnt ,  &  font  etfedivement  les  maî- 
tres de  la  Mer. 

C'cft  pourquoi  3  Sire,  il  nous  importe  ex- 
trêmement de  recevoir  les  ordres  de  Vôtre  Ma- 
jelté  3  afin  que  nous  puiffions  parler  nettement 
à  ces  gens  ici ,  &  fçavoir  fi  en  cas  qu'ils  nous 
veuillent  amufcr  fur  des  bagatelles  ,  il  nous  fera 
permis  de  déclarer  que  Vôtre  JVlajefié  ayant 
foutenu  jufques  à  cette  heure  une  fï  grande  dé- 
penfe  pour  leur  faire  plaifîr  3  &  voyant  que  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  leur  accorde  ce 
qu'ils  ont  demandé^nous  ne  pouvons  différer  plus 
long-tems  la  fignaturc  d'un  Traité  de  Paix  qui 
fera  tout  à  leur  avantage ,  &  dans  lequel  Vôtre 
Majeflé  feule  aura  rendu  volontairement  ce 
qui  lui  auroit  été  fort  facile  de  retenir. 

Les  AmbafTadrurs  d'Angleterre  nous  ont  fait 
de  grandes  inftances  pour  la  reflitution  des  Ile$ 
de  Xabago  &  de  St.  Euflache ,  jufques  à  nous 
foutenir  qu'on  étoit  convenu  à  Paris  de  la  r^fli- 
tution.  Ils  nous  en  parlèrent  encore  hier  avec 
beaucoup  d'opiniâtreté.  Nous  nous  en  fommes 
défenduSjde  manière  que  nous  croyons  leur  avoir 
fait  perdre  toute  efpérance  de  rien  gagner  fur  ce 
point ,  mais  nous  ne  fçaurions  aifez  nous  cton- 
tonner  de  ce  qu'ils  appuyent  fi  long-tems  une 
prétenfion  qu'ils  connoilfent  eux-mêmes  fi  mal- 
fondée ,  &  fur  laquelle  nous  voyons  bien  qu'ils 
ne  s'attendent  pas  que  nous  leur  donnions  aucu- 
ne fatisfadtion. 

Nous  venons  d'avoir  ayis  de  la  Haye ,  que  le 
Traité  de  Marine  d'entre  la  Suéde  &  les  fetats 
a  été  différé,  fur  ce  que  ne  pouvant  s'accorder 
fur  l'Ade  de  Neutralité,  &  la  fubfiftance  du 
Traité  d'entre  l'Angleterre  &  la  Su.de  j  Mon* 
(îçur  de  W  ù  &  les  CommiiTaires  ont  jugé  plus  à 
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propos  de  faire  aller  ledit  Traité  de  Marine  de 
même  pied  que  le  relie. 
- .  La  Flotte  des  Etats  fe  doit  feparer  en  trois 
Efcadres  y  l'une  demeurera  à  l'embouchure  de 
la  Tamife,  l'autre  ira  vers  le  Nord  pour  afleu- 
rer  le  retour  des  Vaiifeaux  des  Indes ,  ôcla  troi- 
iiéme  croifera  dans  la  Manche. 

LETTRE 

Du  Comte  d'Efirades  a  Mr.  de  Lionne, 

Le  j,  fuillet  1667, 

VOus  voyez  où  nous  en  fommes  ,  &  qu'il 
eft  tems  que  nous  fçachions  ce  que  nous 
avons  à  faire.  Si  les  Alliez  de  Sa  Majellé  veulent 
différer  la  conclufîon  du  Traité  de  Paix^  nous 
ne  pouvons  pas  hazarder  de  le  ligner  fculs^fans 
en  avoir  un  ordre  exprès  pour  nôtre  décharge , 
&  fi  un  Courier  ne  nous  tire  de  l'embaras  où 
nous  allons  tomber  ,  les  Plénipotentiaires  de 
Dannemarc  qui  font  plus  opiniâtres  que  l'on 
ne  fçauroit  croire  ,  nous  diront  au  premier 
jour  que  comme  les  AmbalTadeurs  d'Angleter- 
re ont  été  plus  d'un  mois  fans  leur  rendre  répon- 
fe  3  fous  prétexte  qu'ils  attendoient  les  ordres 
du  Roi  leur  Maitre  jfur  le  Projet  qui  leur  avoit 
cté  mis  entre  les  mains  3  il  eft  néceffairc  aulli 
<ju'ils  envoyent  cette  réponfe  à  Coppenhague 
pourfçavoirii  leurs  ordres  feront  changez.  Par 
ce  moyen  nous  demeurerons  un  piois  fans  rien 
faire  ,  &  c'eft  ce  que  veut  Monfîèur  de  Wit; 
pour  ce  qui  nous  regarde ,  nous  ne  nous  pi:opo* 
fonsrien  que  d'exécuter  ponctuellement  les  or- 
dres de  SaMajellé,  de  nous  pcuvô'ns  vous  affcu- 
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rer  que  nous  ne  perdons  pas  un  moment  de  cems 
pour  alfeurer  les  affaires  félon  le  but  de  nôtre 
inflruciion.  En  effet  nous  ne  faiibns  qu'aller  & 
venir  des  uns  aux  autres,  &  fans  que  MefTieurs 
les  Ambaffadeurs  de  Suéde  s'en  plaignent ,  par- 
ce qu'ils  profitent  de  nôtre  travail  i  nous  faifons 
ici  la  véritable  fondion  de  Médiateurs. 

Selon  toutes  les  apparences  nous  ferons  obli- 
gez de  faire  trois  Traitez  différens,  parce  que 
les  Anglois  s'attacheront   à  vouloir,  en  faifanc 
mention  des  termes  pendant  lefquels  il  n'y  au- 
roit  point  de  réparation  pour  les  prifes  faites 
avant  que  la  publication  de  la  paix  foit  connue  5 
que  la  Manche  foit  nommée  la  Mer  Britannique, 
c'eft  un  terme  dont  on  s'elf  déjà  fervi  dans  les 
Traitez  faits  entre  l'Angleterre  &  le  Danne- 
marc  &  les  Etats  :  ainfî  comme  nous  ne  le  pou- 
vons pas  fouffrir  ^  ni   empêcher  aufli  qu'il  ne 
foit  employé  à  l'ordinaire  :,  l'expédient  que  nous 
prendrons  fera  d'inférer  un  autre  mot  dans  les 
Articles  que  nous  fignerons,  qui  feront  feule- 
ment ceux  qui  regardent  les  intérêts  de  Sa  Ma* 
jefté,  &  de  figner  auffi  une  déclaration  en  mê- 
me tcms  fî  les  Alliez  le  défirent  ^  par  laquelle 
nous  reconnoitrons  les  uns  &  les  autres  qu'enco- 
fe  que  pour  de  certaines    confîdérations  nous 
ayons  (îgné  des  Traitez  feparez  un  tel  jour ,  la 
vérité  cil  néanmoins  que  ce^n'eft  qu'un  même 
Traité  conclu  d'un  commun  confentementjfelon 
les  termes  de  l'Alliance  qui  eft  entre  Vôtre Ma- 
jeflé ,  le  Roi  de  Dannemarc  &  les  Etats. 


LET- 
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LETTRE 
Vu  Comte  tfEJlrades  au  RoL 

£.#13.  Juillet  166 y. 

NO  lis  venons  de  recevoir  les  dépêches  de 
Vôtre  Majeftédu  30.  de  Juin  &  du  4.  de  ce 
mois.  Elle  verra  par  le  Mémoire  qui  contient  la 
relation  de  ce  qui  s'efr  paflé  dans  nos  dernières 
conférences,  que  nous  Tommes  convenus  des  arti- 
cles des  trois  Traitez  qui  le  doivent  fîgner  le 
même  jour ,  &  qu'il  n'cir  pas  néceflaire  que  Vô- 
tre Majeité  donne  les  50.  mille  francs  pour  dé- 
dommager les  intérêts  dans  la  prétenfion  des 
deux  VailTeaux  ;  nous  n'avions  rieno  îblié  pour 
difpofer  les  Plénipotentiaires  des  Etats  à  prendre 
quelque  temperamment  là-defliis  >  &  fî  les  An- 
g'ois  euflcnt  été  informez  là-de(îus  de  toutes  les 
diligences  que  nous  faifons  fur  ce  point ,  ils  ne 
fe  feroient  pas  plaints  de  nous  ;  mais  il  eut  été 
périlleux  de  les  en  avertir,  &  cela  les  auroic 
empêchez  d'accepter  ralternativc,  &  fans  cela 
nous  n'euflions  pas  fait  la  paix. 

La  dette  des  (îx  vingt  mille  écus  contra^ée 
par  le  Roi  de  Dannemarc,  pour  avoir  affilié  le 
feu  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  ne  devoit  pas 
être  traitée  d'extravagante  par  Monfieur  le 
Chancelier  d'Angleterre  ,  &  Mefllcurs  les  Am- 
bassadeurs n'ont  pas  été  de  ce  fenti ment  5  &  lui-- 
même leur  en  a  écrit  dans  un  autre  fens  qu'il  n'a 
fait  à  Moniteur  de  Ruvigny. 

A  préfent ,  Sire ,  il  femble  qu'il  importe  ex- 
trêmement pour  affeurer  la  paix  ,  que  Vôtre 
Jyl^jcilé  faile  téinoigner  au  Roi  de  la  Grande 
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Bretagne  par  la  voye  qu'elle  ju^:;ra  la  meilleure 
&  la  plus  prompte,  qu'elle  ne  doute  point;  qu'il 
ne  donne  pouvoir  aux  Air.bafladeurs  de  fîgner 
les  articles,  ainfi  qu'ils  ont  été  arrêtez  par  i'en- 
tremifc  des  Médiateurs  ,  &  qu'elle  lui  faile  con- 
noitre  qu'elle  a  promis  à  Tes  Alliez  qu'il  nV  fe- 
ra rien  changé  du  tout  j  car  Ci  on  ôte  toute  cfpe- 
rance  aux  Angloisde  pouvoir  nigociiT,  il  cît  à 
craindre  qu'ils  ne  différent  encore  la  conclusion 
duTraitéj  au  moins  la  faute  qu'ils  ont  faite  en 
ne  s'accommodanc  pas  avant  que  la  Flotte  des 
Etats  fortit  ,  nous  donne  lieu  d'appréhender 
qu'ils  ne  faifcnt  encore  quelque  contre-tems. 

Nous  avons  promis  fi  pofitivement  aux  Pléni- 
potentiaires de  Dannemarc  &  des  Etats,  que 
nous  demeurerions  fermes  dans  les  refolutions 
qui  ont  été  prifes  entre  nous-,'  que  nous  croyons 
qu'il  y  va  de  l'honneur  de  Votre  Majefté  de 
leur  tenir  parole  &  de  faire  la  paix  conjointe- 
ment avec  eux.  Votre  Majefté  le  peut  à  cette 
heure,  &  nous  croyons  que  les  Ambalîadeurs 
d'Angleterre  4bnt  trop  fages,pour  s'érre  avan- 
cez jufques  au  point  de  déclarer  que  les  articles 
dont  nous  fommes  convenus  leur  paroiiîent  ju- 
ftes,  à  moins  qu'ils  ne  foient  perfuadez  que  le 
Roi  leur  Maicre  les  approuvera. 

Pour  ce  qui  concerne  réclanxififement  fur  les 
articles  6,  7,  &  8.  du  Traité  de  1662. ,  l'ac- 
ceptation des  articles  qui  regardent  la  fpecifi- 
cation  des  Marchandifes  de  contrebande ,  &  ce- 
lui qui  fera  fîgné  feparcment  pour  le  tranfporc 
des  vins  du  Rhin,  les  Médiateurs  ayant  afTeuré 
les  Plénipotentiaires  des  Etats  qu'ils  leur  fe- 
roient  donner  fatisfadlion  là-defTus ,  il  n'eut  pas 
été  de  la  bienféance  de  l'empêcher  5  &  les  Am- 
bafladeurs  d'Angleterre  ont  pu  connoitre  que 
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lur  ces  trois  points^  nous  avons  employé  cflîca- 
cernent  nos  oliices  pour  dirpofer  les  Plénipo- 
tentiaires à  fe  nriettre  à  la  raifon. 

MEMOIRE 

De  ce  qui  s'efl:  palîé  dans  les  Conféren- 
ces tenues  les  6  ,  7 ,  8  ;  6c  9.  de  ce 
mois. 

LEs  Conférences  ont  commencé  tous  les  jours  à 
huit  heures  du  fjiatin ,  dnréjujques  à  midi ,  re- 
commencé à  trois  i  à^  i'ojt  n\n  eji  jhrti  qu\)  neuf 
heures  du  fojr  ^  Us  affaires 'j  ont  été  traitées  conjoin- 
ie?;ient  ;  mais  pour  éviter  la  ccnfufton  nous  croyons 
qu^ilefl  plus  à  propos  de  les  Jcparer ,  <t^  rendre  comp- 
te à  Vôtre  Majefté  l.  de  ce  qui  regarde  celles  de 
France,  venir  après  à  celles  de  Danncmarc 3  é^  en 
dernier  lieu  à  celle  des  Etats. 

Les  Amhajfadeurs  d' Angleterre  en  répondant  an 
Projet  que  nous  leur  avons  donné ,  pKopoferent  que  fi 
quelques  hahitans  de  PAcadiefe  vouloient  retirer  ^  // 
leur  fut  permis  de  difpofer  de  leurs  biens  é^  emporter 
leurs  meubles  dans  le  terme  d'un  an  ;  cela  fut  accor- 
dé comme  étant  jufle  (is^  conforme  aux  articles  arrê- 
tez entre  Mejficurs  deBoUillon  é^  de  Chavigny  ,  Ù* 
r  Amhajfadeur  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  en  l'an- 
née 1632. 3  dont  la  copie  nous  a  été  envoyée  par 
Monfieur  Carcavy  par  l'ordre  de  Mcnfieur  Colbert, 
Au  lieu  de  confentir  qu'il  fut  mis  dans  V  article 
10.  que  Votre  Ma)  eflé  r  endroit  les  Iles  d'Antigoa  (^ 
de  Montfarat ,  (Z^  toutes  les  autres  qui  étoient  au 
Roi  de  la  Grande  Bretagne,  &  dont  il  et  oit  en  pof 
feffion  avant  que  la  guerre  eût  commc7icé  entre 
lui    &  ks   Etats  Généraux  des  Vrovivces  Unies; 
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Us  avaient  mis  dans  T article  qu'ils  av oient  formé 
que  Votre  Majeflé  rendroit  celles  qui  apparteijoient 
an  Roi  leur  Maitrc  ,  c^  dont  il  était  en  p^JfeJJîou 
avant  le  commencemrnt  de  la  guerre  i  cela  était  cap- 
tieux -y  Ù'  fi  nom  en  étions  demeurez  d'accord^  tli 
auraient  pu  foutenir  dans  la  fuite  ^  que  traitant  fe^ 
parement  Ô"  neftgnant  qu'^avec  'amis ,  h  commence' 
ment  de  la  guerre  ne  fe  devait  compter  que  du  jour  de 
la  déclaration  que  Vôtre  Majefté  fit  publier  au  com- 
mencement de  Vannée  1666. ,  c\fi'à-dire  deux  ans 
après  la  rupture  arrivée  entre  l' Angleterre  &•  les 
Etats ,  pendant  lefquels  les  Angloiy  ayant  pris  les  Iles 
de  Tahago  ô"  de  St.  Euftache ,  nous  les  aurions  trou- 
vez en  poljejjton  lors  que  Vôtre  Majefté  rompit  avec 
eux. 

Ils  infifierent  avec  beaucoup  d'opiniâtreté  fur  ce 
point  5  foutcna?ît  qu^on  Pavoit'  ainfi  entendu  à  Pa- 
ris ;  nous  fout  en  on  s  le  contraire^  é^  qu'il  n""  était  pas 
vrai'Jèmbhib/e  que  Vôtre  Majejlé  eût  voulu  s'' obliger 
à  rendre  ce  qui  appartenait  àfes  Alliez  ,  ce  qu'ils  lui 
redenumdoient  à  prcfent  ,  d^  ce  qui  avait  été  repris 
avec  leurs  Troupes  jointes  aux  vôtres.  Apres  enfin 
de  longues  conte (iatioîis^  lefdiîs  Amba(Jadeurs  convin- 
rent qu'il  était  juft e  &"  raifomiàble  que  l'article  de- 
meurât comme  nous  l' avions  drefjé  ;  mais  ils  nous 
prièrent  pour  leur  décharge  qu'ïh  pnjjTnt  envoyer  un 
Courier  à  Londres  ^  nous  iémoigunnt  qu'ils  ne  dou- 
taient pas  qu'il  ne  leur  rapportât  des  ordres  précis 
pour  l'accepter» 

Ils  fonhaiterent  qu'ion  en  ajoutât  un  autre  enfuite 
pour  la  reftituîion  des  Ef -laves ,  alléguant  quil  ne 
leur  fer  virait  de  rien  d'avoir  la  Terre  ,fion  ne  leur 
rendoit  ce  qui  lafaifoit  valoir. 

Ce  fut  ejjcore  un  grand  jiij  et  de  contejlation.  Nous 
diuies  qu'il  n'avait  jamais  été  parlé ,  que  des  Efcla- 
ves  jlmt  biens  meubles  qu'on  71' a  pas  accoutumé  de 
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rcjîdre  par  des  Traitez  de  Paix;  qu^ayain  pris  les 
nrmesjjm'  la  promejfe  que  les  h' an ^ ois  leur  ûvoieiît 
faite  de  les  mettre  en  liberté  ,  ce  Jlreit  manquer  de 
parole^  hlefferV humanité  ^  é^  violer  en  quelque  fa- 
çon le  droit  des  gens  ^  fi  on  les  privait  de  ce  bien  pour 
les  livrer  à  des  Maîtres  irritez. 

Enfin  comme  nous  étions  arrêtez  fur  ce  point , 
cofifiderant  que  7ious  n^avions  point  d'ordre  précis 
fur  ce  fait  ,  mais  que  Vôtre  Majefié  nous  ordonnoit 
fofitivement  par  notre  infiruBion  de  faire  la  paix 
le  plutôt  qu'il  nous  fer  oit  pojjîble ,  que  nous  n"*  avions 
point  reçu  de  nouvelles  depuis  un  mois ,  que  nous  em- 
ploirions  peut-être  autant  de  teir.s  pour  en  attendre 
fur  cette  difficulté;  nous  crûmes  qu' il  étoit  77eceffai- 
re  de  prendre  un  expédient  làdefifns  ,  qui  fut  de  con- 
Jèntir  que  ceux  d'entre  les  Lf  laves  qui  voudroient 
retourner  fervir  les  Anglois  eiiffi7}t  la  liberté  de  le 
faire ^  fans  qu'ails  puffent  y  être  contraints  ;  par  ce 
\jnoyen  V humanité  nefl point  Ihjfce^  é^ félon  toutes 
les  apparences  il  n'' y  en  aura  g ner es  qui  retourneront 
fous  la  domination  des  Avgkis  contre  lejquels  ils  fe 
font  révoltez. 

Les  Ambajfadeurs  approuvèrent  encore  cette  ou- 
verture avec  la  même  condition  d'attendre  le  retour 
de  leur  Courier.  Islous  leur  dîmes  que  c^étoit  nôtre 
dernier  mot  y  ^  que  quelque  rêponfe  qui  leur  vint, 
710US  7î*y  pouvions  rien  char.ger.  Letems  de  V option 
fut  réglé  à  fix  mois,  à  compter  du  jour  de  la  refti- 
tation  des  lies  ,  parce  que  ks  Maîtres  des  Ffclaves 
fte  feront  pas  Jur  les  lieux,  lors  que  les  Commiff'aires 
du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  en  prendront  poffef- 
fion  de  fa  part. 

Il  fut  propofé  enfuite  que  toutes  les  Ordonnances 
qui  auroient  été  publiées  de  part  é^  d^ autre  à  Poc- 
c  a  fion  de  la  guerre ,  au  préjudice  du  Commerce  de  la 
Navigation  ffcroicnt  revoqm's, 
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Comme  c^ était  une  cboje  urdinaire  dans  les  Trai- 
tez ,  nous  ne  pâme  s  pas  nous  y  oppofer,  d^  autant  pins 
que  710US  a  oyons  que  la  défcnje  de  tranfporter  des 
draps  d^ Aiigleîerre  en  France  a  été  faite  devant  le 
mois  de  Février  1666.  ;  7iiais  quand  elle  fcroit  de- 
puis ^apr  es  V  avoir  révoquée ,  en  vertu  de  cet  article  y  on 
la  pourrait  renouveller  dans  trois  mois  ;  car  co?nme 
c\Jl  une  condition  réciproque  elle  ne  regarde  que  Va- 
bolition  des  cboje  s  faites  pour  Je  nuire  les  uns  aux  au- 
tres pendant  la  guexre-,  é^  n'ouïe  pas  la  liberté  aux 
Souverains  de  faire  ces  fortes  de  Regle7nem  en  tems 
de  paix  ;  le  mot  de  Senatus  Confulta  fut  mis  pour 
marquer  les  Aâes  du  Parlement  d^ Angleterre ,  é^ 
l'article  fut  conçu  dans  les  mêmes  termes  dans  lef 
quels  il  fut  inféré  dans  le  Projet  des  Fleitipoicnti ai- 
res des  Etats. 

Lcfdits  Anihajfadeurs  foub'aiterent  qu'ion  ajoutât 
à  r article  du  ?iôtre  qui  coucernoit  les  Lettres  de  Re- 
prejai/les,  qu'yen  cas  qu'il  n^y  eut  point  de  Mini/Ire 
de  la  part  du  Roi  ,  contre  les  Sujets  duquel  6?i  les 
demanderait  dans  la  Cour  de  Vautre ,  ces  Lettres  ne 
pourraient  être  accordées  que  quatre  ifiois  après  que 
la  Requête  aurait  été prefcntée  a>i  Roi  des  Sujets  du- 
quel on  fe  plaindrait ,  ou  à  fan  Confeil. 

Cette  condition  étant  réciproque  ,  nous  confentî- 
77tes  à  rajouter  3  quoi  qu^ elle  nous  parût  inutile  ,  puis 
quil  n''y  a  gueres  d'apparence  que  dans  la  paix  il 
n'y  ait  point  d' Ambajfadeur  on  de  Reftdent  dans  les 
deux  Cours. 

Le  dernier  cbangenientfit  qu'*au  lieu  de  ces  mots, 
dans  le  Détroit  qui  eft  entre  la  France  &  l' Angle- 
terre 3  nous  miff  ans  dans  les  Mersprochaines>  pour 
le  terme  de  1 2.  jours  3  à  compter  de  celui  de  la  pu- 
blication de  la  paix  ,  pendant  lejquels  ,  pour  éviter 
les  nouveaux  Jujets  de  broiiillerie  ,  il  n'y  aura  point 
de  reflitution  des  prijes  faites  de  part  &  d'autre. 
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La  raîfon  des  Ambaffadeurs  étoit  que  l'oft  pourroit 
faire  des  prijès  dans  le  Canal  qui  eji  entre  P Angle- 
terre é^  r Irlande,  Nous  vîmes  bien  que  parce  que 
mus  n'* avions  pas  voulu  no-mmer  la  Mer  Britanni- 
que,  comme  les  Plénipotentiaires  de  Daimemarc  Ù" 
des  Etats  avaient  fait  ^  Meffieurs  Hollis  é^Conven- 
try  étaient  bien  aifes  d* éviter  atijjî  des  termes  félon 
hfqnels  il  fcmbloit  que  la  Mer  fut  commune  ;  mais 
comme  ces  mots  dans  les  Mers  prochaines ,  m  Ma- 
ribus  proximis  ,  ne  ftgmfient  rien  qui  puijfe  faire 
tort  a  Vôtre  Majcfté  ^  nous  refohimes  de  les  admet- 
ire, Ù*  de  ne  nous  pas  arrêter  plus  lo?}g-tems  fur  de 
petites  chofes  qui  eujfcnt  pu  éloigner  h  conclnfton  du 
Traité. 

A  V égard  de  celui  de  Dannemarc  il  nous  donna 
beaucoup  de  peine  ,  les  Ple?îipotentiaires  fe  rendirent 
à  la  fin  fir  le  peint  des  Arcades  ^  quoi  qu^ils  nous 
îûfjcnt  une  Lettre  datée  du  premier  de  ce  mois ,  par 
laquelle  il  leut  était  ordonné  de  ne  fe  point  relâcher; 
Comme  nous  étions  avertis  que  le  Roi  de  Dannemarc 
/ïvoit  fait  imprimer  un  Manifejle  qui  néanmoins  n'a 
pas  encore  paru  ,  nous  leur  fermâmes  la  bouche  fur 
te  point  des  in'ures.  fur  lequel  ils  confentirent  que  la 
mémoire  enfui  abolie  de  part  é^  d'autre. 

Ils  reftflerent  pendant  trois  'purs  avec  la  dernière 
ôpiniâfreté  aux  infiances  des  Médiateurs  ,  aux  nô- 
tres é^  à  celles  des  Plénipotentiaires  des  Etats  fur 
r  article  qui  regarde  le  rétahlîffeme77t  du  Commerce  y 
à^  la  liberté  que  les  S'jjets  doivent  av§ir  de  part  c^ 
d'' autre  de  trafiquer  après  la  paix  ,  ils  y  avoient 
ajouté  ^  en  payant  les  droits  que  payent  les  autres 
Nations  avec  Jefquclles  il  n'y  a  point  de  Traité 
particulier. 

Les  Ambaffadeurs  d^ Angleterre  difoient  que  le  Roi 
de  Dannemarc  ayant  des  Traitez  de  Marine  avec 
la  France  ,  la  Suéde  3  les  Provinces  U?ws ,  &pref 
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qiie  tontes  ks  Nations  qtii  trafiquent  dans  la  Mer 
Rahique  j  fi  les  droits  du  Zundt  ri'étoicnt  regUz  on 
les  hduffcroit  pour  les  Anglois ,  ce  qui  les  priveroit 
d^tin  Commerce  dont  ils  ne  fie  pouvoient  pafi^>\ 

Ils  vouaient  donc  mettre  par  cette  cnnfideration 
que  ces  droits  fier  oient  payez  fichu  le  règlement  porté 
par  le  Traité  fiait  en  l'année  16 60.  entre  VAngleter^ 
re  cb"  le  Dannemarc. 

Les  'Plénipotentiaires  rcpUqnnicnt  que  ce  Traité  ne 
fiuhftfioit   pins,  çy^  nêûn"wins   qu'ils  le   renouvelle^ 
r oient  par  celui  ci ,  au  cas  q'ie  les  Amhajfiadeurs  con- 
fientiffent  que  le  troifiéme  article  fut  rayé. 

Par  cet  article  h  Rai  de  Dainiemarc  et  oit  ohligé  de 
ne  point  afjifier  les  Ennemis  du  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne  ;  nous  déclarions  anffit  bien  que  les  Plenipoten* 
tiaires  des  Etats  que  nous  ne  pouvions  pas  cQnJenîir 
que  cet  article  jùt  confirmé  ^'parce  que  Votre  Ma- 
jefté  ou  les  Etats  rentrant  en  guerre  avec  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne ,  il  n^auroit  plus  été  permis  an  Roi 
de  Dannewnrc ,de  fiaîisfiaire  à  ce  qui  efl  porté  par  les 
Traitez  d^ Alliance  qui  Rengagent  aivers  Vôtre  Majc- 
fié  c^  les  Etats. 

Les  Ambajfadeurs  d* Angleterre  offroient  de  déro- 
ger à  r  Article  troifiéme ,  dont  il  et  oit  queflion^pour^ 
vu  que  les  Plénipotentiaires  de  Dannemarc  donnaient 
le  même  confient ement  à  Regard  du  quatrième,  par 
lequel  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  n'efl  pas  fienlc' 
vient  ohligé  de  ne  point  afjtfter  les  Ennemis  du  Roi  de 
Dannemarc  i  mais  il  Vefi  de  le  fiecourir. 

Les  derniers  alléguoicnt  pour  s\n  défiendre  que  cV- 
loit  en  confidération  de  la  promefife  de  ce  J'ecours  que 
les  droits  du  Zont  avoient  été  modérez. 

On  propnfia  pour  accommoder  l\iffiaire  de  nommer 
tme  des  awiées  pajfées  ,  afiin  que  les  droits  fiufimt 
payez  à  P avenir  comme  ils  P avoient  été  en  ce  tcms^ 
la  :  les  Danois  cboifi'rent  P année  1650, ,  pendant 
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iaqficUe  les  Ang/ois  avoient  payé  comme  les  mtfts 
Nations ,  parce  que  Cromwel  n'étmt  pas  encore  bien 
établi,  qu^lfaifoit pour  lors  h  guerre  en  Irlande, 
<t^-  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  avoit  été  rap- 
pcllèpar  les  Ecojfois ,  les  Aîglois  s^  offrirent  de  Je  ré- 
gler fur  l'année  de  \€6^^,  pendant  laquelle  ilsjottif- 
foient  du  bénéfice  du  dernier  Traité, 

Enfin ^apr es  bien  des  allées  é^  des  venues  .  nous  leur 
dhues ,  que  c^étoit  mi  point  qui  regardoit  le  règle- 
inenîdu  Commerce  qui  je  devoit  concerter  à  Londres 
après  la  paix  ,  c^  que  dans  le  dejfein  qu'ion  a  voit  de 
la  conclurre  promptewent  nous  les  priyons  d^ agréer 
que  Vo7i  mit  fimplement  dans  l'article^  qu'il  fer  oit 
libre  aux  fu]  et  s  de  trafiquer  de  part  c^  diantre ,  fans 
rien  fpecifier  pour  les  droits. .par ce  que ^  félon  ce  que 
lefdits  Plénipotentiaires  nous  avouèrent ,  la  différeuee 
de  ce  qui  s^Jl  payé  depuis  \66o.  ,  ét$nt  très -peu 
confidérable  ,  il  fembloit  que  le  Roi  leur  Maître  {en 
attendant  que  le  règlement  auquel  on  doit  travailler 
immédiatement  après  la  Paixftlt  arrêté  )  ne  autpas 
pour  un  intérêt  ajpz  léger  irriter  les  Anglais^  ni  per- 
dre davantage  quil  peut  tirer  de  la  neceffité  qu^ils 
ont  de  faire  pajjer  beaucoup  de  Marchandifes  par  le 
Zont. 

Ces  Mejfteurs  fuîvirent  nôtre  confeil ,  ii^  la  der- 
Tiiére  difficulté  que  nous  eûmes  à  vaincre  fut  pour  fe s 
dêtes. 

Votre  Majefté  efl  déjà  informée  de  V origine  de 
celle  de  fix  vingt  mille  écus  ,  é^  comme  le  Roi  de 
Dannemarc  n\n  eft  chargé  que  pour  avoir  affîjlé  le 
feu  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ,  nous  finies  de  f 
grands  efforts  auprès  des  Ambajfadeurs  du  Rai  d'Aa- 
gleterre ,  non  feulement  par  la  voye  des  Médiateurs, 
mais  allans  îUjus  mêmes  leur  parler  dans  leur  apar- 
té jnent ,  é^  nous  jim  es  jl  bien  connoitre  non  feulement 
que  la  chofe  étoit  julU  en  foi ,  mais  que  la  quejlioa 
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étoit  fi  ncttet7icnt  décidée  dans  les  Traitez  înterventis 
entre  la  Fronce  é^  l'Efpagne  ,  qu'il  nous  étoit  iffi- 
pojjlhle  de  nousfeparer  des  intérêts  du  Roi  de  Danne- 
marc  ,  dans  mie  occajion  ou  il  ne  demandait  autre 
choje  que  V application  d'une  loi  y  que  les  PrédeceJJeurs 
de  Vôtre  Majefté  av oient  faite  ^  é^  que  Votre  Ma^ 
jejlé  même  venait  de  renouveller  par  C Article  vingt" 
neuvième  du  Traité  des  Pirenées  ,  qu  après  avoir  re- 
fijlé  deux  jours  entiers  ils  Je  rendirent  à  la  fin  ,  c^ 
nous  déclarèrent  que  la  chofe  leur  paroifjoit  jnfie  ^ 
mais  que  li ayant  point  d^ ordre  précis  fur  ce  fait ^ih 
(dloient  faire  partir  un  homme  exprés  pour  avoir  la 
p'^rmiffion  de  fe  relâcher  ;  nous  fumes  obligez  enfuitc 
de  nous  tourner  contre  les  Plénipotentiaires  de  Dan^ 
nemarc  ,  qui  s'opinilîtroient  à  vouloir  que  les  autres 
dêtes  que  le  Roi  leur  Maître  avoit  contractées  envers 
des  Marchands  Anglais ,  qui  lui  avaient  livré  des 
draps  pour  faire  habiller  fes  gens  pareillement  fu(fent 
abolies  :  cela  ne  nous  paroijjoit  ni  jujle  ni  honnête  , 
ainfi  les  Plénipotentiaires  des  Etats  s^  et  ans  joints  à 
nous  ,  nous  en  vînmes  à  la  fin  à  boutyavec  cette  cou- 
dit  ion  ,  que  fins  faire  mention  dans  l' article  d'aucU" 
ne  de  te  que  de  celle  de  fix  vingt  mille  écus  ,  dont  fa- 
holition  étoit  ftipulé  ,  les  Médiateurs  ^  les  Plénipo- 
tentiaires des  Etats  (^  nous  do7tnericns  chacune  une 
déclaration  aux  Ambajfadeurs  d' Angleterre ,  parla- 
quelle  nous  reconnaîtrions  que  l'abolition  des  autres 
dêtes  n^ étoit  point  comprife  dans  cet  Article^ 

Pafjant  de- là  aux  difficulté z  qui  fe  rencont rotent 
entre  l'Angleterre  é^  les  Etats ,  on  jugea  à  propos 
de  commencer  par  les  Articles  qui  Jèrvoient  de  fon- 
dement au  Traité  ,  c'efi-à-dire ,  ceux  dans  lej quels 
l'acceptation  de  l* alternative  étoit  exprimée.  Les  An- 
glais les  avaient  drefjéz  dans  des  termes  un  peu  trop 
ob/curs  y  à^  dés  le  moment  que  les  Médiateurs  les 
lurent ,  les  Plénipotentiaires  des  Etats  ayant  deman- 
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iié  du  tcms  pour  les  examhicr  ,  fions  propofâniûi  fui' 
le  champ  les  doutes  qu'ils  eujje?jt  formez  le  knde- 
vw'nj ,  (^  natis  dhnes  aux  Mediatetirs  ,  rjue  puis  que 
Me/Jiairs  les  Amhajjiukiirs  d'Angleterre  acccptoicnt 
raltertiativc  fans  referve  ;  il  était  jufie  de  lever  fur 
ce  point  tous  les  fcrupides  de  Meffîcurs  les  Etats  j  que 
pour  cela  on  ne  pouvoit  trop  étendre  les  Articles ,  c^ 
que  mefdits  Sicurs  les  Plénipotentiaires  les  ayons  drcf 
fez  €71  des  termes  fort  clairs  ,  le  meilleur  fer  oit  de 
^arrêter  a  leur  expîeffmn  :  nous  le  fûmes  dire  auffi 
à  Mefjteurs  les  Amhaffadeurs  d*  Angleterre ,  leur  re- 
préfentant  que  leur  Projet  ne  fafant  mention  que 
des  Vaiffeaux  pris  ,  retenus  ou  confifquez  ,  n'*aho- 
liffoit  pas  ûjjez  clairement  la  pretenfon  pour  les 
deux  Vaifeaux ,  nommez  la  Bonne  Avanture  é^ 
la  Bonne  Efpérance  ,  doiit  Vun  avoit  été  coulé  à 
fond  y  <f^'  l'autre  contraint  de  s"*  échouer.  Sur  nos  re- 
inontrances  ,  ils  demeurèrent  d^ accord  de  s^en  rap- 
porter aux  Médiateurs ,  é^  les  Médiateurs  nous  pro- 
mirent qu*ils  laiferoient  les  Articles  ,  comme  les  Ple- 
tjipotentiaires  des  Etats  les  avoient  drejjcz  ,  ciinfi  le 
principal  point  fut  réglé. 

On  convint  cnftite^  au  lien  de  dire  que  le  Traité  de 
1661.  fer  oit  exécuté  félon  fa  forme  ô'  teneur  ^d' en 
inférer  tons  les  articles  mot  à  mot  dans  celui  qui  Je 
devait  figner-^excepté  /^  1 5 .  qui  centient  la  reftitution 
de  Poltron  y  é^  la  rejerve  des  pr et C72 fions  depuis  le 
premier  de  'Janvier  *(5Ç9.  nommément  celle  des 
Vai  (féaux  dont  il  a  été  parlé  ci- de  (Jus, 

Les  Etats  firent  de  grandes  infiances  pour  obtenir 
an  éclaircifjement  fur  les  fix^  fept  é^  huitième  Arti' 
des  qui  portent  l''vbHgation  réciproque  de  chafier  les 
rebelles  de  part  cb"  d'autre  ;  Jnrquoi  à  la  fin  on  de- 
meura d'accord  que  les  Médiateurs  donneraient  à 
chacune  des  parties  une  déclaration  qui  contiendroit, 
qu€  l'application  de  ces  trois  Articles  m  pourra  Je 
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faire  co)iire  les  Officiers,  qui  ont  fervi  de  part  &' 
d^ antre, ^ù  covtre  UsMmiftrcs  qui  je  retireront  pour  h 
fait  de  la  Religion  (uns  être  prevetins  d^ autres  vrijjies» 

On  propoja  aufft  en  attendant  le  règlement  du 
Commerce,  de  fpeafier  par  provijîon  les  Maichandi- 
fes  de  Contrebande  ,  c^  les  Amhafjadetirs  d'Angle- 
terre C07]fentirent  à  la  fin  que  l^onfuivroit  par  iiite- 
rimjadijpojîtinndes  Articles  du  Traité  des  Pyrénées, 
ou  de  celui  qui  ejî  entre  Vôtre  Majefté  ^  les  Etats^ 
C^  que  l'on  les  tranjiriroit  mot  à  mot  dans  celui-ci. 

Les  Plénipotentiaires  des  Etats  demandèrent  q/(\m 
mit  un  Article  exprès  pour  la  revocation  de  certaines 
Lettres  de  reprejhilles  accordées  aux  intereffes  dans 
les  deux  Vaijjeaux  nommez  la  Bonne  Avanture  èr  la 
Bonne  Efpei  ance.  Dans  ces  Lettres  qui  furent  lu'dSi  il 
y  a  une  clanfe  qui  porte  qu^ elles  Jeront  mifcs  à  exé^ 
cmion  nonob fiant  tons  les  Traitez  de  Paix  e^'  de 
Trêve  qui  pourroient  intervenir»    Les  Plenipotentiai' 
res  des  Etats  craignant  que  cela  ne  donnât  vccafion 
à  de  nouveaux  difj'erens, vouloir nt  ajouter  à  la  claufè 
de  revocation  celle  de  punir  comme  des  Pyrates  ceux 
qui  feroient  quelques  prijes  en  "^ertu  de  telles  Let* 
très ,  après  la  publication  delà  Paix»  Les  Amb  a  [fa- 
deurs d' Angleterre  s'y  oppifoienî  Jhuienant  qtCenteh 
cas  les  porteurs  d'une  Commiffîon  ,  quoiqtie  révoquée^ 
dévoient  être  punis  par  leurs  Juges  naturels  c^  non 
pas  comme  des  Pyrates  qtn  le  font  par  tout  ou  Von 
les  prend.  Apres  de  longues  contefiations  mefdits  Sieurs 
les  Amhafiadeurs  étans  venus  eux-7r.êmes  dans  nôtre 
appartement  pour   afiurcr  les  Plénipotentiaires  des 
Etats  de  leurs  bonnes  intentions  ^  ces  derniers  fur  les 
itîfiantes  des  Médiateurs  c^'  des  nôtres  fe  contentèrent 
que  l'on  mit  que  ceux  qui  feroient  des  prifes  en  vertît 
de  ces  J  or  tes  de  Lettres  fi'r  oient  pums  ^félonie  droit  des 
gens  conune  perturbateurs  du  repos  public  ,  fans  mar- 
quer fi  ce  ferait  en  Angleterre  ou  ailleurs, 

Q.6  U 


^7  2         Lettres^  Mémoires  y  é'c. 

La  plus  grande  difficulté  fut  pour  V article  fep tiré 
quîfert  d*éclairciffèwent  à  l'Aâepajfé  dans  le  Par- 
ïevient  d* Angleterre  en  V année  l66o.  pour  exciter  la 
Nation  à  faire  refleurir  le  Commerce  j  cet  AÛe  di- 
fiingue  les  Marchandifès  qui  ne  doivent  être  tranf- 
fortées  que  par  des  Vaijfeaux  Anglais,  d'avec  celles 
que  les  Etrangers  peuvent  mener  en  Angleterre. 

Me(]teurs  HoUis  <^  Conventry  convenoient  que  tou- 
tes les  Marchandijes  qui  venoiefit  d^ Allemagne  par 
les  Rivières  qnipajfent  dans  le  Païs  de  Meffteurs  les 
Etats  5  comme  par  exemple  les  vins  du  Rhyn^  pou- 
vaient félon  le  fens  de  cet  Aéle  être  tranjportez  en 
Angleterre  dans  dus  Vaijfeaux  appartenans  auxfu- 
jets  defdits  Etats  ^  mais  quand  on  en  eut  dreffé  l  ar-^ 
ticle  ils  s^ attachèrent  à  y  mettre  ces  mots  latins , 
«on  nifi  pour  dire  que  ce  feraient  ces  Marchandifcs 
qui  ne  viennent  que  par  les  Rivières  ,  dont  les  em- 
bouchures font  dans  le  Pais  des  Etats.  Les  Plénipo- 
tentiaires joutennient  que  ces  mots  ,  non  nifi,/<'f/r 
feraient  perdre  tous  les  avantages  qu'ils  pourraient  ti-^ 
rer  du  Tranjport  des  vins ,  parce  que  les  Anglais  di» 
raient  que  ces  vins  pouvans  être  chariez  jujqnes  fur 
VElbe  ou  jufques  fur  VEfcaut ,  ii;^  de  la  conduits  par 
Hambourg  ou  par  le  Canal  dOftende  ,  j'ans  paffer 
dans  le  Pais  des  Etats ,  comi7ie  il  ne  feroit  plus  vrai 
d'alléguer  qu'ils  ne  viendraient  feulement  par  PEf- 
caut  ,  le  Rhin  ou  la  Meufe  ,  on  pourrait  prétendre 
anjfi  que  V article  ne  Je  devrait  pas  appliquer  aux 
Marchandijès  qui  prendraient  un  autre  chemin. 

Les  Ambajfadeurs  d^  Angleterre  vinrent  eux  mêmes 
hier  dans  nôtre  appartement  déclarer  qu'ils  n'enten» 
doientpas  donner  lieu  à  aucune  chicane -^  qu^ïls  s^atta-^ 
choient  feulement  à  ces  mots  de  nonnifi  ,  paume  pas 
changer  les  termes  dePAéîe  du  Parlement  :ils  nous  re- 
préjenterenî que  comme  tl  avait  été  pu'olié  long-tems 
auparavant  ia  guerre  ,  Un' doit  pas  en  leur  pouvoir 
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d'en  altérer  la  difpojitwn,^^  pour  faire  voir  qu'Us 
(igiffoient  de  hoime  foi  ,  iU  offrirent  d'ajouter  ces 
mots  quam  plunrnum  fubvehi  folent  avec  les- 
quels en  parlant  des  Médiateurs  le  Jens  était  ,  /eJZ 
quels  n^ont  accoutumé  pour  la  plupart  d'être  voitu^- 
rées. 

Les  Médiateurs  prefflrent  les  Plénipotentiaires  dû 
s'en  contenter  3  nous  leur  finies  hs  mêmes  inftanceSy 
leur  repréfentaflt  que  cette  exprejfion  affumit  ajfez 
leur  Commerce  ,  é>^  que  tout  le  fiionde  jugerait  que 
le  vrai  chemin  des  Marchandij'es  étant  par  h-  Rhin 
^  par  la  Meufe  ,  ce  Jeroit  une  chicane  J 'an s  fonder 
ment  de  jhutenir  que  la  Voiture  Je  devrait  faire  par 
des  chemins  plus  longs  ou  plus  diffîctles  ,  d^-  que  les 
Marchands  n* avaient  pas  accoutumé  de  prendrt . 

Les  Plénipotentiaires  de  Damemarc  leur  dirent  la 
même  cboje ,  cela  dura  une  heure  entière ,  ils  fe  reti- 
rent à  part  j  c^  nous  répondirent  nettement  qu'ils 
rompraient  la  Négociation  j  //  on  riôtoit  ces  mots 
non  nifi. 

Nous  priâmes  Meffieurs  les  Amhaff^adeurs  d'An- 
gleterre de  nous  laiffer  un  peu  parier  enjanhle  ;  ils 
s*en  retournèrent  dans  leur  appartement ^  mous  laiffa- 
Vies  les  Médiateurs  dans  le  nôtre ,  c^  après  avoir  in- 
vité les  Plénipotentiaires  de  Dannemarc  (^  des  Etats 
à  pafjer  avec  nous  dans  une  autre  Chaîfihre  ,  nous 
n'oubliâmes  rien  pendant  près  d'une  heure  pourdijpo- 
fer  pat  la  douceur  ^  par  la  raijbn  ces  derniers  a  can- 
fentir  que  l'on  ajoutât  ces  mots  qui  nous  paroiff'etit  allez 
Significatifs  pour  affeurer  leLommerce  de  kurs  Sujets^ 
nous  ne  pûmes  les  ébranler ,  etr  les  voyant  fi  opiniâ^ 
trei  y  nous  crûmes  être  obligez  de  leur  di^wander  s^'tls 
m  voulaient  pas  faire  la  paix  ,  parce  que  iwus  ne 
pouvions  comprendre  s'ils  la  fouhaitoicnî  de  bonne  foi 
comme  ils  ?jous  l'avaient  témoigné  ,  qu'ils  perdiij'ent 
ioccitfion  de   la   conclut  re  avec  av  uni  âge  pour  un 
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fcrupuh  (jui  vous  paroi  (foit  avoir  fi  peu  de  fondements 
Les  plénipotentiaires  de  Dannemarc  leur  tinrent  à 
peu  près  le  même  difcnurs  j  ils  nous  répondirent  qu'ails 
de ftr  oient  la  paix  ,  cb"  qu'ils  la  fer  oient  en  rayant  ces 
deux  mots ,  autrement  qiiils  ne  la  fer  oient  jamais. 

Nous  reprîmes  la  parole  en  dfant ,  Meijieurs ,  il 
efi  temsde  nous  expliquer  ^  le  Roi  nôtre  Maitre  a  en- 
tamé la  Négociation  par  le  Billet  de  Monfieurde  Ru- 
vigny  après  vous  Pavois  communiqué;  vous  avez 
conjenti  que  Sa  Majejlé  affl'urât  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  que  la  paix  Je  ferait  ^en  laijfant  toutes  choies 
en  Vétat  où  elles  fe  trnuvcroient ,  ci^  aboli  (Tant  toutes 
les  preten/ians  :  vous  avez  été  plus  avant }  car  vous 
avez  écrit  en  Angleterre  ^  cb"  vousV avez  fait  impri- 
mer à  la  Haye -y  vous  n\n  êtes  pas  demeurez  là ,  car 
.  dans  une  féconde  Lettre  écrite  au  Roi  d'Angleterre , 
vous  vous  êtes  engagez ,  la  paix  fe  faifant  fur  vos 
offres^  d'exécuter /i'  Traité  de  l*  année  lôôi.  Depuis 
ïefitcccsqne  vous  avez  eu  dans  vôtre  dernière  entre- 
prife ,  vous  nous  avez  ajjeuré  que  vous  f?e prétendriez 
point  de  nouvelles  conditions  j  nous  avons  travaillé  fur 
ce  fondement  ^  <^  vous  n'avons  pas  feulement  dijpcfé 
les  Auihajfadeurs  d'Angleterre  à  accepter  purement  c^ 
fimplement  Valternative  (  après  quoi  nous  pouvions 
dire  que  la  paix  étoit  faite  ,  é^  nous  en  liberté  de  la 
figner  avec  honneur  ,  puis  qn^on  vous  accordait  tout 
ce  que  vous  aviez  demandé  )  mais  nous  leur  avons 
déclaré  que  nous  ne  la  ferions  pas  fi  vous  n^ étiez /a- 
tisfaitsfur  les  autres  points  que  vous  avez  propojèz  , 
(^  nôtre  fermeté  a  été  cauCe  que  les  Ambafiadeurs  ont 
confenti  que  Mefjieurs  les  Médiateurs  vous  donnaient 
une  déclaration  qui  éclairât  trois  articles  du  Traité  de 
I66z.  é^  qui  les  explique  félon  vos  intentions. 

Nous  les  avons  (iifp(fez  encore  à  accepter  par  pro- 
vifion  les  articles  du  Traité  que  nous  avons  avec  vous, 
pour  ïajpecification  des  Marchaî?dijes  de  contreban 
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ife  ,  votts  h*s  oblige  ou  s  encore  prejhjtement  à  ûjjh  tirer 
à  vos  Sujets  h  trmjf'pnrt  de  toutes  les  Marcbnrîdijès 
qui  vie77tmit  d'Allemagne, 

Après  cela  fjons  croyons  avoir  fait  hcattcoup  plus 
que  fions t2^ étions  obligez^  é^  nous  ne  j]amiofis  nous 
pcyjuader  que  vous  prétendiez  que  pur  deux  paroles 
qui  ne  vous  font  point  de  tort ,  le  Roi  notre  Mûitre 
foutienne  plus  long- teins  une  dépenjc  exceffîve  qui  lui 
efl  maintenant  à  charge  ^  C^  dans  laquelle  il  ne  s'efl 
engagé  que  pour  vous  donner  moyen  de  faire  plur 
avant  ageu je  ment  la  paix. 

Après  ce  difconrs  ils  fe  retirèrent  pour  conférer  e»» 
femble^  <f^  au  bout  d'un  quart  d'heure  Monfeur  Be^  , 
verning ,  quijufques  la  avoit  applani  toutes  les  diffi- 
cultez  ,  revint  prendre  fes  papiers  <i^  fm  chapeau  qui 
et  oient  fur  la  table  ,  é^  dit  en  branlant  la  tête  (^ 
d'un  air  un  peu  hrufque  ,  nous  jj'er/  ferons  rien  ;  cet- 
te manière  de  parliV  yioris  fit  juger  qu'il  fallêit  lui 
rendre  la  pareille  ,  ci>*  naus  nblie^ea  de  lui  répondre  : 
Hé  bien  ,  Monfieur  ,  vous  n'en  ferez  rien  ^  ç^  nous 
ferons ffuvoir  au  Roi  de  quelle  manière  vous  en  ufez; 
nous  lui  dépêchetons  un  Courier  dès  demain  pour  rece- 
voir fes  ordres  ^  é^  vous  pouvez  deviner  dès  à  cette 
heure  ce  qu'il  nous  commandera  :  nousjbrtîîues  là- 
dejfusi^  nous  dîmes  à  quelques  gens  que  nous ff  avions 
bien  qu'ils  le  leur  redir oient  aitffltôt  ^  que  nous  n^a- 
V ions  plus  rien  à  traiter  avec  eux. 

Les  Plénipotentiaires  de  Dannemarc  revinrent  le 
lendemain  de  bonne  heure  nous  prier  d  excufer  la  cha- 
leur que  ledit  Sieur  Beverning  avoit  fait  paroitre  ^  1^ 
nous  ajpurer  qu^ils  nous  donneroient  fatisfaâion  ;  nous 
leur  dîmes  que  nous  ne  demandions  pas  mieux  que  de 
faire  la  paix  avec  nos  Alliez  ;  mais  qu'il  était  jufle 
que  l'on  eut  des  égards  les  uns  pour  les  autres ,  que  nous 
mettions  par  écrit ,  comme  ils  le  pouvoient  voir^nous 
trouvant  Inphms  à  la  main  ,  le  détail  de  ce  qui  s'é- 
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toit  pnjfé  ,  que  notre  Courier  pûrtiroit  le  fijr ,  c^ 
que  fi  devant  ce  tems- Id  les  Plempotcntiaires  des  Etats 
coiijetîtoient  de  laijfer  ces  deux  mots  non  nifi ,  nous 
Jèrions  prêts  à  nous  rajfemhler  (^  à  tout  finir.     Ils 
retournèrent   chez  ces  derniers  ,  é^  nous  revinrei2t 
prier  un  moment  après  de  nous  rendre  à  quatre  heures 
au  Château  j  7wus  envoyâmes  avertir  MeJJieurs  les 
Médiateurs  que  s'ils  y  faijoient  trouver  Meffîeurs  les 
Amhajfadeurs   d  Angleterre  nous  efperions  que  tout 
troit  bien  ;  Monfieur  Beverning  témoigna  auffi-tot 
que  nous  finîmes  ajfemblez  qu'il  fer  oit  bien  fâché  que  la 
paix  fe  rompit  pour  ces  deux  mots  ,  é^  après  avoir 
propofé  en  les  laiffant  de  mettre  au  lieu  de  quam  plu- 
rimum  ,  plerumque  ufitatius   &  commodius, 
pour  marquer  que  ces  Marchandifes  ont  accoutumé 
d*êtr€  tranfportées  plus  ordinairement  é^  plus  com- 
modément par  les  Vivieres  qui  paffent  dans  le  Pays 
des  Etats  ^  l'article  fut  rédige  par  écrit. 

Nous  e (payâmes  de  tirer  des  Ambaffadeurs  d' Angle- 
terre une  déclaration  conforme  à  ce  qu'ils  nous  avoient 
dit  de  boucherie  jour  d'auparavant  Jor  s  qu^ils  nous 
avoient  protejlé  que  leur  intention  n^ étoit  pas  que  fous 
prétexte  de  ces  deux  mots  on  pût  faire  aucune  chica- 
ne ^é^  fontenir  que  les  Marchandifes  pourroient  être 
tranjportées  par  un  autre  chemin  j  mais  jur  le  refus 
qu^ils  en  firent  en  réitérant  néanmoins  la  même  pro- 
tcfiation  en  prefeuce  des  Médiateurs ,  nous  promij/ies 
aux  Plénipotentiaires  de  Dannemarc  ,  un  Aâe 
par  écrit  ,  pour  leur  fer  vir  en  teins  ^  lieu  ainfi 
qu'ails  h  juge  y  oient  h  propos ,  0"  parce  moyen  ils  fu- 
rent pleinement  Jati  sf ait  s. 

Ils  auownt  encore  propofé  de  jîipuîer  la  même  li- 
berté pour  le  tr  an /port  des  vins  de  France  en  Angle- 
terre ,  fur  ce  qu'ils  foutenoient  que  cette  permifjîo» 
éioit  tacitement  portée  par  le  même  Aéfe  du  Parle- 
ment i  mais  fur  ce  que  les  Amhafadeurs  s*eit  excnf- 
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rent  i  lefdits  Pkmpf}tefniaîres  Je  redaifirefit  à  prier 
Motijleur  Conventry  de  repvejcnter  leurs  raijwis  att 
Roi  de  la  Grande  Bre/ûgue,  bien  entendu  né  im  moins  y 
que  s'ils  ne  le  pevjhadoient  pas  .  la  paix  ne  fe  rom- 
prait pas  là-dejfiis ,  ce  qui  fat  déclaré  en  prejlnce  des 
Médiateurs:  cela  fait  on  relût  tous  les  Projets^  les 
Articles  feparez  ,  c^  les  Déclarations  particulières 
qui  dévoient  être  données  de  part  ô"  d'autre  ,  à^les 
Médiateurs  nous  ayant  témoigné  que  nous  étions  d'ac- 
cord y  é^  que  les  Amba(fadeurs  d* Angleterre  conve- 
noient  de  tout  ^  nous  cîtlrnes  qu'il  étoit  ù  propos  d'al^ 
1er  tous  enfemble  dans  rappartejnent  de  ces  deiiiiers, 
cù  étant  tous  debout  c^fans  garder  aucun  rangt  nous 
leur  dîmes  ,  //vivant  la  rejolution  que  nous  en  avions 
prife  de  concert ,  c^-pour  oter  toute  ejperancc  au  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  ou  à  fi'S  Minijlres  de  pouvoir 
rien  changer  à  ce  qui  avait  été  a*  r  été  ^qu'après  avoir 
traité  avec  eux  comme  avec  des  Ambaffadeurs  înunis 
de  Pouvoirs  fujjif an  s  cb"  qtte  nous  avions  trouvez  en 
ionne  forme  j  tous  les  articles  ayant  été  drejjcz  avec 
beaucoup  de  changement  dans  les  termes  dont  Mef 
Jïetirs  les  Médiateurs  nous  avaient  fait  convenir  ;  nous 
leur  déclarions  que  nous  n'y  changerions  pas  un  feul 
wot ,  c^  que  fi  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  leur 
donnait  pouvoir  de  les  fgner ,  nous  les  jtgnerons  ini" 
mediatenient  après  le  retour  de  Monfieur  Conventry  , 
finon  que  nous  n'aurious  plus  rien  à  faire  quà  nous 
feparer  j  les  Médiateurs  fur  la  prière  que  nous  leur 
en  fîmes^fe  chargèrent  d  écrire  dans  le  même  fens  ,  é^ 
Me  (peurs  les  Ambaffadeurs  d'Angleterre  nous  ayant 
îéfHoigné  qu'ils  trouvaient  les  articles  jujies  ({^  rai" 
fonnables  ^  c^  qu'ils  cfper oient  qu'ils  auraient  ordre 
de  lesfigner  ;  é^  nous  ayant  remercié  de  la  manière 
avec  laquelle  nous  en  avion  s  ufé  dans  toute  la  Négocia- 
tion y  Meffteursles  Ambaffadeurs  de  Suéde  ayant  dit 
tout  haut  que  notts  avions  été  les  vsritahUs  Media- 
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teurs ,  (^  que  fans  nous  on  lî"  en  ferait  pas  venu  ou  Von 
en  étoit  ;  nous  nous  cmhr affames  tous  comme  n^ étant 
plus  ennemis  ,  é^  chacun  fe  f  étira. 

Le  lendemain  Moniteur  de  Conventry  nous  étant 
venu  dire  adieu ,  vous  le  priâmes  [  quoi  que  Mon  fleur 
le  Comte  de  Saint  Alban  pût  avoir  écrit  touchant  les 
intentions  de  Votre  Majefté)  d'aj/eurer  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne,  que  nous  Ji*  avions  rien  fait  que  fé- 
lon nos  ordres -i  é^  qn^ ayant  donné  nos  paroles  aux 
Plénipotentiaires  de  Dannemarc  é^  des  Etat  s  y  de  ne 
figner  aucun  Traité  fi  on  vouloit  changer  quelque  chofe 
à  ce  qui  avoit  été  conclu  ici ,  nous  étions  bien  affeurcz 
que  Votre  Majefté  ,  À  qui  nom  allions  dépêcher  un 
Courier ,  ne  nous  ordonneroit  pas  de  manquer  k  rien 
de  ce  que  nous  avions  fi  folemnellement  promis.  Il 
comprit  lui-même  que  cette  précaution  étoit  nece jf ai- 
re ^h  eau  fe  du  mal  entendu  que  nous  avons  eu  tant  de 
peine  à  reéfifier  .  &'  quin^a  point  eu  d* autre  caufe  que 
le  peu  de  connoijfance  qu^ avoit  ce  Comte  de  ce  qui  étoit 
iontenu  dans  les  articles  duVraité  de  1661. 

Par  ce  moyen  toutes  les  chojès  fe  font  terminées 
avec  beaucoup  de  douceur  é^  de  civilité ,  les  Plénipo- 
tentiaires de  Dannemarc  é^  ceux  des  Etats  nous  font 
venus  faire  de  grands  remerciemens  ,  ç^  tous  les  in- 
térejfez  amis  é^  ennemis  ont  avoué  que  fi  la  paix  fe 
fait  3  ils  en  auront  toute  V  obligation  aux  foins  que 
Vôtre  Maje/lé  a  pris  é^  aux  bons  offices  qu^elle  leur  a 
rendus. 

Les  Médiateurs  fe  font  conduits  fort  honnêtement , 
é^  comme  des  gi'us  qui  avaient  très-bonne  intention. 
Monfieur  Beverning  a  eu  un  peu  de  chaleur  dans  un 
feul  endroit ,  mais  nous  lui  devons  ce  témoignage  qu'ail 
nous  a  extrêmement  aidez  pour  vaincre  toutes  les  dif- 
ficultez  qui  fe  font  prefentées  ,  particulièrement  celles 
qui  et  oient  formée  s  par  les  Plenipetentiaires  de  Danne- 
marc ,  é^  comme  il  a  très-  bon  ejhrit  é^  beaucoup  d'in- 
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tclligencc ,  les  chojcs  ont  été  plus  vtte ,  parce  qti  il 
étùit  kChefi  Q^pour  aivji  dire  ,  Vame  de  la  Deptt- 
tatioîî  des  Etats,     tait  à  Brcda  le  il.  Juillet  166". 

LETTRE 
Du  Comte  d'EJlrades  à  Mr.  de  Lionne. 

Le  i^.  Juillet  1667. 

LE  Mémoire  que  nous  vous  fupplions  de  lire 
à  Sa  Majeftéjvous  informera  de  ce  que  nous 
avons  fait  pour  exécuter  fes  ordres.  Nous  avons 
eu  la  diligence  pour  but,  félon  qu'il  nous  eil:  or- 
donné par  notre  inftruudon  ,  &  vous  jugerez 
fans  doute  que  d'avoir  fait  trois  Traitez  en  fix 
jours  de  temsjc'eft  l'avoir  bien  employé  ;  aufii 
à  dire  le  vrai  nous  avons  travaillé  depuis  le  ma- 
tin jufqucs  au  foir  ,  3z  fans  le  mouvement  que 
nous  avons  donné  à  la  Négociation  elle  ne  fe- 
roit  pas  finie  li  promtement.  MonfîeurdeCon- 
ventry  eft  parti  le  i2.  à  trois  heures  du  matin  5 
il  aura  trouvé  une  Fregatte  qui  Tattendoit  à 
Fleflîngue  quelVleflicurs  de  Zeelande  lui  avoienc 
fait  préparer.  Nous  efperons  qu'il  n'emploira 
pas  plus  de  dix  ou  douze  jours  dans  fon  voyage. 

Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  a  été  obligé 
pour  fatisfaire  fon  Peuple  de  convoquer  ce  Par- 
lement pour  le  25.  de  ce  mois,  c'cft-à-dire  fé- 
lon nôtre  fiyle  pour  le  cinquième  d'Août  >  c'efl: 
une  grande  marque  de  l'embaras  où  il  eft  ,  nous 
efperons  qu'il  fouhaitera  que  la  Paix  foitfignée 
avant  le  jour  de  cette  convocation  ,  afin  d'adou- 
cir les  Efprits  par  une  nouvelle  qui  fera  fort 
agréable  au  Peuple  de  I^ondres. 

Vous  fçavez  Monfieur  que  lors  qu'on  fait  des 

Trai- 
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Traitez  par  rcntremife  des  Médiateurs  on  leur 
fait  d^ordinaire  despréfens;  il  efttemsd'y  pen- 
ferfi  Sa  Majefte' en  a  ledeiTeini  Meflieurs  Flem- 
ming  &  Dohna  font  deux  perfonnesde  coniidé- 
ration  3  le  premier  Sénateur  &  des  plus  ancien-  • 
nés   Maifons  de   Suéde  ^  l'autre  Maréchal   de 
Camp  &  homme  de  fervice  &  de  mérite  ,  Neveu 
de  Madame  la  Princefle  Douairière  d'Orange. 
Si  nous  fignons  au  retour  de  Monfieur  de  Con- 
ventry,  Monfieur  Pelletier  ira  porter  les  Arti- 
cles à  Sa  Majefté,  &  comme  il  eft  très  bien  in- 
ftruit  de  tout  ce  quis'eft  paffé  dans  notre  Négo- 
ciation ,  il  vous  en  rendra  bon  compte,  &  vous 
expliquera  les  motifs  que  nous  aurons  eu  pour 
dreiTer  les  Articles  dans  la  forme  que  vous  les 
verrez. 

Nous  n'avons  point  été  dans  le  tems  des  Con- 
férences dans  la  Chambre  des  Médiateurs  5  mais 
pour  avancer  les  affaires ,  ils  fe  font  rencontrez 
avec  nous  dans  celle  des  Ambaflfadeurs  d'Angle- 
terre &  dans  la  notre  3  fans  cela  nous  aurions 
employé  bien  plus  de  tems  que  nous  n'avons  fait; 
chacun  a  déclaré  qu'on  ne  feroit  point  de  céré- 
inonie.   Quand  nous  avons  été  chez  les  Anglois  3 
nous  avons  été  affis  au  bout  de  la  Table  ,  eux 
&  les  Médiateurs  étans  aux  deux  cotez,  ils  ont 
eu  la  même  féance  dans  la  nôtre,&  la  dernière  fois 
que  nous  nousfbmmes  vus  nous  demeurâmes  de 
bout  :  la  raifon  qui  nousa  néceflitéd'en  ufer  ain- 
fi,  c'eft  que MonfieurCoyet étant  mort,  Mon- 
iîeur  Flemrning  &r  Monfieur  le  Comte  de  Doh- 
na étans  des  Cavaliers  ,  dont  même  le  dernier 
n'entend  pas  le  Latin  ,  ils  fouhaitoient  à  toute 
heure  que  nous  miiïions  la  main  à  la  plume, pour 
trouver  des  expedicns  par  Icfquels  on  pût  lever 
les  ditHcultez  qui  fepréfentoient. 

LET 
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LETTRE 

VeMr,  de  Lionne  au  Comte  d'EJlrades 
é^  Cofirtin, 

Le  i<^    fuillet  166 y, 

J'Ai  envoyé  au  Roi  vôtre  dernière  dépêche 
qui  eft  du  &  en  même  tems  lui  ai 

mandé  mes  foiblesfentimens  fur  Tincident 
embaraliant  qui  arrive  dans  vôtre  Négociation, 
Sz  fur  lequel  vous  demandez  d'être  éclaircisde 
fes  intentions  ,  &  Sa  Majefté  par  la  Réponfe 
dont  elle  m'a  honoré  m'a  chargé  de  vous  man- 
der là-deffus  de  la  part  qu'elle  défire  que  vous 
continuiez  à  faire  toutes  fortes  d'efTorts  ,  pour 
faire  entendre  aux  Miniftres  Danois  ce  que  vous 
croirez  être  de  la  raifon,  afin  que  la  difficulté 
qu'ils  ont  formée  n'accroche  pas  la  conclufïon 
du  Traité  ,  mais  que  fi  toutes  vos  diHgences  8c 
vos  perfuafions  n'avancent  rien  auprès  defdits 
Miniftres  >  &  qu'ils  déclarent  qu'ils  veulent, 
avant  que  de  fe  départir  de  leur  prétenfionjcn  re- 
cevoir un  pouvoir  exprès  du  Roi  leur  Maître, 
Sa  Majefté  &  par  Ton  honneur  &  par  le  motif 
de  fa  bonne  foi  qu'elle  gardera  toujours  à  fes 
Alliez,  ne  peut  fe  refoudre  à  ordonner  à  vous  au- 
tres Mefiicurs  qui  êtes  fes  Plénipotentiaires,  de 
fîgner  un  Traite  où  l'un  des  Potentats,  fes  Con- 
fédéreZjqui  eft  engagé  en  la  même  Guerrcjnefoit 
pas  compris  ,  &  il  faudra  ntceftairement  que 
vous  attendiez  à  ligner  que  Lfdits  Miniftres  Da- 
nois ayent  reçu  les  nouveaux  ordres  du  Roi  de 
Pannemarc  ,   qu'ils  défirent  pour  être  en  état 
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de  iîgner.  Cependant  dans  cet  intervalle  de  tems 
vous  pouvez  5  &  les  Députez  des  Etats  auffi, 
convenir  avec  les  Ambaffadeurs  d'Angleterre  de 
tous  les  Articles  qui  regardent  le  Koi  &  les 
Etats  ,  &  même  afin  qu'on  n'y  puifle  rien  chan- 
ger ,  les  parapher  conjointement  comme  étans 
concertez  &  arrêtez,  en  attendant  les  nouveaux 
ordres  du  Koi  de  Dannemarc  ,  pour  conclure 
tous  enfemble.  Vous  pourrez  aufîi^quand  la  cho- 
ie aura  été  réduire  aux  termes  que  ,je  viens  de 
dire, convenir  dès  lors  d'une  fufpenfibn  d'armes, 
fi  Meffieurs  les  États  le  veulent  bien  faire  j  &:  fî 
ceux-ci  n'y  veulent  pas  donner  les  mains  ,  vous 
ferez  valoir  la  difpofition  &  bonne  volonté  du 
Roi  aux  AmbalTadeurs  d'Angleterre. 

Voilà  la  réfolution  du  Roi  laquelle  à  vous 
parler  confidemment ,  me  paroit  d'autant  meil- 
leure qu'outre  les  raifons  d'honneur  6c  de  la 
bonne  foi  ,  il  y  en  a  préfentement  beaucoup 
d'autres  qui  font  que  Sa  Majefté  doit  être  au- 
jourd'hui plutôt  bien  aife  que  fâchée  que  votre 
Négociation  ,traîne  encore  quelque  tems,  pour- 
vu que  ce  ne  foit  pas  fur  fes  intérêts  j  car  fi  vous 
le  remarquez  comme  je  n'en  doute  pas  les  cho- 
fesont  afi'ez  changé  de  face  depuis  vos  premiers 
ordres  de  conclure  promtement.  Sa  Majefté  n'^ 
plusd'em.baras  pour  la  jonction  de  fa  Flotte  dont 
on  ne  la  prefteplus,  &  comme  elle  doit  rappor- 
ter toutes  les  autres  affaires  au  bon  fuccès  de  fon 
entreprife  de  Flandres  tant  que  la  Paix  d'An- 
gleterre ne  fera  pas  faite  ,  les  Anglois  &  les 
HoUandois  ne  fçauroient  prendre  de  mefures  pour 
mettre  des  difficultez  à  fes  progrès  ,  &  vous 
fçavez  que  leur  Union  en  cela  ell  la  plusdange- 
reufe  &  prefque  la  feule  chofe  que  Sa  AInjeité 
ait  à  craindre  ,  d'ailleurs  on  vient  d'apprcn  Jre 

que 


au  Comte  d'^Efirades,  383 

que  le  Roi  d'Angleterre  fait  de  grandes  levées 
de  Troupes  ,  or  s'il  a  mauvais  deflein  contre 
nous  5  ou  que  fon  Parlement, qu'il  a  été  comme 
forcé  de  convoquer^l'oblige  à  faire  la  Guerre  au 
Roi  5  il  vaudroit  mieux  que  nôtre  Paix  n'eut 
pas  été,  parce  que  nous  aurions  toujours  pour 
compagnons  les  Etats  &  le  Roi  de  Danne- 
marc. 

L'on  me  mande  de  Compiegne  queCourtray 
devoit  être  pris  dans  trois  jours  ,  que  le  Roi  s'en 
retournoit  à  l'Armée  Mardi  prochain  ,  &  que 
la  Reine  s'avançoit  à  Arras  &  peut-être  à 
Poùai,  afin  de  faire  voir  leur  Souveraine  à  Tes 
nouveaux  fujets  &  queMonfeigneur  le  Dauphin 
vient  à  Saint  Germain.  Si  le  Roi  peut  exécuter 
Ton  projet  il  va  prefler  Monfieur  Caftel  Rodri- 
go en  des  parties  plus  fenfibJes  &  plus  impor- 
tantes qu'il  n'a  encore  fait  3  quoique  le  paflc 
foit  grand ,  fîgné  de  Lionne. 

Pofifcript, 

Je  vous  envoyé  Meffieurs  un  placet  qui  m'a 
été  envoyé  par  Monfieur  Hooft  de  Saint  Jean 
Lutz.  Comme  je  trouve  fa  demande  fort  jufte , 
je  croi  au/fi  qu'il  eft  du  fervice  que  vous  l'ap- 
puyiez i  •&  je  vous  en  aurai  d'ailleurs  obliga^ 
lion. 


LET. 
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LETTRE 
Du  Cornu  d'EJlraâes  au  Roi. 

Le  Zl>  fuillet  lôôy, 

TE  Tuis  refté  à  la  Haye  pour  attendre  la  Ré- 
ponfe  de  Monrieur  de  Wit ,  fur  le  Mémoi- 
re de  Vôtre  Majefté  du  quatrième  du  Cou- 
rant 5  il  rn'eil  venu  voir  ce  matin  8c  m'a  dit 
qu'après  avoir  dilcouru  comme  de  lui  même  fur 
les  matières  avec  les  plus  habiles  Députez  de 
l' Afiemblée  d'Hollande ,  ils  ont  jUgé  par  les  En- 
tretiens  qu'ils  ont  eu  avec  les  Ambafladeurs 
d'Eipagne  Friquet  &  autres  Perfonnes  affe(!^ion- 
nées  à  leur  parti  3  qu'il  valloit  autant  que  les 
F/pagnols  abandonnaifent  tout  le  Pais-bas  que 
de  céder  les  places  &  Païs  que  Votre  Majefté 
demande,  mais  que  d  elle  vouloit  fe  reftreindre 
à  une  prétenlion  modérée  ,  ainfî  que  Vôtre  Ma* 
)efté  l'a  dit  au  Sieur  van  Beuningen  ,  que  lui 
Sieur  de  Wit  &  les  Députez  fes  amis,  avec  qui 
il  en  a  conféré  comme  de  lui  même ,  eftimoic 
qu'ils  pouvoient  porter  les  Efpagnols  à  fatisfai- 
re  Vôtre  Majefté  félon  les  conditions  fuivan- 
tes. 

De  céder  la  Franche-Comté,  Cainbray  Se 
Cambrefis,  Saint Omer,  Aire,  6c  Doùay  ,  Ber- 
gues  &  Furnes  avec  leurs  Chatellenies,  qu'on 
rendra  Tournay  ,  que  Charleroi  fera  raie  & 
démoli  5  &  que  toutes  les  autres  places  pri- 
fes  feront  rendues  ,  que  Vôrre  Mnj'jftéfera  une 
fufpenfion  d'armes  pendant  trois  mois  ,  &  que 
les  Etats  Négocieront  en  Efpagne  6c  à  Vienne 
pour  y  faire  confentir  les  Efpagnols ,.  U  qu'au 
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cas  qu'ils  ne  fe  portent  à  fatisfaire  Vôtre  Ma- 
jefté  fuivant  ce  qui  eft  fpecifié  ci-deiTus  ,  les 
Etats  prendront  les  armes  pour  les  y  contrain- 
dre par  la  force  dans  le  moment  que  les  trois 
mois  feront  expirez ,  à  quoi  les  Etats  s'engage- 
ront par  un  Traité  avec  Vôtre  Majefté.  Ledit 
Sieur  dcWit  m*a  dit  que  le  Duché  de  Luxem- 
bourg étoit  trop  proche  de  leurs  frontières  du 
Païsd'Outre-Meufe,  &:  qu'il  ne  pourroit  pas 
réùffir  à  faire  agréer  un  tel  partage  aux  Etats, 
&  à  les  porter  à  exécuter  ce  que  Vôtre  Majefté 
defire  d'eux. 

Il  m'ajouta  qu'il  ne  pourroit  pas  s'en  mêler 
jî  Vôtre  Majefté  fe  refervoit  fes  pretenfions^en 
cas  de  décès  du  Roi  d'Efpagne  fans  enfans  de 
légitime  mariage  j  que  ce  feroit  tomber  dans  des 
embarras  plus  grands  qu'ils  lî'étoient  à  prefent , 
qu'alors  les  Etats  auroient  plus  fujet  de  craindre 
fa  grande puiiTance  &  d'augmenter  leursombra- 
£es  i  mais  qu'il  trouvoit  un  remède  à  raffeurer 
les  efprits ,  en  tel  cas^  fi  Vôtre  Majefté  agreoic 
de  faire  un  Traité  fecret  à  part  du  premier  ,  que 
le  Roi  d'Efpagne  venant  à  mourir ,  on  prendroit 
le  Projet  qui  avoit  été  fait  il  y  a  quelque  tems 
avec  le  même  partage ,  Vôtre  Majefté  &  les 
Etats  prendroient  les  armes  pour  chafter  lesEf- 
pagnols  du  Pais-bas  ,  faire  cantonner  les  gref- 
fes Villes  &  les  obliger  à  fe  mettre  en  Republi* 
que,  ce  qui  arriveroit  infailliblement  avant  que 
l'Empereur  fut  en  état  de  les  fecourir  i  par  ce 
moyen  Vôtre  Majefté  feroit  libre  pour  recueillir 
la  fucceflion  dans  toute  l'étendue  des  Royau- 
mes que  les  Efpagnols  pofledent ,  &  qu'il  efti- 
moit  que  ce  n'étoitpas  peu  de  chofe  de  n'avoir 
rien  à  craindre  du  côté  de  l'Allemagne,  puis 
que  les  Etats  ^  leurs  Alliez  pourvoient  mettre 
Tome  IV,  K  une 


5o6        Lettres^  Mémoires^  é'C, 

une  piiiiïante  Armée  fur  pied  pour  oppofer  à  tout 

ce  qui  viendroic  du  coté  de  l'Empire. 

Je  lui  répliquai  que  je  croyois  que  les  Erats 
devroient  augmenter  les  conditions  de  Votre 
Majefté  plutôt  que  de  les  diminuer,  qu'elle  s'é- 
toit  reftrainte  aux  pais  &  places  proches  de  Tes 
jFrontiereSjpour  s'éloigner  delà  leur  &  leur  ôter 
toutes  fortes  d 'ombrages  j  que  je  ne  croyois  pas 
que  cette  propofition  agréât  à  Vôtre  Majefté, 
mais  que  je  ne  laiflerois  pas  de  lui  en  rendre 
compte. 

Que  je  ne  pouvois  aflez  m'étonner  de  ce  qu'il 
propofoit  de  reprendre  le  Projet  de  partage,  eu 
cas  de  mort  du  Koi  d'Efpagne fans  enfans,  puis 
que  dans  le  tems  qu'il  a  été  fait  le  feu  Roi  d'Ef- 
pagne Se  le  Koi  d'à  prefent  étoient  en  vie  5  que 
Vôtre  Majefté  n'avoit  rien  de  ce  qu'elle  pofte- 
de  à  prefent ,  &  qu'ainfi  il  y  avoir  de  l'inégali- 
té dans  le  partage ,  puis  qu'il  veut  bien  avoir  les 
pais  &  places  portées  par  ledit  partage  pour  les 
Etats ,  &  ne  propofe  rien  pour  Vôtre  Majefté, 
fî  ce  n'eft  de  joindre  fes  armes  pour  leur  donner 
Icfdits  pais  &  places  &  former  une  Republique 
du  refte  i  que  ce  feroit  abandonner  un  droit  jufte 
Se  légitime,  &  que  je  ne  croyois  pas  que  Vô- 
tre Majefté  fe  relâchât  des  droits  de  la  Reine  juf- 
tques  à  ce  point-là  j  que  peut-être  Vôtre  Maje- 
fté écouteroit  cette  propofition  fi  on  joignoit  à 
fon  partage  la  Ville  dt  Luxembourg  avec  le  Du- 
ché ,  Tournai ,  Lille  &  Nieuport  avec  leurs 
Chatelenies ,  dont  je  doutois  pourtant ,  vu  le 
grand  relâchement  que  Vôtre  Majefté  feroit  de 
ies  droits. 

Le  Sieur  van  Beuningen  doit  faire  une  propo- 
sition à  Vôtre  Majefté  d'une  garantie  pour  le  fa- 
lut  à  la  Mçr  contre  les  Angloisj  en  cas  qu'ils 

veuil- 
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Veuillent  pratiquer  quelque  fuperiorité  dans  la 
IVlanche. 

Si  le  Roi  d'AngleterrCjaprèsle  Traite  deBre- 
da,ne  donne  quelque  afTeurànce  à  Vôtre  Majcfté 
de  ne  fecourir  pas  la  Flandres  &  de  ne  troubler 
pas  Tes  .conquêtes i  il  y  auroit  bien  moyen  d'en- 
gager les  Etats  à  quelque  garantie  qui  lesporte- 
roità  rompre  contre  le  Roi  d'Angleterre, en  cas 
que  Votre  Majeité  ne  trouvât  pas  feureté  avec 
iui  par  une  bonne  Alliance ,  il  fera  neceflaire 
d'agir  fur  cette  matière  avant  la  feparation  de 
l'AiTemblée  du  mois  d'Août,  furquoi  nous  at- 
tendrons les  ordres  de  Vôtre  Majefté. 

Ce  que  j'ai  pu  pénétrer  des  intentions  du  Sieuf 
de  Wit  là-defTus ,  eft  que  fi  les  Anglois  veulent 
faire  baiffer  le  Pavillon  au;^  Vaiiïeaux  de  Vôtre 
Majefté  dans  la  Manche  ou  ailleurs ,  fôit  crt 
Flotte  on  pax  VaifTeaux  feparez  ^en  cas  de  vio- 
lence les  Etats  rompront  contre  eux  comme  fur 
aine  infradion  au  Traité  de  1662. ,  &  qu'auffi  {i 
les  Angloïs  en  ufentavec  leurs  VaiiTeaux  de -mê- 
me ,  que  Vôtre  Majefté  rompra  contre  eux  j  les 
"Etats  ont  pris  refolution  de  ne  les  pas  faluér  du 
Pavillon  s'ils  ne  leur  rendent  le  falut  de  même» 

Le  Traité  de  Marine  avec  la  Suéde  eft  f.gnç^ 
•celui  des  points  des  élucixiations  d'Elbing ,  & 
"du  Traité  du  Vâifleaii  la  Chriftine ,  &  de  la  re- 
compenfe  de  quelques  poftes  de  la  Côte  de  Gui- 
née eft  &jr  le  point  d'être  conclu.  J'ai  aidé  au- 
tant que  j'ai  pu  à  faciliter  les  affaires  au  nom 
*de  Vôtre  Majefté,  &  Monfieur  de  Wit  Pa  té- 
'rnoigné  à  Monfîeur  le  Comte  de  Dohxià ,  qui^  a 
écrit  en  Suéde  l'obligation  qu'il  avoir  à  Vôtre 
Majefté,  par  fa  forte  recommandation  qu'elle  a 
faite  aux  Etats  des  intérêts  du  Roi  fon  Maitre. 

J'ai  auflî  fort  infîfté  pour  l'accommodement 
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des  affaires  du  Portugal ,  ce  qui  fera  plus  diffici- 
le ,  parce  que  l'on  a  à  combattre  toute  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  qui  eft  Juge  en  par- 
tie en  cette  rencontre  j  néanmoins  Ivlonfieur  de 
Wit  m'a  promis  de  s'y  employer  pour  les  porter 
de  fe  mettre  à  la  raifon. 

J'ai  fait  de  grandes  plaintes  à  Monfieur  de 
Wit,  de  ce  que  l'Amiral  de  Ruyter  a  laiflefortir 
de  la  Rivière  de  Londres  fîx  cens  Anglois  de 
recrues  pourOftende,  &  lui  ai  dit  que  c'étoit 
mal  reconnoitre  les  obligations  que  les  Etats 
avoient  à  Vôtre  Majefté  de  toutes  les  affiftances 
qu'elle  leur  donne,  de  faciliter  le  paffage  à  leurs 
propres  Ennemis  ,  parce  qu'ils  vont  fecourir 
ceux  avec  qui  Vôtre  Majefté  eft  en  guerre,  & 
que  cette  conduite  donnera  lieu  de  faire  bien  des 
reflexions  fur  le  peu  de  feurcté  qu'il  y  a  dans  l'a- 
mitié des  Etats,  &  dans  l'obfervation  de  leurs 
Traitez  s  que  je  lui  foutenois  que  les  Efpagnols 
étoient  auffi  bien  leurs  ennemis  comme  les  nôtres, 
&  que  je  ne  doutois  pas  que  Vôtre  Majefté  ne 
trouvât  à  redire  à  une  telle  conduite;  qu'il  pou- 
voir fe  fouvenir  que  lors  qu'il  me  preflbit  d'é- 
crire à  Vôtre  Majefté  de  faire  joindre  fa  Flotte 
avec  celle  des  Etats ,  il  me  dit  qu'il  y  avoitdes 
fecours  Anglois  pour  la  Flandre  prêts  à  partir, 
qu'on  cmpêcheroit  fi  on  étoit  maitrcs  de  l'em- 
bouchure de  la  Rivière:  Surquoi  il  rn'a  répon- 
du ,  que  fi  la  Flotte  de  Vôtre  Majefté  y  eût  été 
elle  l'eût  pu  empêcherj  mais  que  les  Etats n'c- 
toient  pas  en  droit  de  le  faire  avec  juftice,  n'a- 
yant pas  de  guerre  avec  l'Efpagne ,  &  Dom 
Efteven  de  Gamarre  ayant  demandé  la  permif- 
fion  aux  Etats  de  laifler  paffer  les  recrues  qui  , 
font  levées  de  l'argent  du  Roi  Ton  Maitre.     Je       '}. 

TOs  fort  bien  qu^  Vôtre  Majeitç  ce  doit  pas  s'ar- 
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tendre  à  aucune  aiTiftance  ni  faveur  des  Etats 
pour  la  guerre  de  FlandreSjtant  qu'ils  ne  feront 
pas  liez  par  quelque  Traité  ,011  ils  trouvent  leur 
compte  ,  &:  que  même  ils  font  gens  après  la 
paix,  à  fc  lier  avec  l'Angleterre  &  la  Maifon 
d'Autriche,  par  la  jaloufie  qu'ils  ont  defes  con- 
quêtes. Si  le  Roi  d'Angleterre  ponvoit  pren- 
dre la  même  refolution  qu'il  avoit  du  tems  que 
j'y  étois  Ambaffadeur  j  quiétoitde  ne  préten- 
dre rien  à  la  Flandres  ,  &  d'aider  de  tout  fon 
pouvoir  à  cette  conquête,pourvû  que  Vôtre  Ma- 
jefté  l'affiftàtde  10.  mille  hommes  de  pied  &  de 
quelque  Cavalerie  en  cas  que  Tes  Sujets  vinflent 
à  fe  révolter,  on  pourroit  fe  palier  des  Etats; 
mais  fî  ledit  Roi  pretendoit  fecourir  la  Flan- 
dres après  le  Traité  de  Breda ,  Vôtre  Majefté 
me  permettra  de  lui  dire  avec  toute  forte  de 
refped  que  j'eftime  qu'il  y  va  de  fon  fervice 
d'attirer  les  Etats  à  elle  par  la  proposition  qu'ils 
font ,  &  s'éloigner  de  toutes  fortes  de  liaifons 
avec  l'Angleterre. 

LETTRE 

De  Monteur  de  Lionne  au  Comte  d'E-^ 
Jirades  à*  Courtin. 

Le  21.  Juillet  166 j. 


très-peu  de  tems  pour  avoir  le  bien  de  vous  en- 
tretenir. J*ai  envoyé  à  Sa  Majefté  vôtre  dépê* 
che  &  tous  les  Mémoires  qui  l'accompagnoient. 
Je  ne  doute  pas  que  Sa  Majefté  n'enfaffe  le  me- 
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me  jugemeni  que  j'en  ai  fait,  &:  que  vous  avez 
tous  deux  fait  des  merveilles.  Je  ne  puis  croire 
que  les  Aiiglois  ,  en  l'état  où  font  leurs  affaires 
domeftiques,veùillent  defavoùer  leurs  AmbaiTa- 
deurs  fur  aucune  chofe  qu'ils  ayent  arrêtée  ,  &: 
qu'ils  ont  même  déclaré  être  jufte  &  ra^.fonna- 
ble  félon  leurs  fentimens;  néanmoins  la  Nation 
a  fait  voir  en  cette  occafîon-ci  &  en  plufieurs 
autres  qu'elle  eft  fort  ennemie  de  la  conclufion 
des  affaires,  j'ai  fait  en  forte  ,  comme  vous 
l'avez  jugé  à  propos ,  que  le  Mi  lord  Saint  Al- 
ban  écrivit  Mercredi  au  Chancelier  d'Angle- 
terrejque  je  lui  avois  fait  de  la  part  du  Roi  une 
déclaration  poiitive^  qu'après  que  l'on  eft  con- 
venu de  tous  les  articles  avec  les  Miniftres  & 
àutorifez  de  bons  Pouvoirs  ,  il  n'y  avoit  plus 
j^ien  à  négocier,  &  que  r'Aifemblée  fe  feparc- 
roit  fi  Monfieur  de  Conventry  rapportoit  ordre 
d'y  vouloir  feulement  changer  un  mot. 

fe  ne  puis,- que  je  n'aye  reçu  la  réponfe  du 
Roi  ,  la  faire  à  plufîeurs  chefs  de  vôtre  dépê- 
che qui  la  requièrent  ,  comme  fur  la  liberté  du 
Comte  de  Lincolne  que  Monfieur  Hollis  de- 
mande, &  à  quoi  je  ne;  penfe  pas  qu'il  fe  trouve 
de  difficulté,  &  fur  quelques  autres  qui  vous 
regardent  chacun  en  votre  particulier  ,  comme 
3e  congé  de  Monfieur  Courtin  après  l'échange 
des  Ratifications  ,  &c.  Vous  aurez  déjà  Tçû  la 
prife  de  Courtrai,  &  que  la  Ville  ne  s'eft  dé^ 
fendue  que  14.  heures  &  la  Citadelle  trente  , 
quoi  qu'il  y  eut  dedans  700.  hommes  de  guerre: 
Monfieur  de  PalTage  y  a  été  blefie  d'une  contu- 
fion  légère.  Le  Roi  arrivera  demain  à  Doùay 
ôiTy  a  conduit  la  Reine  pour  faire  voir  leur  Sou- 
veraine à  fes  nouveaux  Sujets.  Monfeigneurle 
Pauphin  &  Madame  reviennent  à  Vincennes , 
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où  Ton  die  qu:i  la  Reine  fe  rendra  dans  15.  jours 
pendant  que  le  Roi  ira  continuer  à  poulTer  le 
progrès  de  Tes  aiTnes,  Je  ne  vois  rien  qui  branle 
encore  du  cote  de  Vienne. 

LETTRE 

Vc  Monfuur  Coartin  a  Mr.  de  Lionne, 

Le  zS.  fntllet  i66j. 

TE  fuis  demeuré  en  cette  Ville  pendant  que 
Monfieur  d'Eftrades  eil  allé  à  la  Haye. 
MonfieurHollis  croit  que  Ton  Coll ?gue  ar- 
rivera aujourd'hui  ou  demain  :  il  ne  doute  pas 
qu'il  ne  revienne  avec  pouvoir  de  figner  ,  8c 
même  il  me  pria  Vendredi-îB.  de  ce  mois  de 
faire  en  forte  que  les  Plcnipocctiiiaires  de  Dan- 
nemarc  écrivillent  par  l'Ordinaire  au  Roi  leur 
Maitre,  afin  qu'il  leur  envoyât  fa  Ratification 
fur  les  articles  qui  ont  été  arrêtez  en  laiifant  la 
date  en  blanc.  J'écrivis  en  même  tems  à  Mon- 
teur de  Terlon  ,  afin  qu'il  faiîe  connoitre  au 
lieu  où  ileft  que  cela  ne  peut  faire  tort  au  Roi 
de  Dannemarc  ,  &  peut  rendre  plutôt  la  Mer 
libre,  la  vrai- femblance  étant  que  Meffieurs 
les  Etats  ne  feront  rentrer  leur  Flotte  dans  leurs 
ports  ciu'après  l'échange  des  Ratification?. 

Si  cela  ne  réùflit  pas,  3c  que  le  Confeil  de 
Dannemarc  attende  la  nouvelle  de  la  fignature, 
cela  nous  fera  perdre  bien  du  tems  j  car  lesPle^ 
nipotentiaires  ne  veulent  pas  s'obliger  à  fournir 
la  Ratification  que  dans  un  mois,  fur  ce  qu'ils 
difent  qu'il  n'y  a  point  de  Pofte  réglée  pour  al- 
ler à  Coppenhague.  Je  croyois  d'abord  qu'ils 
étoienc  bien  aifes  de  gagner  ce  tems  pour  êrrç 
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payez  duSubfide  que  les  Etats  leur  ont  promis  5 
mais  comme  il  leur  eft  dû  7.  ou  8.  mois ,  ils 
n'attendent  plus  rien  de  ce  cote-là. 

Monfieur  HoUis  s'eft  auffi  chargé  d'obtenir 
im  Pafleport  de  Monfieur  le  Marquis  de  Caftel 
Rodrigo,  par  la  voye  du  Refident  d'Angleterre 
qui  eft  à  Bruxelles ,  pour  faite  pafTer  Monfieur 
Pelletier  plus  promptcment  où  fera  l'Armée; 
nous  profiterons  des  diligences  qu'il  fait, fans 
que  nous  nous  en  mêlions,  &  ce  fera  un  moyen 
plus  prompt  &  plus  feur  pour  vous  envoyer  ks 
articles. 

Je  fçai  de  fort  bon  lieu  que  Monfieur  de  l'Ifo- 
la  doit  pafler  en  Angleterre  auffi  -  tôt  après  la 
fignattue  du  Traité  ;  c'eft  une  raifon  pour  faire 
prendre  le  même  chemin  à  Monfieur  de  Ruvi- 
gny  j  car  vous  ne  fçauriez  envoyer  d'Ambaffa- 
deur  qu'après  l'échange  des  Ratifications,  & 
cependant  il  eft  bon  de  prendre  garde  à  ce  que 
la  Maifon  d'Autriche  pourroit  ménager  de  ce 
coté- là.  Il  en  eft  encore  arrivé  depuis  peu  de 
jours  fix  cens  hommes  qui  ont  débarqué  à  Often- 
de ,  je  l'ai  fçii  d'un  homme  qui  a  pafle  avec  eux 
&  qui  dîna  fur  le  bord  de  de  Ruyter.  Les  Etats, 
après  avoir  fait  dire  à  Monfieur  d'Eftrades 
qu'ils  avoient  déclaré  à  Dom  Efteven  de  Ga- 
marre  qu'ils  prendroicnt  tout  ce  qui  fortiroit 
des  Ports  d'Angleterre,  n'ont  pas laifle  de  don- 
ner des  FaiTeports  ,  &  voilà  déjà  douze  cens 
hommes  qui  font  pafifez  en  deux  fois. 


LET« 


LETTRE 

Du  Comte  d'EJirades  h  Mr,  de  Lionne^ 

Le  1^.  Juillet  \66j, 

MOniîeur  de  Conventry  partit  le  2.  de  ce 
moisj  il  n'arriva  que  le  \y.  à  Londres  ^  lé 
i8.  il  écrivit  à  Monfieiir  Hollis  qu'il  en  reparti- 
roit  le  11,  :  depuis  ce  tems-là  on  n'en  a  reçu  au- 
cune nouvelle ,  il  eft  vrai  que  le  vent  a  ère  fore 
&  toujours  contraire;  ainlî  nous  pouvons  croire 
jufc|ues  à  cette  heure  que  c'eft  la  feule  raifon 
qui  s'eft  oppofée  à  la  fignature  du  Traité  de 
raix. 

Le  Roi  de  Dannemarc  rrous  a  fait  faire  des 
remercimens  j  Meffieurs  les  Etats  ne  font  pas 
moins  contens  de  nous,  il  eft  à  fouhaiter  que 
nous  puiffions  être  contens  d'eux  dans  la  fuite  i 
Les  grands  progrès  des  armes  de  Sa  Majefté  leur 
dcplaifent  fort,  ils  ne  font  pas  les  feuls  qui  nous 
portent  envie.  Selon  routes  les  apparencesJeRoi 
n'aura  point  d'autres  Ennemis  déclarez  pendant 
cette  année  que  ceux  qui  lui  refufent  de  lui  ren- 
dre juftice,  &  chacun  voudra  tenter  préalable- 
ment ce  que  produira  la  Négociation  ;  cepen- 
dant Sa  Majefté  fera  de  fi  grandes  conquêtes  danâ 
les  Pais-bas  qu'il  fera  bien  difficile  après  de  re- 
tirer les  gages  qu'elle  aura  erître  fes  mains ,  fi  la 
guerre  dure  l'année  qui  vient  toute  l'Europe  y 
prendra  part ,  &  l'on  ne  fçaura  plus  quand  nt 
comment  les  chafes  pourront  finir  j  ce  que  nous 
voyons  de  certain,  eft  que  vous  rie  manquerez 
pas  de  grandes  &  importantes  occupations. 

L^iiïtérêc  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne^  efl 
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de  chercher  la  feureté  dans  l'Alliance  du  Roi, 
la  queltion  eft  de  fçavoir  (î  l'averfion  naturelle 
de  fes  Peuples  y  &  la  jaloufie  que  la  conquête 
des  Pais-bas  fera  naitre  dans  fon  Parlement  lui 
permettra  de  fuivre  fon  inclination ,  &  même 
quand  il  la  fuivroit  fi  nous  en  pourrions  tirer  un 
grand  avantage.  Vous  fçavez  mieux  que  nous 
qu'un  Roi  d'Angleterre  peut  beaucoup  quand 
il  veut  ce  que  fes  Peuples  fouhaitent,  fans  cela 
que  fon  Pouvoir  eft  fort  limité ,  &  qu'il  eft  fou- 
vent  obligé  par  cette  confideration  à  changer  de 
fentimens  6c  à  s'accommodera  ceux  d'un  Parle- 
ment ,  fans  Taffiftance  duquel  il  n'eft  pas  en 
pouvoir  de  foùtenir  aucune  dépenfe  confidera- 
ble.     Nous  ne  doutons  pas ,  Monfieur,  queSa 
Majefté  ne  fafle  toutes  les  reflexions  necelTaires 
avant  qu^de  fe  déterminer  à  rien  là-deHus^  &: 
que  vous  y  penfez  bien  avant  que  de  lui  donner 
aucun  confeil  fur  le  parti  qu'elle  peut  prendre  , 
puis  qu'il  paroit  abfolument  neceffaire  qu'elle 
en  ait  un,  à  cette  heure  que  toutes  les  Puiiîances 
de  l'Europe  délibèrent  furie  choix  de  celui  que 
eeux  qui  les  gouvernent  croiront  le  meilleur  & 
le  plusfeur. 

Monfieur  deConventry  vient  d'arriver.  Nous 
ne  Pavons  pas  encore  vu  >  mais  il  nous  a  mandé 
qu'il  apportoit  de  bonnes  nouvelles.  Toutes 
les  Lettres  de  Londres  nous  afteurent  que  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  a  accepté  la  Paix ,  ain(t 
nous  pouvons  bien  la  figner  dans  deux  ou  trois 
jours.  Nous  avons  un  Paffeport  pour  faire  paf- 
fer  Monfieur  Pelletier  à  Bruxelles  &  être  con- 
duit! jufques    dans  l'Armée   du  Roij  c'eft  le 

Kefidcnc  d'Angleterre  qui  en  â  été  le  foUici- 

teur. 
Npus  fortons  tcwt  prefcntement  de  chez  Mon- 
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ïïeiir  de  Conventty  ,  lequel  nous  a  conHrmé  que 
le  Koi  fon  Mairre  a  voit  approuvé  tous  les  arti- 
cles de  la  paix  en  la  manière  que  nous  les  avions 
arrêtez  avant  Ton  de'parr. 

Je  vous  ai  mandé ,  moi  d'Eftrades  ,  que  le 
Traité  de  Marine  avec  la  Suéde  étoit  fîgné,  le- 
quel ne  donne  aucun  engagement  de  part  ni 
d'autre  j  &  j'y  ai  contribué^afin  que  la  Suéde  en 
eût  de  l'obligation  au  Roi,  lors  que  je  ne  le  pou- 
vois  plus  empêcher. 

J'ai  eliimé  devoir  employer  mes  amis  pour 
différer  la  conclulion  de  celui  du  renouvelle- 
ment de  l'Alliance,  du  moins  jufques  à  ce  que 
le  Traité  de  Breda  fut  figné  j  pour  cet  effet  avant 
le  jour  de  mon  départ  de  la  Haye  j'obligeai  les 
Villes  de  Nord-Hollande  de  différer  à  conclu- 
re, &:  même  les  principaux  Députez  prirent 
prétexte  d'aller  à  leurs  Villes  pour  des  affaires 
particulières ,  &  l' AfiTemblée  fe  fepara  pour  huit 
jours  de  concert  avec  Monileur  de  Wit,  ainfî 
cette  affaire  eft  retardée.  Nous  verrons  cepen- 
dant quelle  conduite  les  Suédois  tiendront  à  l'é- 
gard duRoijpour  nous  régler  félon  cela  ^&  faire 
de  nôtre  mieux. 

TRAITE 

De  Paix  entre  Loiiis  XI  F.  Roi  de  Fran- 
ce 6c  Charles  IL  iloi  d'Angleterre, 
conclu  à  Breda  le  51 .  Juillet  1 667. 

A     Tous  ceux  en  général ,  é^  à  chacun  en  particu- 
lier j   qui  font  interejfèz  ,   ou  qui  le  pour}  ont 
êîi'C  en  quelque  façon  que  ce  foit.     Von  fait  à  fça- 
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voir  i  qu* après  que  la  Guerre  s\fl  allumée  entre  te 
Sereniffime  &Très-PmJfafit  Prince  LOUIS  XIV. 
Roi  de  France  à^  de  Navarre  ,  d'une  part  ;  à^  h 
SeremJJîme  &  Très-Puijfant  Prince  CHARLES  Ih 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  ,  d'autre  ,  a  l'occafwn 
de  la  Guerre  qui  étoit  entre  lui  Seigneur  Roi  de  la 
Grande  Bretagne ,  d^  Hauts  Ô"  Puijfans  Seigneur i 
les  Etats  Généraux  des  Province s-Unies  des  Païs-haSy 
h  s  affaires  ont  été  enfin  réduites  à  ce  point  par  la 
Bonté  divine ,  que  Von  a  conçu  des  penfées  de  faire. 
la  Paix  y  le  SereniJJime  d^  Très-Puijpint  Prince 
Charles  Roi  de  Suéde  ,  des  Goths  (^  Vandales  a'jant 
inierpofé  les  bons  é^  finceres  offices  de  fa  médiation^ 
porté  d'un  amour  é^  affeâion  particulière  qu'il  a- 
pour  les  Rois  fusnommez  qui  fe  faifiient  la  guerre 
é^  pour  leurs  Royaumes  ,  ^  auj/t pouffe  du  zèle  qu'ail 
ja  pour  le  falut  de  la  Chrétienté ,  Ù"  pour  y  rétablir 
iC^  conferver  le  repos  é^  la  tranquilité  :  i^  que  pour 
parvenir  à  cette  fin  ,  les  parties  d'un  mutuel  confen» 
Ument  é^"  accord  ^  ont  pris  d^  nommé  la  Ville  de 
Brcda  pour  le  lieu  de  l'AjJèmblée  des  Ambajfadeuri 
C^  Plénipotentiaires.  Pour  P avancement  de  laquelle 
affaire  é^  Négociation  y  c^  pour  la  conduire  à  la  per--- 
feâion  tant  Jbuhaitée  ^  les  AmbajJ'adeurs  extraordi^ 
nairesdefa  Sacrée  Royale  Majefiéde  Suéde ,  le  Sieur 
George  Lkmjning  ,  libre  Baran  de  Liebelits  ,  Set- 
gjjeur  de  Nornaas  c^  Lydinge ,  Sénateur  de  fa  Sa- 
crée Royale  Majeflé  é^  du  Royaume  de  Suéde  ,  c^ 
Cunfeiller  de  la  Chancekrie }  é^  le  Sieur  Chriftophe 
Delphiqne  ,  Burgrave  é^  Comte  de  Dohna  ,  Set- 
gncîir  héréditaire-  de  Caritinden^  Schlobitten,  Bourgs- 
dof,  Stockenfelts  >  &  Fifchbacb  ,  Maréchal  de^ 
Camp  dans  les  Armées  de  fa  Sacrée  Royale  Majefié, 
C^'  fon  Confeiller  dam  les  affaires  de  la  Guerre  ; 
é^  eiicore  le  Seigneur  Pierre  Jules  Cojet  ,  Seigneur 
héréditaire  de  Bengtsboda  d^  Lyangebygard  3  Che^ 
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valier ,  Confeilkr  d'Etat  Aulique  de  fa  Sacrée  Roya- 
le  Majejié  cP"  de  fa  Chancelerie  (  qui  toute  fois  peti  ■ 
de  tems  après  Jan  arrivée  en  ce  lieu  a  été  prévenu 
de  mort  inopinée  ,   lors  qu^il  étoit  occupé  é^  qu^il 
travaillloit  à  un  ouvrage  ft  faint  )  ont  employé  avec 
fromtitude  é^  fwcerité  toute  leur  indujhie ,  adreffe 
cb"  prudence.     Et  pareillement  les  Rois   ci-deffui 
nommez  tendant  à  une  ft  bonne  fin  ,  ont  commis  ç^ 
député  pour  traiter  raccommodement  é^    la   Paix 
leurs  Amhajfadeurs  extraordinaires  Ù'  Plenipotetj' 
tiaires  ;  a  f^avoir  le  Roi  Ïrès-Chrétien ,  le  Sieur  Go" 
defroy  d'EJiradeSy  Lieutenant  Général  dans  les  Ar- 
mées de  Sa  Majejié  y  Gouverneur  de  Dunkerke  ,  Mai" 
re  perpétuel  de  Bordeaux ,  Vice-Roi  de  V Amérique^ 
Chevalier  des  Ordres  de  fa  Sacrée  Royale  Majefté  j 
^  le  Sieur  Honoré  Cour  tin  ,  Confeiller  d'Etat  de  fx 
Sacrée  Royale  Majefté  ,    &•  Maître  des  Requêtes  :■ 
é^  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ,  le  Sieur  Denzel 
Holles  3    Baron  d'Ifeild  ,    Confeiller  de  fa  Sacrée 
Royale  Majefté  é^  le  Sieur  Henry  Covejitrye  ,  ft^s^ 
de  très  honoré  Seigneur  Thomas  Coventrye^  vivant 
Garde  du  Grand  Sceau  d' Angleterre ,  Gentilhomme 
Privé  de  la  Chambre  de  fa  Sacrée  Royale  Majefté  , 
Sénateur  dans  le  Confeil  fuprême  ou  Parlement  d'An-' 
gleterre  ,    à^  Commiffaire  pour  ^adjudication  dei 
Terres  du  Royaume  d  Irlande,     Lefquels  après  avoir 
échangées  communiqué  entre  eux  les  Lettres  de  leurs- 
Pleins-pouvoirs  ,  dont  les  copies  font  inférées  de  mot 
à  mot  à  la  fin  du  préfent  Traité  ,  ont  d'un  cojnmun 
accord  é^  confentement  fait  le  Traité  d'Amitié  ^ 
Confédération  aux  conditions  ftùvantes. 

Premièrement.  Il  y  aura  Paix  univerfelk  ,  per^ 
petuelle  ,  vràye  é^  fptcere  amitié  entre  le  Serenijjime 
é^  Îrés-Purjfant  Prince  le  Rm  Trés-Chréti^n  ,  (^ 
le  Serenifïime  é^  Tres-Pnijfant  Prince  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  ^  lems  héritiers  ^  faccejjeurs ,  é^ 
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ait/Jî  entre  leurs  Royaumes  y  Etats  çi^  Sujets  ;  Ja^tieU 
le  Paix  fera  fimerement  &■  inviolahIeme7n  gardée 
^  obfervée ,  en  forte  que  lUmfajfe  ce  qui  fera  pour 
P milité  y  honitcm' à^  bieiide  l"* autre}  à^ que  départ 
<^  d'autre  l'ett  vive  comme  voiftns  qui  ont  confiant 
ce  réciproque  ;  c$>'  qu'enfin  l^ ancienne  atwtié  repren- 
ne force  é^  vigueur, 

II.  Toutes  les  inimitiez  ,  hoftilitez  ,  difiordes  , 
é^  guerres  entre  les  fmnommez  le  Roi  Irès-Chré- 
tien ,  é^  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ,  cefferont  é^ 
demeureront  abolies  :  en  forte  que  Vtm  è^  Vautre 
s^ obtiendront  à  P avenir  de  fe  pilier  ,  dépredcr  ,  de 
fe  faire  tort  ou  ijijure  ,   de  fc  mole  fier  é^  inquiéter 

efl  quelque  manière  que  cefoit  ,  par  terre  ou  par 
mer ,  ou  dans  les  rivières  en  quelque  part  du  monde 
que  ce  puijfe  être  ,  é^  principalement  dans  Véren' 
due  é^  détroit  de  leurs  Royaujnes ,  Terres  y  Seigneu- 
ries é^  lieux  ,  quels  qu'ils  pui fient  être, 

III.  Seront  oubliées  toutes  les  off'enfes  ,  injurei 
Ù  dommages  que  le  fusnommé  Seigneur  Roi  Très- 
Chrétien ,  fes  Sujets  ,  ou  le  fusnommé  Seigneur  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  é^  fes  Sujets  ,  auront  reçtU 
Ù"  foujferts  l'un  de  l'autre  pendant  cette  guerre.  De 

façon  que  pour  quelque  caufe  que  ce  foit  ,  l'un  on 
loutre  &  leurs  Sujets  ne  fe  feront  à  l'avenir ,  ni  ne 
commanderont  mt  fouffr  iront  qu'ilfe  fàlfe  aucuns 
aéîes  d'ho/iilité  é^  d'inimitié  ,  (^^  qu'on  Je  donne  de 
i'empêche?nent  ou  du  trouble. 
.  IV.  La  Navigation  d^  le  Commerce  feront  li- 
bres entre  les  Sujets  des  deux  Seigneurs  Rois ,  com- 
me auparavant  durant  la  Paix ,  ù'  avant  la  décla- 
mation de  la  dernière  guerre  :  en  forte  que  tous  puif 
fent  librement  é^  fans  aucun  trouble  ,  aller  avec 
hurs  Marehandifes  dans  les  Royaumes  de  l'un  ou  de 
l'autre  ,  leurs  Provinces  ,  Plaees  ^e  Commerce , 
P%rts  é^  Rivières ,  ^  y  demeurer  &  négocier. 
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V.  Les  Prifomùers  de  part  &  d'autre  ,  nul  ex- 
cepté j    de  quelque  dignité  ou  qualité  qu'ils  Jbient  ^ 

Jvront  fans  aucun  retardement  délivrez  ,  fans  payer 
aucune  rançon  en  argent,  ou  autrement  ;  à  la  char- 
ge qu^ils  payeront  ce  qu^ils  pourront  devoir  legiti- 
înement  pour  leur  nourriture  ou  pour  autre  chojè, 

VI.  'Tous  les  Edits  &  Arrêts  que  Tune  des  Par- 
fies  aura  publiez  contre  la  liberté  de  let  Navigation 
ou  du  Commerce ,  au  préjudice  de  P autre  ,  à  raifon 
de  la  préfente  guerre  ,  feront  abrogez  de  part  (^ 
d'autre. 

VII.  Le  Roi  Très -Chrétien  rendra  au  Roi  de  la 
Craîîde  Bretagne  ,  ou  à  ceux  qui  auront  pouvoir  é^ 
mandement  de  lui ,  deuénient  fcellé  du  grand  Sceau 
d'Angleterre  ,  la  partie  de  Pile  Saint  Chrifophe  y 
que  les  Anglais  pojfedoient  le  premier  jour  de  Jan- 
vier 1665.  avant  la  dernière  guerre  t  é^  la  rêjliîu- 
tion  s'en  fera  le  plutôt  qu'il  fera  pofjîhle ,  ou  auplui 
tard  dans  fix  mois ,  à  compter  du  jour  de  la  figna- 
tare  du  préfent  Traité  ^  \^  pour  cet  effet  le  Jùsjtom- 
nté  Roi  Très-Chrétien ,  incontinent  après  qu'il  P au- 
ra ratifié  ,  donnera  ou  fera  donner  au  fusnommé 
Seigneur  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ^  ou  h  fcs  Offi- 
ciers qu'il  commettra  pour  cela  tous  les  aâcs  é^ 
mandemens  néceffaires  3   expédiez  en  bonfie  é^  deu'é 

forme. 

VIII.  Si  toute  fois  que  la  u^  un  des  Sujets  dudit 
Seigneur.  Roi  de  la  Grande  Bretagne  a  vendu  les 
biens  qu'il  pojp doit  en  cette  Ile  ,  c^  qu'il  ait  reçu 
te  prix  de  la  vente  y  il  ne  rentrera  point  en  poffi'ffîon 
en  vertu  du  préfent  Traité  ,  c^  ils  ne  lui  feront  re- 
fiitnez  5  qu'après  qu'il  aura  réellement  é^  de  fait 
vembourjé  é^:  rendu  P argent  qu^ il  aura  reçtl  pour  h 

prix.    .:\:y\  _      _ 

IX.  QueVilétoit  arrivé  {  ce  qui  toute  fois  n* éi 
point  été  f^û  jnfques  ici)  que  Us  Sujets  du  Roi  1res-* 
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Chrétien  eujfent  été  chaffèz  de  cette  Ile  de  Saint 
Chriftophe  par  les  Sujets  du  ci-dejfus  nommé  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  ,  avant  la  ftgnature  du  préfent 
Traité ,  ou  depuis  ;  les  chojes  tonte  fois  feront  réta^ 
hlies  au  même  état  qu* elles  étoient  au  commencement 
de  rannée  1665.  (  c^eft-à-dire  avant  la  déclara-- 
tion  de  la  préfente  Guerre  quife  termine  )  é>  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne ,  à  Pinflant  que  la  chofe  fe- 
ra venue  k  fa  cownoijjance  ,  mettra  fans  différer  in 
retarder  ,  ou  commandera  que  Von  mette  entre  les 
mains  du  Roi  Très-Chrétien  ,  ou  de  fes  Officiers  qui 
feront  par  lui  commis  ,  tous  les  aéîes  Ù"  mandemens 
expédiez  en  bonne  à^  deu'è  forme  ,  néceffaires  pour 
faire  exécuter  la  rejîitution, 

X,  Le  ci-devant  nommé  Seigneur  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  ,  rejlituera  auffi  &•  rendra  au  ci* 
dejjus  nommé  Seigneur  le  Roi  Trés-Chrétien  ,  ou  à 
ceux  qui  auront  charge  ^  mandement  de  fa  part  , 

fcellé  en  bonne  forme  du  grand  Sceau  de  France  y  le 
Pais  appelle  PAcadie  ,  Jitué  dans  l'Amérique  Sep- 
tentrionale  ,  dont  le  Roi  Très-Chrétien  a  autrefon 

joui.  Et  pour  exécuter  cette  rejîitution ,  le  fusnom-* 
mé  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ,  incontinent  aprèâ 
la  ratification  de  la  préfente  Alliance ,  fournira  au 

fusnommé  Roi  Très-Chrétien  ,  tous  les  aéîes  é^  man- 
demens expédiez  deiiement  é^  en  boime  forme  ,  né- 
eeffaires  à  cet  effet  ,   ou  les  fera  fournir  à  ceux  de 

fes  Minijires  é^  Officiers  3    qui  feront  par  lui  dé  le- 

guez. 

XI.  Si  quelques-uns  des  Hahiîans  du  Pais  appeU 
lé  VAcadie  ^  préfèrent  de  fe  fotwiettre  pour  P avenir 
à  la  domination  du  Roi  d' Angleterre ,  ils  auront  la 
liberté  d'en  for  tir  pendant  Pejpace  d'un  an  ,  à  comp" 
ter  du  jour  que  la  rejîitution  de  ce  Pa'is  fera  faite  f 
(^  de  vendre  é^  airener  leurs  fonds ,  champs  é^  ter^ 
tes  y  efcUves  ^  en  général  (Qui  les  biem  ,  meubles- 
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é^  întmeuhlcs  ,  ou  en  dijpofer  autrement  à  leur  dif- 
cretion  (^  volonté  :  <Ù^  ceux  qui  auront  contraéîé 
avec  eux  feront  tenus  é^  obligez  par  P autorité  du 
Serenijpme  Roi  Très-Chrétien  ,  d'accomplir  é^  ext^ 
culer  leurs  paâions  é^  conventions.  Que  s^ils  ai' 
ment  mieux  emporter  avec  eux  leur  argent  comptant  y 
pieuhles ,  ujîanciles  é^  emmener  leurs  efclaves  ,  ^ 
généraletnent  tons  leurs  liens  meubles ,  ils  le  pourront 
faire  entièrement  fans  aucun  empêchement  eu  troU" 
hle. 

Le  Roi  Très-Chrétien  rejlituera  aujfi  au  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  ,  en  la  forme  ci-dejfus  déclarée  y 
les  Iles  appellées  Antigoa  à^  Monfarat,  fi  elles  font 
encore  à  préfent  entre  fes  mains  ;  {^  encore  toutes 
les  Iles  i  Pais ,  Porter  eff es  i  Ù"  Colonies  ^  qui  peuvent 
avoir  été  conquifes  par  les  Armes  du  Roi  Très-Chré^ 
tien  y  devant  ou  après  la  fignàture  du  préfent  Trai-^ 
té  ,  é^  qui  étoient  poffedées  par  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne ,  avant  quil  eut  commencé  la  guerre  (  qu$ 
fe  termine  par  ce  Traité  )  contre  les  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies  des  Pais-Bas,  Et  réciproque- 
ment  le  Roi  delà  Grande  Bretagne  reftituera  ù" ren- 
dra au  Roi  Três-Chrétien  i  en  la  forme  ci-dejjus  eX" 
primée  ,  toutes  les  Iles ,  Pais  3  Forterejfes  é^  Colo-^ 
nies  ,  en  quelque  part  du  monde  qu^  elles  fient  fttuéeSj 
qu^ il  po(f  doit  avant  le  premier  jour  de  Janvier  de^ 
Pan  1665.  é^  qui  auront  pâ  être  prifés  par  les  Ar- 
mes du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  devant  ou  aprè$ 
le  préfent  Traité  figné, 

XIII.  Si  quelques  uns  des  efclaves  3  quifervoieni 
mix  Anglois  ,  Habitans  de  la  partie  de  Vile  Saint 
Chriftophe  ,  qui  appartenoit  au  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  ,  é^  aufft  des  Iles  d^ Antigoa  é^  Monfaraty 
qui  ont  été  prifes  par  les  Armes  du  Roi  Très-Chré" 
tien  5  veulent  retourner  une  autre  fois  fous  la  domi- 
îfatisn  des  Anglois  {fans  toute  fois  quHls  y  foient 
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forcez  on  contraints  )  il  leur  fera  permis  de  le  faire 
dans  le  tems  de  fix  mais  ,  à  co7npter  dit  jour  que  ces 
lies  feront  rendues ,  Qjte  fi  les  A7!glois  avant  qm 
d'en  for  tir  avaient  vendu  quelque  s  efclaves  ,  é^  qu'ils 
e^uffeni  reçu,  le  prix  dt  la  vente.  >  ils  ne  Jeront  poitit 
rendus  é^ remis  entre  leurs  mains ,  fi  ce  n'ejten  rem^ 
hourfant  é^  rendant  le  prix  qu'ils  en  aur oient  reçâ, 

XIV.  Semblahlemefit ,  fi  quelques-uns  des  Sujets, 
du  Rei  delà  Grande  Bretagne  (  qui  ne  font  point  de 
la  conditioti  d'efclaves  )  s^étoient  obligez  connue  mer" 
C'en /lires  hfervir  de  Soldat  s^^  ou  de  Colons  &  Labou- 
reurs ,  ou  en  quelque  autre  qualité ,  fit  an  Roi  1res- 
Chrétien  ,  fit  à  quelqu'un  de  fes  Sujets  demeurant 
dans  ces  Iles ,  moyennant  des  gages  payable  s  par  an^ 
fiées  o:l  par  înois ,  ou  à  la  journée  :  Telles  paâions  ^ 
conventions  d'obligation  é^  de  louage  cejpront  après 
la  rejlîtutioit  des  Iles  ,  en  payant  les  gages  à  ceux 
^^*y  f  feroient  engagez  de  la  forte  ,  à  proportion  d9 
î^ur  peine  (^  travail.  Et  ils  auront  la  liberté  de  re^ 
tourner  avec  ceux  de  leur  Nation  ,  é^  de  vivre  fou& 
la  dominstion  du  SereniJJîme  Roi  de  la  Grande  Ere* 
tagne. 

Xv.  Tofit  ce  qui  a  été  conclu  Ô"  arrHé  iouchant 
Us  Iles  ci-dejftis  nommées ,  c^  les  Sujets  qui  les  ha- 
Imitent  ,  efi  nufft  e7itendu  pour  conclu  &  arrêté  ton^ 
chant  toutes  les  Iles  ,  Porter effes  ,  Pais  ,  Colonies^ 
Sajets  é^  Efclaves:  qui  y  font  leur  demeure  ,  que  le 
Roi  Trés-Chrétkn  aura  pris  <Ù^  cOTiquts  ,  ou  dont  il 
fe  rendra  le  Maître  par  fes  Armes ,  avant  ou  après 
que  le  préjrnt  Traité  aura  étéfigné  ,  pourvu  que  h 
Roi  de  la  Grafide  Bretagne  en  ait  été  le  pojfejfeur , 
avant  qu^il  commençât  la  préfente  guerre  (  qui  finit 
par  le  préfnt  Traité  )  contre  les  Seigneurs  les  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pats- Bas.  Et 
reciprequement  le  même  efi  entendu  au  regard  des 
îles  j  Pais  j  Eortere^es ,  Colmies ,  Sujets  ^  Efcla* 
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vei  qui  y  dctnenrent ,  qui  auront  été  en  la  poffl'JJion 
du  Roi  Tres-Chrétii'ti  avant  le  premier  Jafivier 
i66^.  (^  do?U  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  Je  jcr a 
rendu  Maître  y  ou  Je  rendra  a^ant  ou  après  U^figna^ 
ture  da  Traité.  "  '.        ;. 

'XVL  Toutes  Lettres  i  tant  de  t^epefailleSy  que 
de  marque  ou  coîitrem arque  ,  qui  jiîjques  ici  ,  pour 
quelque  cauje  é^  fnjet  que  ce  puijfe  être  ,  ont  été  dé^ 
livrées  de  part  &  d'autre  ,  demeurent  nulles  ,  caf- 
fées  é^  fans  effet ,  é^  feront  tenues  pour  telles  j  é^ 
a  r avenir  nul  des  deux  Seigneurs  Rois  n\n  délivre- 
ra de  femhlahles  contre  les  Sujets  de  P autre  ,  f  ati 
préalahle  il  n'*app(iroit  manifeftenient  du  déni  de  Ju-* 
fice  :  ce  (jui  ne  pourra  apparoître  é^  être  tenu  pouf 
confiant  i^  indubitable  ,  fi  la  Requête  (é^  fitppUca* 
tion  de  celui  qui  demande  telles  Lettres  de  reprefaiU 
les  n'a  été  montrée  Ô^'  préfentée,  au  Minifire  ou  Of-  - 
ficicr  ,  qui  fe  trouve  fur  le  lieu  de  la  part  du  Roi , 
contre  les  Sujets  duquel  il  en  powfuit  l'obtention  ^ 
afin  que  dans  le  tems  de  quatre  mois ,  ou  plutôt ,  ce^ 
mi- ci  puifie  it for  mer  au  contraire  ,  ou  faire  en  for- 
te que  le  di-feiideur  fatisfaffe  au  demandeur  é^  pour^ 
fuivafjt.  Qiis  fi  en  ce  lieu  là  il  ne  fe  trouve  (itictm. 
Minifire  ou  Officier  du  Roi ,  contre  les  Sujets  duquel 
on  demajîde  Lettres  de  reprefailles ,  Pon  n^endoni2e- 
ra  poiîTt  qu'' après  les  quatre  mois  expirez ,  à  comp* 
ter  du  jour  que  la  Requête  très-humble  ama  étâ 
préfèfitée  <i^  montrée  au  Roi ,  contre  les  Stijets  du-> 
quel  on  les  demande^  ^  ou  à  fonConfetlRrivé, 

XV IL  Et  pour  retrancher  toute  matière  de  ccn- 
Wntion ,  procès ,  é^  débats  qui  pourroient  être  meus 
à  caufe  de  la  refiitution  des  Vaiffeaux ,  Marchandi-o 
fes ,  d>*  autres  chofes  qui  tiennent  nature  de  meubles^ 
qui  après  la  Paix  conclue  ^f^gnée  <è^  avant  qu'elle 
puijfe  parvenir  h  la  connoijfance  de  ceux  qui  Jont  eft 
des  Pays  i^CôtffS  di  Mer  très- éloignées  fexoiU  prijès 
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<^  enlevées  fur  Vune  des  Parties  par  Vautr-e  ,  (b* 
dont  elle  pourrait  faire  plainte  :  Tous  Navires  ,  Mar^ 
chéîndifes  é^  autres  biens  meubles ,  qui  après  la  ftgna- 
ture  (B*  publication  du  prefent  Traité  pourront  être 
pris  de  part  é^  d'autre ,  demeureront  à  ceux  qui  s\n 
feront  faifis  dans  le  tems  de  douze  jours,  dans  les  Mers 
proches  ô*  voifmes  ;  é^  dans  Vefpace  de  fix  femai- 
nés  depuis  les  prochaines  Mers  jujques  au  Cap  Saint 
Vincent;  é^  dans  Te/pace  de  dix  femaines  au  de-là 
de  ce  Cap  ^  (^  au  deçà  de  la  Ligne  Equinoxiale  ,  ou 
Equateur ,  tant  dans  VOcean  ,  Mer  Méditerranée, 
qu'ailleurs:  (b" finalement  dans  Vefpace  de  ftx  mois 
au  de-là  des  limites  de  la  même  Ligne  par  toute  la 
Terre  ,  fans  aucune  exception ,  ou  plus  ample  dijlinc^ 
tion  de  tems  é^  de  lieu ,  ç^fans  que  Von  ait  égard  à 
aucune  reftitution  ou  compenjatio», 

XVI IL  Que  s^il  arrivoit  (  ce  qu*à  Dieu  ne  plai^ 
fe  )  que  les  me /intelligence  s  é^  inimitiez  fi  renouvel' 
lajfent  entre  les  deux  Rois ,  (i^  qu^ils  en  vinffent  à 
une  guerre  ouverte  ,  les  Vaijfeaux  ,  Marchandifis , 
é^  tous  les  biens  meubles  de  Vune  des  Parties  qui  fi 
trouverofit  dans  les  Ports  é^  lieux  de  la  domination 
de  la  Partie  adverfi  ,  ne  feront  point  confifquez  ni 
endommagez  ;  mais  Von  donnera  aux  Sujets  de  Vun 
Ù*  Vautre  des  Seigneurs  Rois  ci  -  dejjus  nommez ,  le 
terme  de  ftx  mois  entiers ,  pendant  lefquels  ils  pour^ 
ront ,  fans  quUlleurfoit  donné  aucun  trouble  &  em- 
pêchement ,  enlever  ou  iranfporter  où  bon  leurfim" 
hier  a  leurs  biens  de  la  nature  ci-dejfus  exprimée  ,  ç^ 
tous  leurs  autres  effets, 

XIX.  Seront  compris  dans  le  prefent  Traité,  ceux 
qui  avant  V échange  des  Ratifications  d'icelui ,  ou  ftx 
mois  après  ,  feront  nommez  du  commun  confente^ 
ment  de  Vune  é^  de  Vautre  des  parties.  Cependant , 
c§mme  elles  qui  traitent  enfemble  ,  reconnoiffcnt 
avec  gratitude  3  ks  offices  ftnçms&k  zélé  continuel 

du 
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du  Serem£ime  Roi  de  Suéde ,  qui  a  par  fa  médiation  ^ 
affîfté  de  Pûide  Divine ,  avancé  cet  ouvrage  faîutai' 
re  de  la  Paix ,  &  Va  conduit  à  V ijfu'é Jon1?aitée  é^  de^ 
fîrêe  i  ainfi  pour  lui  témoigner  une  pareille  ajf'eâion^ 
toutes  enfcmble  d\m  commun  confentement  ont  refo^ 
lu  é^  arrêté ,  que  Sa  Sacrée  é^  Royale  Majejlé  de 
Suéde  ci-deffus  noînmée/oit  comprife  dans  le  prejent 
Traité  de  Paix  3  en  la  meilleure  forme  qu*il  fe  peuty 
avec  tous  fes  Royaumes  y  Seigneuries  ^  Provinces ^(^ 
-'ons  les  droits  qui  lui  appartiennent, 

XX.  Et  pour  la  conclufion  finale  du  prefent  Trai- 
tée^ Alliance  3  les  Ratifications  folemnelles  expédiées 
en  bonne  <i^  due  forme  3  feront  reprefentées  départ 
<Ù^  d'autre  en  cette  Ville  de  Breda  ,  &  réciproque^- 
ment  (l^  de  bonne  foi  échangées  dans  le  terme  de  qua- 
tre Jemaines  3  à  compter  du  jour  que  le  Traité  aura 
€téftgné3  ou  plutôt  3  s^il  eft  pofftble. 

En  foi  de  toutes  é^  chacune  des  chofes  ci'defftiS3  <^ 
pour  leur  donner  plus  de  force  é^  d'autêrité ,  nous 
Ambajfadeurs  extraordinaires  <^  Plénipotentiaires 
conjointement  avec  les  Illufiriffjmes  é^  Excellentijfi- 
mes  Amhaffadeurs  extraordinaires  <^  Médiateurs 
avons  foufjigné  le  prefent  Aâe  3  &  y  avons  appofé 
ies  Cachets  de  nos  Anmes,  Fait  à  Breda  3  le  trente- 
un  du  mois  de  Juillet  nouveau  ftile  3  é^  le  vingt-un 
flile  ancien  3  Van  1667. 

L.S.  Flrmmingh.      L.S.  D'Eftrades.  L.  S.  Hôllcs. 
L.S.  Ch.Delphi(^ue.  L.  S.  Courtin.     L.  S.  Henry 

Coventrye. 

Ratification  du  Traité,  donnée  par  le  Roi 
Très-Chrêtien. 

ouïs,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France 

,  &  de  Navarre  ;  A  tous  ceux  qui  ces  prefe7ttes 

Ut' 


^o6         Lettres,  Mémoires  y  &€» 
Lettres  verront  ,  Salut.     Comme  les  Sieurs  Comte 
d'Eftrades  cb^Courtin  5  é^  les  Sieurs  Baron  Hol- 
Jesé^  Coventrye,  dès  le  trente-un  Juillet  nouveau 
Jlile  5  Ù"  le  vingt-un  Jelon  V ancien  ,    en  vertu  cks 
Pouvoirs  é^  Mandemens  donnez  de  part  d^  d^ autre , 
far  Nom  é^  par  k  Serenif/ijne  é^  Très-Puijfant  Prin- 
ce le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ,  nôtre  très-cher  c^ 
tres-aimé  frère  é^  couftn  y  auraient  conclu,  le  Traité 
^e  Faix  é^  de  Réconciliation  dans  la  Ville  de  Breda  j 
^  f  aur oient  fouffigné  dont  la  teneur  s^enjutt^é^c, 

AYant  agréable  le  prcfent  Traité  é^  Alliance  3  Ô* 
tous  les  Articles  qui  y  font  compris  ,  Nous  les 
avons  tant  en  nôtre  nom  ,  que  de  nos  Héritiers  ,  Suc-^ 
sejfettrs  de  nos  Royaumes ,  Pays ,  Terres  ,  Seigneu-^ 
ries  é^  Sujets ,  approuvez  ^  confirmez  é^  ratifiez,  les 
approuvons,  confirmons é;^  ratifions ,  é^  Nous pro^ 
mettons  en. foi  é^Jerme?it  de  Roi ,  fjus  V obligation 
xb"  hypothèque  de  tous  c^  chacuns  nos  biens ,  tant 
prefms  qiCà  venir ,  que  nous  les  garderons  é^'  accom- 
plirons j  Ù'  que  jamais  nous  ne  ferons  rien  au  con- 
traire ,  ni  n^ attenterons  direBemcnt  ou  indireâe- 
mnnt  ,  en  quelque  manière  que  ce  foit.  En  foi  de 
quoi  Nous  avons  figné  les  prefente s  de  nôtre  main  ^ 
ié^  avons  commandé  qu^ elles  fujfent  fcéllées  de  nôtre 
grand  Sceau,  Donné  à  Audenarde  le  huitième  jour 
d'Août  mille  fix  cens fbixaute-fpt ,  é^  de  notre  R n- 
^m  le  vingt- cinq.  Signé,  LOUIS.  Et  pïus^asl } 
Parle  Roi  De  Lionne. 


m3^ 


TRx'V. 


au  Comte  â'^Éfirades,  4c  7- 

T  R  A  D  U  C  T  I  O  N    P  O 
T   R    A   I    T   E 

De  Paix  6c  d'Alliance  entre  Charles  IL 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  &  les  Pro- 
vinces U  nies  des  Païs-bas.  Fait  à  Bre-f. 
da  le  51 .  Juillet  1667. 

SOït  notoire  a  tous  à^  un  chacun  qu^il  appartien' 
dra ,  ou  à  qui  en  quelque  mûniere  il  pourrait  ap-^ 
partenir  ;  Co^nme  depuis  quelques  années  en  çà  quel- 
ques differcns  font  furvci2us  entre  le  tres-Sereni£ime 
Ù'  très- Puijfant  Prince  é^  Seigneur  CHARLES 
Second  du  nom  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ^  d'ufte 
part,  à"  les  Hauts  é^PuiJf ans  Seigneurs  i  les  Etats 
Généraux  des  Provinces  Ufiies  des  Pays -h  as  d  autre 
part;  Icfquels  font  venus  à  tel  point ,  que  non  feule-' 
tnent  ils  je  font  tournez  en  une  guerre  ouverte  (Ù^  vé- 
hémente ;  mais  aujft  que  le  tres-Sereiùjfinie  C^  très- 
Puijfant  Prince  à^  Seigneur  LOUIS  jQuatorziémè 
du  nom ,  Roi  Très-Chrêtien  de  France  é^  de  Navar' 
re  ;  <^  le  tres-Serenilfime  à^'  trh-Puiffant  Prince  é?* 
Seigneur  HENRt  III.  Roi  de  Dannemarc  (^  ds 
•Norrvegue  ,  À  caufe  de  leur  Alliance  avec  lejdiîs  Sei- 
gneurs Etats  ,  fe  font  mis  de  la  partie  ^par  ou  iWefi 
enfuivi  une  grande  efflftondufang  Chrétien,  au  grand 
domtnage  des  uns  c^*  des  autres  ;  il  ejî  arrivé  qu^ eu- 
fin  par  la  bonté  divine  ,  le  trh-Serenil]î7ne  c^  tres- 
Puijfant  Prince  é^  Seigneur  CHARLES  Roi  dç 
'Suéde,  des  Gots  é?^  des  Vandales ,  par  un  effet  de  Pa- 
-^ftitié  ^'  affeâion  qu^ il  porte  aux  fufdits  Rois  if  Sei- 
gneurs ,  (^  outre  ce  par  un  dcfir  de  rétablir  ç^  de 
' €0?ifèrver  le  hen  &  le  repos  genefal  de  la  Chiètihitê^ 
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!^o8        Lettres^  Mémoires ^  &ç, 
pour  cette  caufe  mterpofant  fes  amiahks  é^  ftncer^i 
offices  de  Médiation ,  ils  fo7it  venus  à  reprendra  des 
fentimens  de  paix  ;  Et  pour  cette  fin  la  Ville  de  Ere- 
da  ayaitt  du  confenteintnt  unanime  des  Parties  été 
choifie  pour  VAjJemhlée  des  Amhaffadeurs  é^  Pleni' 
potentiaires ,  afin  d'amener  la  Négociation  à  la  fin  de- 
firée ,  Safufdite  Majeflé  le  Roi  de  Snede  a  nommé 
pour  fes   Amhajfadeurs    Extraordinaires  le   Sieur 
George  Flemming  Baron  de  Lihelith  ,  Seigneur  de 
Nornaas  é^  de  Lydinge ,  Sénateur  de  Sa  Majefté  cb* 
defon  Royaume  (f^  Confeiller  de  la  Chancelerie  ;  le 
Sieur  Chriftophe  Delphique  Burggrave  é^  Comte 
de  Dohna  ,  Seigneur  de  Carwtnden  ,  Schlovitten  y 
BurgdorfStokenfels  à^FifchhachyMaréchal de  Camp 
é^  Confeiller  de  guerre  de  Sa  Majeflé  y  é^  le  Sieur 
Pierre  JuliusCoyet  Seigneur  de  Bengflboda  é^  de 
Ltnngehygardh ,  Chevalier  Confeiller  d'Etat  dans  la 
Chancelerie  de  Sa  Majeflé  \de  Suéde  (  ^ui  néanmoins 
non  long  -  tems  après  fon  arrivée  audit  lieu  pendant 
qu^il  étoit  occupé  à  une  œuvre  fi  pieufe ,  a  été  enlevé 
de  la  terre  )    lefquels  au  nom  é^  de  la  part  de  Sadite 
Majeflé ,  ont  employé  toute  la  diligence ,  la  dexteri^ 
té  5  la  prudence  é^  la  fincerité  poffible  y  <l^  fans  ja- 
mais fe  rebuter.     Et  le  fufdit  Seigneur  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  ,  ô"  lefdits  Seigneurs  Etats  Gene^ 
rauXybuttant  à  un  dejfein  fi  loUable  de  parvenir  à  la- 
dite  paix  ;  ont  auffi  députez  leurs  Ambaffadeurs  hX' 
traordinaires  é^  Plénipotentiaires  ,  f  avoir  le  Sieur 
D QnxdHoWïs  Baron  d'Isfeild  y  é^c.  Confeiller  de 
Sa  Majeflé  ;  <i^  le  Sieur  Henry  Conventry  ,  fih 
d^ honorable  Seigneur  Thomas  Baron  de  Conventry  , 
enfin  vivant  Garde  du  Gratid  Seau  d'Angleterre  y 
Gentilhomme  de  la  Chambre  de  lit  de  Sa  Majeflé , 
Confeiller  au  Grand  Confeil  ou  Parlement  d'A7?glc' 
terre  c^  Commifl'aire  dans  le  Royaume  d'Irlande  d'à-- 
ne  part  5  Et  les  Sieurs  Députez  à  l'Aflcmblée  d^s 

Set- 
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Seigneurs  Etats  Généraux  de  la  part  des  Provifjces 
ife  Gucldres ,  Hollande ,  Zeelande ,  Frife  ,  Gromn- 
gue  é^  Ommelande ,  fçavoir  fremiereme7tt  le  Sieur 
Hicrome  de  Beverningue  ,  &c.  le  Sieur  Pierre 
de  Hubert  ,  Seigneur  de  Rengerskercke  ,  Everf- 
vpaert ,  Conjeiller  Penftonaire  des  Seigneurs  Etats  de 
Zeelande  ;  &  le  Sieur  Allard  Pierre  Jongftal, 
premier  Confeiller  é^  Vrefident  en  la  Cour  de  Frije^ 
tn  vertu  des  Plein-pouvoirs  qui  ont  été  Oâroyez  le 
cinquième  May  dernier  ,  é^  qui  ont  été  délivrez  en 
commentant  la  Négociation  ;  c^  aujji depuis  le  Sieur 
Adolph  Henri  Riperda  ,  Seigneur  de  Beurfe  ,  c^ 
de  Heer-lans-dam  ,  &  le  Sieur  Ludolphe  Tjarda 
de  Sterkenbiirg  ,  Seigneur  de  Weede  ,  Surdyck  , 
Nyenclofter  ,  fuivant  les  Lettres  é^ pouvoirs  pofte^ 
rieurs  du  28.  du  préfent  mois  de  juillet ,  ayatit  été 
Députez  ,  pour  une  plus  foleirmelle  fignature  dudit 
Traité  d'autre  part;  en  forte  qu'' après  un  convena^ 
hie  échange  des  Plein-pouvoirs ,  dont  copies  fint  in- 
férées mot  à  mot  au  bas  du  prefent  Inflrument  ,  on 
a  traité  é^  convenu  de  la  Paix ,  amitié  é^  Confé- 
dération ,  en  la  manière  fuivante^ 

En  premier  lieu  ,  que  dès  cejourd^hui  il  y  aura  unt 
pncere^  confiante  é^  inviolable  amitié ,  Alliance  ^ 
Union  entre  le  tres-Sereniffimc  Roi  de  la  Grande  Bre» 
tagne  é^  Leurs  Hautes  Puijfauces  les  Seigneurs  Etati 
Généraux  des  Provinces  Unies  des  Pays-bas^  leurs 
Pays  ,  Provinces  é^  Villes  qui  font  fous  leur  obéi  (fan- 
ce  ,  fans  différence  de  places  (^  f tuât  ion  ,  ç^  entre 
leurs  Sujets  é^  hfibitans ,  de  quelque  qualité  que  ce 
puiffe  être. 

II.  Item  que  d^orefiavant  cefferont  é^  feront 
anéanties  toute  fir te  de  defunions ,  inimitiez ,  difcor- 
des  <^  guerres  entre  ledit  Seigneur  Roi  cb"  les  fifditi 
Seigneurs  Etats  Généraux  <ù^  leurs  habit  an  s  é?-  Sn^ 
jets,  é^ que  d9 part  ^d^ autre  ils  s'abjUendront  de 
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/j^lO  Lettres  y  Afemoires,  ^e. 
toute  forte  de  pilhges ,  fnccagemcns ,  dommages  Jn- 
jures  (Ù^  troubles ,  tant  pur  terre  que  par  Mer  c^  eaux 
dmtees ,  par  tout  é^ pr'mcipaleimvt  dans  leurs  Pays 
réciproques  ,  Seigneuries  ^  Places  ^  Gouvernemens  y 
de  quelque  condition  que  ce  puijfe  être. 

III,  Item  i  feront  oubliées  de  part  if  d* autre  ton- 
tes  les  offcnfes ,  dommages  ^pertes  que  ledit  Seigneur 
Roi  (î^Jes  Sujets  i  é^  hfdits  Seigneurs  Etats  &  les 
Ifurs  ont  fouff'ert  des  deux  cotez  pendant  cette  guerre 
0n  ci- devant  j  en  quelque  tems  que  ce  foit  ,  pour  quel- 
que fujet  ou  fous  quelque  prétexte  que  ce puijfe  être, 
i^  feront  ejj'acées  de  leurjouvenir ,  tout  de  mente  que 
s*  ils  i^éîoiait  jamais  arrivez  j  ruais  a  fa}  anfjt  que  la 

fufdite  paix  y  amitié  ç^  Confédération  j oit  appw^ée 
fur  un  fondement  ferme  c>  inébranlable  ,  <^que  dès 
cejmird^hui  tout  fujet  de  nouveaux  {HJjerens  (^  de 
dejunion  puiffe  être  retranché  ^  il  a  de  plus  été  arrê- 
té que  chacune  des  fuflite s  Parties  tiendra  i*^po (fédé- 
ra à  l'avenir  en  tout  droit  dejouveraineté ,  propriété 
Ù' pojfeffion  tous  ^  tels  Pays  ,  Iles  ^  Villes,  Forts  y 
Places  è"  Colonies ,  €^  autant  que  chacune  ,foît  pen» 
dant  cette  guerre  ou  auparavant ,  en  quelque  tems 
que  ce  foit ,  en  a  prisée  retenu  de  l'autre  ^  par  force 
(^  par  les  armes  »  ou  de  quelque  manière  que  ce  puiffe 
être  ,  <i^'  ce  delà  manière  qu'elles  les  auront  occupées 
C^'  pojjedées  lelo,  de  May  dernier ,  aucune  defdites 
VI ace  s  exceptées. 

IV.  Que  femblahlement  tous  les  Vaiffeaux  avec 
leurs  Equipages  é^  Marchandifes ,  (^  tous  les  biens 
fne'ihles ,  qui  pendant  cette  guerre  oti  auparavant ,  en 
quelque  tems  que  ce  fmt ,  font  tombez  en  la  puijfance^ 
de  l'une  ou  l'autre  des  Parties ,  ou  de  leurs  Sujets  »  de- 
jneureront  fans  aucune  competifation  ou  reftitution  aux 
occupans  ,  en  forte  que  chacun  demeurera  h  proprie-^ 
taire  é^  poffejfeur  à  toujours  de  tout  ce  qui  auru  été 
eiin fi  occupé ,  é^c^fans  aticitm  controverjè  de  lieux ^ 
deteius&dechofes»  V.  J^e 
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V.  Q^c  de  mêtne  toutes  les  actions  ^  pretenjîous, 
fjuelles  qu  elles pui/prjt  êi're ,  ou  rjn'ien  quelque  manïe' 
re  que  ce  J oit ,  c^  en  vertu  de  quelque  Traité  de  Paix 
ou  d' AHimJce  ci  devant  fûîts  y  é^- Jpecialement  aujji 
par  /c  iç.  Article  de  celui  de  Pan  I661.  aiimicnt  été 
rejîraintes ,  defiuies  é^  rejervées ,  &  lefquelles  ledit 
Seigneur  Roi  é^  Ifiits  Seigneurs  Etats  Généraux  ou 
leurs  Sujets  pourroitnt  ou  votidroient  les  uns  contre  les 
autres  intenter  y  infîituer  ou  mouvoir,  ou  qui  à  Vé- 
gardde  quelques  effets  &  biens  feroiint  Jitrvenu'és  pen- 
dant cette  guerre  y  ou  avant  ou  après  le  fufdit  Traité 
de  1662.  jujques  au  jour  q<ie  commencer  &  la  pre fente 
{.on  fédération  ^feront  oubliées,  abrogées  c^  anéan- 
ties ,  cùmuie  ledit  Seigneur  Roi  y  <^  lefdits  Seigneurs 
Etats  Généraux  ont  déclaré  é^  déclarent  par  ces  pre- 
fentes,  pour  eux  <^  pour  leurs^ucceffmrs,  qu^ en  vertu, 
des  prefentes  ils  y  renonceront  entiere7Jient  é^  pour  tou" 
jours ,  comme  de  fait  ils  y  renoncent ,  en  forte  que 
pour  raijon  d'ieelles  aucun  différent  fie  pourra  être  mit 
(il^  avenir. 

VI.  Et  au  cas  que  l'uue  ou  l'autre  des  Parties  après 
le  10.  jour  de  May  vieux  ftile ,  exprimé  ci-de(fus  dans 
le  troifiéme  article  ,  ou  après  la  paix  arrêtée ,  ou 
après  laflgnature  du  prefent  Traité  de  Confédération; 
V  une  de  s  Partie  s  venoit  à  prendre  h  l' autre  ou  occuper 
qtfelques  Pays  ,  lies ^  Villes  ,  Forts,  Colonies  ,  où 
autres  Places  3  elles  front  AuJJî-tôt,fans  aucune  diffe- 
rence  de  tems  ou  de  lieu^rendués  <^  rewifcs  de  bonne  foi 
à  chacun  au  même  état  auquel  elles  auront  été  trou- 
vées alors  y  en  cas  que  Vaccomplifjemenî  de  la  paix  au- 
ra été  fignifié  dans  lejdites  Contrées. 

Vil.  Mais  pour  ci- après  prévenir  toute  forte  de 
matière  de  diffentio-ns  0*  de  d<fferens ,  qui  furvim- 
veut  quelquefois  pour  canfe  de  rejlitnîions  ou  de  liqui- 
dations touchant  des  Vaijfeaux  ,  Marchandifes ,  if 
autres  effets  mobiliai-res ,  que  les  deux  Parties  ^  ouPu- 
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fje  délies  pourvoient  prétexter  avoir  été  prifcs  après  la 
V  dix  faite  é^  parfaite ,  ou  avoir  occupé  dans  des  lieux 
^  contrées  éloignées  ,  c^  ce  avant  que  la  Paix  y  ait 
étéffué  j  il  a  été  convenu  que  tels  Vai(feaux  ,  Mar- 
êhandifes  é^  autres  effets  nobiliaires  ,  qui  peut-  être 
mir&nt  été  occupez  après  la  conclufion  é^  publica- 
tion du  prefent  Inf  ruinent  de  Paix  y%dans  le  Canal  é^ 
(fans  la  Mer  du  Nord  dans  le  tems  de  douze  jours  ;  c^ 
du  Canal  en  remont mtjufques  au  Cap  Saint  Vincent , 
ïîans  pxfemaines;  é^  depuis  ledit  Cap  jufques  à  la 
Ligne  Equinodiale ,  tant  dans  VOcenn  (^  la  Mer  Me- 
^iterranée  qu'ailleurs  ,  dans  dix  femaines-,  é^' depuis 
iiride-là  de  ladite  Ligne  partout  le  Monde  dans  huit 
vnois  3  fans  aticuîte  exception  ou  autre  différence  de 
tems  ou  de  lieux  ,  é^fans  -avoir  égard  à  reftitution 
f)U  compenfation ,  feront  é^  demeureront  au  profit  de 
ceux  qui  les  auront  occupées, 

VI  II*  Item ,  tlefl  arrêté  que  fous  lefdites  renên* 
êiations  é^  flipulation  s  feront  aufjl  comprifes  toute 
forte  de  Lettres  de  Reprejàilles ,  de  Marque  ^  con^ 
tre-  Marque  ,  comme  on  les  nomme ,  tant  générales 
que  particulières ,  é^  autres  telles  fortes  de  Lettres, 
en  vertu  defqaelles  on  aurait  en  après  commis  qtieU 
que  hoflilité  y  ^  que  par  P autorité  publique  de  la 
f  refente  Alliance ,  elles  feront  de  part  i!;;' d'autre  re- 
tenues  il^ révoquées;  Et  au  cas  que  nonohjiant  ce  y 
quclqu^un  de  Vune  des  deux  Nations ,  après  une  telle 
9  évocation  i  fous  prétexte  ç^  en  vertu  de  telles  Let"     « 
très  ouCommiffîonSi  (qui,  après  la  paix  faite^font   m 
révoquées  )  é^  après  le  tems  limité  dans  le  7.  article    m 
ci  de/fus  y  fe  trouvât  avoir  commis  quelque  nouvelle   ™ 
hoftilitéy  il  fera  y  comme  perturbateur  du  repos  pu^ 
hlic  y  puni  félon  le  Droit  des  Gens  y  outre  la  rcftitu- 
tion  entière  des  effets  occupez ,  c^  l'entière  indemnité 
des  dommages  Jàufferts  ,  à  quoi  il  fera  obligé ,  nonob- 
fiant  toHtfS  çlat*j€$  çmraires  qui  pourvoient  êtrt 
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inférées  ftnns  îefdites  Lettres  ci-dejpis  révoquées, 

IX.  Et  comme  dans  les  lieux  éloignez  comme  en 
Afrique  é^  en  Amérique  ,  çl^  principak'tnent  en  Gui" 
née  ,  quelque  proteftaîion  ,  déclaration  é^fembhbles 
Ecrits ,  peuvent  avoir  été  donnez  é^ publiez  au  nom 
des  Souverains  de  part  é^  d'autre  ,  (^contraires  à  lit 
liberté  du  Commerce  ^  de  la  Navigation;  il  efl  pa'^ 
reniement  convenu  ,  que  telles  proteflations ,  decla^ 
rations  <é^'  autres  Ecrits  feront  annuliez ,  c^  reputez  à 
V avenir  pour  nuls  é^  de  nulle  valeur  j  d^  que  chacune 
des  deux  Parties  y  ^  leurs  Habit  ans  (^  Sujets  joia^ 
ront  de  la  même  liberté  de  Commerce  <^  de  Naviga" 
tion  ,   tant  en  Afrique  qu'yen  Amérique ,  dont  ilsjoiiif" 

foient ,  ou  pouvaient piiir  félon  le  droite  au  temsde  Ict 
Jtgn  a  ture  du  Traité  de  1 6  <5  2 . 

X.  Que  tous  les  pri/onnierç  de  part  <^  â* autre  y  de 
quelque  état  d>C  condition  qu'ils  foient ,  pas  un  excep^ 
té ,  feront  rendus  fans  rançon  S' remis  en  liberté ,  e» 
payant  par  eux  toutes  les  dettes  par  eux  contraéféei 
pour  caufe  de  nourriture  y  ou  autres  raifons  légitimes. 

XI.  Que  ledit  Seigneur  Roi,  é^  lefdits  Seigneurs- 
Etats  Généraux  demeureront  amis  confederez  y  unis 
épiiez  par  une  amitié  particulière  ,  pour  défendre  les 
droits  é^  immunitez  des  Sujets  réciproques ,  contre 
qui  que  ce  foit  y  qitivoudroit  entreprendre  de  troubler 
la  paix  de  l'un  ou  l'autre  Etat ,  par  Mer  ou  par  Terre ^ 
ou  qut  s' étant  retirez  fous  l'autorité  de  qui  que  ce  foit  „ 
fe  jeront  déclarez  ennemis  ouverts  de  l'un  ou  Vautre 

Etat, 

XII.  Item  que  ledit  Seigneur  Roi  é^  lefdits  Sei-^ 
gneurs  Etats  Généraux  ne  feront ,  ne  traiteront ,  nt 
n'entreprendront  rien  l'un  contre  Vautre  y  ni  les  Sujets 
des  uns  contre  les  Sujets  des  autres  ,  en  quelques  lieux  » 
Mers  y  Havres  y  Diflriéî  y  Bayes  é^  eaux  douces, 
en  quelque  occafon  que  ce  J oit ,  à^  que  ni  Vun  ni  VaU" 
tre ,  ?ti  les  Sujets  de  part  &•  d'autre  ne  donnera  ou 
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démontrera  aucune  aide ,  confeïl  ou  faveur  ,  ni  m 
fouffrira  qu'il  fuit  rien  fait ,  négocié  ou  entrepris  par 
aucun,  çuiquece  prtiffectre  y  au  dommage  é^  de/a- 
vantage Pun  de  l* autre  ,  ou  de  leurs  Sujets  réciproques; 
wais  toutes  les  deux  Parties  contrediront ,  agiront, 
^  empêcheront  tous  ^  un  chacun  demeurant  fous  Vo- 
he'ifjance  de  Vnne  ou  de  Vautre ,  d" entreprendre^  faire, 
traiter ,  on  attenter  quelque  choje  contre  elles. 

XI I I,  Ittm  que  le  fufdit  Seigneur  Roi ,  ou  la  fif- 
dite  République ,  ni  perfonne de  leurs  Sujets ,  hahifans 
on  antres  qui  fe  tiennent  ou  dnneurent  fous  leur  'Jurif- 
diâion  ,  ne  foutiendra  nu  affiliera  de  confeilon  défa- 
veur les  rehelles  Vun  de  P autre  ;  mais  empêcheront  ex- 
prejfément  qu^ À  tels  rebelles  ne  ftùt  donné  aucune  aide 
Qu  a ffî  fiance  par  aucun  de  leurs  Sujets,  habit  ans ,  ou 
autres  demeurant  dans  leur  Jurifdiéfion ,  à^  ce  y  foit 
par  Mer  ou  par  Terre  ,  ^qu^ il  ne  leur  foit  fourni 
Troupes  ,  Vaijfenux  ,  Armes  .  Munitions  de  guerre^ 
du  autres  Marchandifes  défendues ,  ni  même  aucun 
argent  ou  vivres  :  Et  feront  adjugez  à  celui  ou  ceust  ^ 
contre  qui  il  fer  a  contrevenu  tn  cela ,  if  confijquez  à 
leur  profit  tous  les  Vaijjéaux ,  Armes  ,  Munitions  de 
guerre  ou  autres  Marchandifes  défendues  -.  enfemhle 
l'argent  c^*  les  Viâuailles ,  a  qui  que  Ufdites  chofes 
puijjmt  éfpartenir ,  ou  qui  les  auront  fournis  contre 
la  dijpojition  de  cet  Article  j  Et  feront  ceux ,  qui  de 
learfçû  ^  volonté  auront  fait  ou  entrepris  quelque 
chofe  de  contraire  à  ce  dit  Article  ,  déclarez  En- 
nemis des  deux  Parties ,  é^  feront  punis  aux  lieux  ffk 
le  délit  aura  été  commis  ,  comme  traîtres  à  l'Etat  :  é^ 
fera  convenu  ci-après  de  lafpecification  des  Marchan- 
difes qui  feront  rep  u  tées  être  de  contrebande . 

XI V.  Item  que  ledit  Seigneur  Roi  é^  lefdhs  Sei- 
gneurs Etats  Généraux  s'afî/leront  réciproquement 
Jtncerement  (^  de  bonne  foi  contre  les  rebelles  de  l'an 
^  des  autres  tant  par  Mer  que  par  Terre  ^  à^  ainfi 

que 


du  Comte  d'Eflyades.  4 1  5 

ijue  hefoinfera,  de  Troupes  a^  Vaijfeaux  y  de  telle 
quantité  \i^ grandeur  ,  é^  en  la  manière  é^  aHXCon^ 
dit  ion  s  fju^iljèra  ci  rjprès  convc/m  ,  Jelon  que  la  necef- 
Jîté ^  les  con'fonâures l' exigeront  de  Fun ou  des  au- 
tres ,  le  tout  néanmoins  aux  dépens  d^  à  la  charge  di 
celui  qui  demandera  le  fecours, 

XV,  Item  que  ni  le  fifdit  Seiguettr  Rot ,  ni  le/dits 
Seigneurs  Etats  Gerjeraux  on  leurs  Sujets  ne  recevront 
celui  ou  ceux  t]ui  font  ou  front  déclarez  rebelles  fugi- 
tifs  de  l*unou  de  l'autre  dans  leurs  Seigneuries ,  Pays  y 
Provinces.,  {Javrcs,  Bayes  ^  ou  Contrées;  ni  vejera 
à  pas  un  d'eux  dans  leurs  dites  Seigneuries ,  Patrie  , 
Provinces  i  Pnys  ^  I^Avres^  Bayes  ou  Contrées  y  aC' 
eordé ,  do'méou  adminiftré  aucune  aide ,  confil^  di' 
meure ,  foldats ,  vaiffeaux ,  argent ,  armes ,  muni- 
tions de  guerre  ou  vivres  ;  ni  ne  confentirOfit  ni  ne  per- 
mettront pas  une  des  deux  Parfies  que  perjbnne  dam 
leurs  Seigneuries ,  Patrie  y  Provinces  ,  Pays ,  Havres, 
Bayes  ou  Cojitrées  donnent ,  accordent  ou  fournijj'ent  à 
de  tels  Rebelles  ou  fugitifs  ,  aucune  aide  ,  confeil^ 
demeure  f  faveur  y  armes  ^  munitions  ^  foldats ^Vaifi 
fiaux ,  argent  ou  vivres  5  mais  l*€mpêcherQnt  expref- 
Jément  <^  défait. 

XV  L  Que  quand  twe  des  Parties  aura  fait fç  avoir 
é^  aura  déclaré  à  l'autre  par  Lettres  publiques  &•  au- 
thentiques que  telle  ou  telles  perfonne  ou  perfonnes  ont 
été  ((^  font  leur  rebelle  ou  rebelles ,  fugitif  êu  fugi' 
tifs ,  é^  que  lui  ou  eux  les  reçoivent  dans  leurs  Seigneu- 
ries ,  Jurifdi&ions ,  Patrie ,  Havres ,  Cotitrées  y  oa 
quelqu'une  d'icelles ,  en  qu^ils  y  demeurent  y  s'ytiefs- 
nent  cachez  ,  ou  s* y  réfugient ,  alors  celle  des  Parties 
qui  aura  reçu  de  telles  Lettres  y  ou  à  qui  cela  aura 
été  fignifié ,  fera  obligé  dans  le  tems  de  vingt  -  huit 
jours  confecutivement ,  à  compter  du  jour  que  ladite  no- 
tification aura  été  faite ,  tV enjoindre  <^  ordonner  au- 
dit Rebelle  ou  Rebelles  ,  fugitif  ou  fugitif  s  de  for  tir  ^ 
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Je  retirer  de  la  JuvifdïBion  des  Pays ,  Provinces ^Con' 
trées  ,  é^  de  chacune  d^icelles  ;  Et  qf4e  fi  quelqu^un 
defdits  Ennemis  ,  Rebelles  ou  fugitif  s  ne  viennent  à 
fortir  ijrjè  retirer  dans  le  tems  de  quinze  jours  ,  à 
compter  du  jour  que  telle  injonéîion  ou  tel  commande- 
went  leur  aura  été  fait ,  ils  feront  chacun  punis  de 
mort  (^.  de  confifcation  de  leurs  Terres  é^  de  leurs 
hiens. 

XV IL  Item ,  qn'* aucun  Rebelle  duffdit  Seigneur 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  ne  pourra  être  reçu  en  au- 
cun  Château ,  Ville ,  Bourgade ,  Havre ,  Contrée , 
ou  autre  lieu ,  foit  qu'ils /oient  privilégiez  ou  ?7on,que 
quelque perfonne ,  de  quelque  état  <^  dignité  qtt^elle 
foit ,  pourroit  ou  pourra  poffeder  dans  la  Souveraineté 
eu  obéi jf an  ce  des  Provinces  Unies ,  fous  quelque  droit 
ou  titre  que  ce  foit  \  c^  perfonne  de  quelque  état  <^ 
dignité  que  ce  foit ,  ne  permettra  ou  contribuera  à  ce 
quilsyjbient  reçus  ou  qu'ils  y  demeurent.  Ne  per* 
vjettrontnifouff'rirontnon  phtslefdits  Seignero'S  Etats 
Çeneraux  que  dans  les  fuJHits  lieux  il  foit ,  par  aucu^ 
ne  perfonne  ,  de  quelque  état  é^  dignité  qu'elle 
fiit,  donné  auxdits  Rebelles  aucun  Vaijfcau ,  fol- 
dats  y  argent  y  vivres  ou  quelque  autre  manière  d' ai- 
de ^  de  confeil  ou  de  faveur  ^  mais  V empêcheront  fe- 
verement  b"  ouvertement  q^' de  fait.  Et  en  cas  que 
quelque  perfonne  ou  perfonnes ,  de  quelque  état  ^  ai- 
gnité  qu'elles  foient  ,  fe  tenant  ou  demeurant  fous 
l'obéïjfance  des  Provinces  Unies  y  vienne  à  faire  ou 
eommettre  quelque  chofe  contre  ce  qui  efl  convenu  ci- 
àejfus  ,  toutes  é^  chacune  de  ces  perfonnes  perdront 
four  toute  leur  vie  les  Châteaux ,  Villes ,  Bourgades  ^ 
Terres  é^  autres  lieux  ^  qu'elles  ou  l'une  d'entre  elles 
eurent  dans  ce  teins  là ,  lefquelles  leur  feront  confif* 
quées^  quelque  droit  é^  titre,  qu'ils  prétendent  y  avoir, 
Semblablemenî^  aucun  Rebelle  des  Etats  Généraux  des 
Provinces  Urnes  ne  pourra  être  refit  oufiuffert  de- 
*  meurer 
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fneurer  ou  conva-Jèr  dans  les  Châteaux  .  Villes,  Ha^ 
vres  é^  autres  lieux ,  ou  dans  aucun  d'iceux ,  privi^ 
tegié  ou  non  privilégié ,  que  quelque  perfonne,  de  quel" 
que  état  é^  dignité  qu^ellefoit ,  pojjederoit  ou  polfede-" 
ra  par  quelque  droit  ou  titre  que  ce  pourrait  être  dans: 
les  Royauffies  ou  Dominations  dudit  Seigneur  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  j  Et  ledit  Seigneur  Roi  ne  permet-^ 
ira  ,  fûujfrira  ,  m  ne  confentira  n§n  plus  qu^ aucune 
perfonne ,  de  quelque  état  qu\lle  joit  ,  dans  les  fuf- 
dits  lieux  donne  ou  accorde  auxdits  Rebelles  aucun 
Vaifjeau ,  foldats ,  argent ,  vivres ,  ou  autre  maJiie^ 
red'ûffijîance  y  deconjèil^  ou  de  faveur  ,  mais  l'eui' 
pécher n  <isr  le  défendra  feverement ,  ouvertement  é^ 
par  effet  j  Et  en  cas  que  quelqu^un  des  Sujets  dudit  S'f /'- 
gneur  Roi  ,  ou  quelqu'un  étant  fous  J'a  domination 
vienne  à  contrevenir  ou  attenter  en  quelque  chofe  à  ce 
prej'ent  Traité  ^  chaque  perjonnè  qui  l'aura  fait  pet'" 
dra  pareillement  pour  toute  fa  vie ,  é^- feront  fur  elle 
eonfifquez  les  Châteaux  ,  Villes ,  Bourgades ,  Terres 
(^autres lieux  quelle  ou  elles  ont  ou  poffèderont alors ^ 
quelque  droit  ,  titre  ou  pretenfion  qu^elles  y  ayent, 

XVI  l  ï.  Item  5  que  ledit  Seigneur  Roi  de  la  Gran^ 
de  Bretagne  a^  fes  Sujets ,  &  tous  les  Hahitans  de  la 
domination  de  Sa  Majefté ,  comme  auffi  les  fufditei 
Provinces  Unies ,  ç^  leurs  Sujets  éf  Hahitans  »  de 
quelque  état  é^  condition  qu'ils  foient ,  feront  obliges 
de  Je  traiter  les  uns  les  autres  en  toutes  chofes  civile' 
ment  é^  aniiablement  ;  que,  fait  par  Mer  ou  par  terre 
ils  pourront  venir  ,  fréquenter  ,  <^  demeurer  lihrC" 
ment  <^  Jèurement  autant  qu'ils  voudront  dans  leî 
Pays ,  Villes ,  Villages  marez  ou  non  fermez  ,  for^ 
tifiezou  non  fortifiez  qui  font  de  leur  domination  re- 
ciproque  dans  toute  l  Europe ,  ^  y  acheter,  fans  nul 
empêchement, des  vivres  ^autant  qu  ds en  auront  be- 
fo'm  ,  (^  aujjl  trafiquer  ^  négocier  de  toute  fof 'te  de 
Marchandi/ès ,  ainjt  que  bon  leur  femblsra  ,  y  en  ap^- 
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porter  ou  en  faire  Jbr tir  <^  ewporier  ^  en  p ayant  feti- 
lement  Us  inipofitions  qui  y  font  mifes,  faufs  né  an- 
moins  tOHS  les  Statuts  d^  les  Loix  de  Vtine  &  r antre 
Domination ,  é^  que  les  Sujets  é^  habit  ans  réciproques 
en  pouffant  leur  Commerce  dans  les  Pays  é^  Domina- 
tfon  les  uns  des  autres  ,  ne  feront  d'or  en  avant  obligez 
de  payer  de  plus  grandes  charges.,  imp  option  s, Doua- 
ne ^  antres  droits  ,  que  proportionnellement  aux  aU' 
très  Etrangers  qui  y  commercent, 

XIX.  Item  i  que  les  Navires  é^  Vaijpaux  Mar^ 
chands  des  provinces  Unies  ,  tant  de  guerre  qu'équipez 
pour  repouffer  les  forces  de  V  Ennemi ,  g^  autres  ,  lef- 
quels  rencontreront  dans  les  Mers  Britanniques  quel' 
ques  Vaiffeanx  de  guerre  dudit  Roi  de  In  Grande  Bre- 
tagne ,  baijproftt  le  Pavillon  du  haut  du  Mat ,  c^  laif- 

fefont  tomber  la  voile  de  Mars ,  comme  cela  s'efl  pra- 
tiqué par  le  pajfé, 

XX.  Item  i  que  pour  plus  grande  liberté  du  Com- 
merce ^  de  la  Navigatiofi ,  il  a  été  convenu  ^-conclu 
que  ni  ledit  Poi^  ni  lefdits  Etats  Généraux  ne  rece 
vront  3  ou  ne  permettront  pas  que  leurs  Sujets  reçoi- 
vent dans  leurs  Havres ,  Villes  (i^  places  réciproques 
les  Pirates  c^  Câpres  de  part  <^  d'autre  ,  ni  fie  leur 
permettront  d'y  demeurer  i  ni  ne  leur  donneront  aide 
ni  vivres ,  mais  feront  leurs  ejj'orts  h  ce  que  lejdits  Pi- 
rates (^Câpres  ,  leurs  complices  é^  adherens  ,  pour 
terreur  aux  autres  ,  foient  pourfuivis,  pris  é^  punis 
fuivant  leur  mérite  ,  &•  tous  les  Vai (féaux,  Marchan- 
difes  6^  denrées  pris  par  eux  en  piratmt  <i^  amenez 
dans  les  Havres  de  la  Domination  de  l'une  ou  l'autre 
if  es  Parties  ,  ié^  qui  feront  encore  en  nature ,  encore 
qu''ellesfujfent  déjà  vendues  ,  feront  reftituées  aux  ve^ 
ritables  proprict aires  d'icelles ,  ou  bien  à  ceux  qui , 
comme  ayant  charge  ,  les  reclameront ,  pourvu  que 
le  droit  des  propriétaires  ait  apparu  aux  Collèges  de 
VAmirauté. 

XXI. 
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XXL  II  ne  fera  point  permis  aux  Sujets  dudit  Roi 
fit  aux  Habit  an  s  des  Royaumes  é^  Pays  de  fa  domina- 
tion ,  m  aux  Hahitans  c^  Sujets  des  Provinces  Unies 
de  comwettre  aucune  hofliîité  ni  violence  les  uns  contre 
les  autres  par  Mer  ou  par  Terre ,  fous  quelque  prétex- 
te quece  puiffe  être.    Comme  auffi  par  confiqnenttje 
Jera  point  permis  auxdits  Sujets  é^  Hahitans,  de 
prendre  d'aucun  Prince  ou  Etat ,  avei  lef quels  l'un  des 
Confederezferoit  en  quelque  différent  ou  guerre  ouver- 
te  ,  aucune  Lettre  Patente ,   (  nommées  Lommifjions  ) 
on  de  Repref ailles ,  c^  beaucoup  moins  de  caufer ,  eu 
vertu  defdites  Lettres  ,  aucune  fâcherie  ,  ou  aucun 
dommage  à  l'un  des  Confederez.     Une  fera  pas  non 
plus  permis  aux  Etrangers ,  qui  vont  en  Mer  avec  des 
Lettres  de  Reprefailles ,  é^  qui  ne  font  pas  Sujets  de 
l'un  ou  l'autre  des  Confederez ,  mais  qui  ont  leurs  Corn- 
mijfons  de  quelques  autres  Princes  nu  Etats  ^  d'équi- 
per leurs  Vaiffeaux  dans  les  Havres  de  Pun  ou  l'autre 
des  fuf dits  Confederez  ,  é^d'y  vendre  les  chojes  qu'ils 
iturontprifeSy  les  faire  racheter  ^  ou  en  quelque  ma^ 
nier >.  que  ce  j oit  les  échanger ,  foit  que  cefeient  des 
Vai/Jèaux ,  Marchandfes  ou  quelques  autres  denrées , 
de  quelque  nature  qu'elles  J  oient  ^  é^  ne  leur  fera  pas 
non  plus  permis  d'acheter  aucuns  vhres  que  ceux  dont 
ils  auront  ahjolument  hefoin ,  pour  venir  dans  les  Hâ^ 
vres  du  Prince  dont  ils  ont  obtenu  les  CnmfJiifjtons  } 
Et  fi  par  rencontre  quelques  Sujets  de  Sa  Majeft.éott 
desjujdits  Seigneurs  Etats  Généraux  ,  fit  par  per- 
mutation ou  échange  ,  on  par  quelque  autre  manière 
quece  J^it,  ont  eu  quelque  Vaijfeau  mt  Marcbandife 
de  Pun  ou  Vautre  des  Sujets  ,  les  fufdjts  Sujets  feront 
en  ce  cas  obligez  de  rendre  fans  aucun  délai  ledit  l^êif-* 
fèau  5  ou  lef  dites  denrées  ou  Marchandifes  aux  proprié- 
taires,  ç^  ce /ans  aucun  dédommngemcnt  ourifiitu- 
tio*i  de  Pmgent  donné  ou  promis  pour  lefdrts  fffi'tfj 
pourvu  qu^ fis puijpfîtjufii fier  par  devant  le  Confèil  de 
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Sa  Majeflé,  on  par  devant  kfdits  Seigneurs  EfafS 
Généraux  qu^ ils  en  font  les  propriétaires, 

XX IL  Si  ledit  Seigneur  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne y  OU  lefdits  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provitt" 
ces  Unies  des  Pays  has  eontraéîent  quelque  Alliance^ 
amitié ,  confcderatiov  é^  engagement  avec  quelqu^un, 
foit  Rois ,  Republiques ,  Princes  ,  ou  Etats ,  fune  ou 
Vautre  des  Parties  avec  leurs  Dominations ,  ou  chacu- 
ne d'elles  y  feront  comprifes ,  en  cas  qu^  elles  le  veuit" 
lent  ,  ô*  (^avertiront  Tune  l* autre  de  tels  Traitez  ^ 
amitié  \à?''  confédération. 

XXHL  Item  y  s'il arrivoit  que  durant  cette  AU 
liance y  amitié  ç^focieté y  quelq'i'undts  Sujets  oudes 
Habitans  de  Pune  ou  Tauîre  des  Parties  y  vint  àentrC" 
prendre  quelque  chofe  par  Mer ,  par  Terre ,  ou  eaux 
douces  contre  cette  Alliance,  lefdites amitié ,  /îllian- 
ce  d^  focieté  ne  feront  pourtant  pas  pour  cela  inter" 
rompues  ni  cajfées  entre  les  deux  Nations ,  mais  de- 
meureront  en  leur  entier  é^  dans  leur  force  é^  vertu , 
^feront feulement  punis  ceux  qui  y  auront  contreventê 
^non  autres;  Et  fera  fait  droit  ^  donné  fatisfac" 
tton  à  ceux  qui  s^y  trouveront  inter effez, par  ceux  qui 
par  Terre ,  par  Mer  ou  autres  eaux  auront  commis 
quelque  chofe  contre  ladite  Alliance  ^  foit  dans  quelque 
partie  de  V  Europe  ou  en  quelque  autre  lieu  dans  le  Dé" 
troit  de  Gibraltar ,  ou  en  Amérique ,  ou  fur  les  Côtes 
d* Afrique ,  ou  en  quelque  Pays ,  lUs  ,  Mers ,  Fleu- 
ves, Bayes  y  Rivières  y  ou  autres  lieux  en  de f  à  du  Cap 
de  Bonne  EJperance  dans  le  tems  d'un  an  du  jour  que 
l'on  aura  demandé  juflice  être  faite  ;  mais  dans  le 
^ms  de  dix-huit  mois  à  l* égard  de  tous  les  lieux  qui 
font  au  de-  là  du  Cap  de  Bonne  E/perance,     Mais  fi  les 
Contrevenans  ne  comparoijjent  point  é^  refufent  de  Je 
foumettre  àjufiice  ,  ou  de  donner  fatisfaélion  dam 
r«n  ou  r  autre  efpace  de  tems  ci-  de  (fus  limité ,  félon  la 
dèfla»Ç€  des  listtx ,  Usfufdits  CQntrsvsuans  feront  de- 
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thrczpour  ennemis  de  part  é^  d^âttitre^àT'  leurs  biens^ 
vioyens  é^  tous  leurs  revenus  feront  publiquement  ven- 
dus pour  en  tirer  l* indemnité  é^fatisfaâion  convena^ 
lie  du  dommage  par  eux  cmifcz  j  Et  outre  cela  feront^ 
s'ils  tombent  au  pouvoir  de  l'une  ou  l'autre  Partie  , 
ffjets  h  la  peine  qu'ils  auront  mérité ,  fuivant  la  na» 
titre  de  leur  crime, 

XXIK  Item  ^  que  tous  les  fu jet  s  dudit  Seigneur 
"Roi  qui  feront  fous  fa  domineition  ,  pourront  librement 
^  fur e ment  venir  dans  les  Provinces  Unies  é^  dans 
chacune  de  leur  domination  en  Europe ,  Ô'  paffer  iS" 
voyager  par  Eau  tu  par  Terre  é^  par  toutes  letirs 
Places  ,  Villes  ,  c^  Fortere/fes  qui  font  dans  le  r ef- 
fort de  leur  Domination  dans  lefiites  Provinces  Unies 
ou  ailleurs  dans  V  Europe  ,    <^  y  faire  leur  Négoce 
fait  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  Négocians  ,   Fac- 
teurs ^  ouferviteurs  ,  arjnez  ou  fans  armes  ,    mais 
armez ,  non  en  plus  en  grande  nombre  que  dequara»» 
te  à  la  fois  )  tatit  avec  que  fans  Marchandtfes  ,  en 
quelque  l'feu  qu'ils  veuillent  aller,     Joiiiront  auffiles 
Jujets  é^  habitans  des  Provinces  Unies  de  la  même 
liberté  à  l'égard  des  Dominations  du  Jifdit  Seigneur 
Roi  en  Europe  ,  à  condition  que  chacun  de  part  <Ù^ 
d'autre  fe  comportera  pour  le  Commerce  (^  le  trafi- 
que filon  les  Loix  é^  flatuts  é^  l'un  ^Vautre  Etat» 
XXV.  Si  les  Vaijfiâux  Marchands  des  unsotkdes 
mitres  fujet s  poufiez  par  quelque  tempête ,  Pirates  ou 
autre  néceffité  viennent  à  entrer  dans  les  Havres  de 
la  Domination  de  l'une  ou  l'autre  des  Parties  ^  ils  en 
pourront  reffortir  librement  <^fafjs  empêchement  avec 
leurs  Vaijfeaux  é^  Marchandifes  ,  fans  payer  aucun 
péage  ou  autres  droits ,  pourvâ  néanmoins  qu'ils  ne 
les  déchargent  ou  ne  les  vendent  point  ^  tù  ne  les  met- 
tent en  vente.     Et  ne  feront  pas  non  plus  fnjets  à  au- 
cune recherche,  pourvu  fiule?nent  qu'ils  ne  prennent 
dans  leur  bord  ni  perfonn^  ni  Marchandifes  ^  Ququ'iU 
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ne  fajfcnt  rien  contre  ks  Loix ,  Orrîonndnces  ou  coU' 
tantes  des  Lieax  dans  les  Havres  defquels  ils  feront 
entrez  ,  comme  il  a  été  dit, 

XXVI.  Item  que  les  Marchands ,  Batteliers ,  Pi- 
lotes ,  OH  Mariniers ,  ou  leurs  Vaijfeaux  »  danrées  ou 
Marchandifes  de  Vun  ,  m  pourront  pas  être  retenus 
tii  arrêtez  dans  les  Pais ,  Havres  »  Rad'S ,  ou  fleu- 
ves de  l^ autre  ,  erj  vertu  d'un  ordre  général  ou  Jpe^ 
cialfoit  en  guerre  ,  ou  en  vertu  de  quelque  sutre  ujh' 
ge ,  à  moins  qu\me  nécejjité  très  urgente  ne  le  deman- 
dât a'xnfi ,  ^  qu^on  n'en  fit  rm  dédomnmgi'ment  con- 
venable ;  à  condition  toutefois  qu*il  ne  foit  pas  déro- 
gé par  là  auxfaijtes  é^  arrêts  quijchn  le  droit  ^ 
les  Loix  des  Dominations  réciproques ^fe  font  jufte- 
ment  ^  avec  ordre, 

XXVI I.  Item.  jQue  les  Marchands  de  part  é^ 
d'autre ,  leurs  Baéîeurs  é^  Serviteurs ,  comme  aujji 
Us  Batteliers  ç^  autres  gens  de  Marine ,  tant  en  al- 
lant qu'en  retournant  avec  leurs  Vaijfeaux  par  Mer 
C  autres  Eaux  ,  comme  auffi  dans  les  Havres  de 
Pun  on  dz  Vautre ,  ou  qu'étant  venus  à  terre  pour  fi 
défendre  eux  é^  Uurs  Marchandifes ,  pourront  pour 
leur  défevfe  porter  toutes  fortes  d'armes  offenfives  ^ 
défeufives ,  c^  s'en  fcrvir  j  <i^  étant  arrivez  dans 
leurs  Auberges  ou  Logemens ,  mettre  leurs  armes  bas 
é^  à  part ,  jufques  a  ce  qu'ils  's'en  retournent  à  leurs 
Vaijfeaux  pour  faire  voile, 

XXVI I I.  Que  les  Vaiffennx  de  Guerre  c^  de 
Convoy  rencontrait  en  Mer  quelque  Vaijfcau  ou  Vaif- 
feaux  Marchands  y  appartenant  à  l'un  ou  l'autre  des 
fujets  ou  habitans ,   é^  qui  tiendront  le  înêmc  cours 

ou  feront  le  même  voyage ^  les  devront  convoyer  é^ 
défendre  contre  tous  S*  ««  chacun  qui  voudraient  les 
attaquer  é^  leur  faire  vhknce. 
*  '  XXI X,  Item  fi  un  ou  plufieurs  Vaiffeaux  appar- 
t^nans  à  des^fiijets  ori  habitant  de  l'une  ou  l'autre 
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partie ,  vit  à  des  peijbiifjes  Neutres  viennejit  h  êa  e 
pris  dans  l'un  ou  l^ autre  Havre  par  un  tiers  ,  qm 
ne  fera  point  juj  et  ou  habitant  de  qu?lqu''une  des  Par- 
fies ,  ceux  dans  les  Havres  ou  Domaifte  de  qui  tefdits 
Vaijfeaux  amont  été  pris  ,  Jcrarit  tenus  Avec  Vaw 
tre  partie  de  cnutrihuer  on  faire  en  forte  que  lefdits 
Vaijjeau  ou  Vaijfeaux  fient  pourfuivi  s  é^  reprisé^ 
rejiituez  aux  propriétaires  d'iceux  j  mais  alors  tout- 
Je  fera  aux  dépens  des  propriétaires  ^  ou  par  ceux 
qui  y  auront  intérêt. 

XXX,  Que  les  Douariers  é^  autres  fetJihl a* 
lies  OJfîciers  aurojît  à  fe  régler  fuivant  la  te^ 
neur  des  Loix  du  Domaine  de  l^wie  ou  l'autre  des 
parties  ,  é^*  n'^éxigcrout  pas  de  plus  grands  droits 
que  ceux  portez  par  leur  ConimiJJîon  ^  hjlruc- 
tiov. 

XXXI.  Item,  fi  lesfujets  de  Tune  viennent  à  rece» 
voir  quelque  dommage  caufé  par  lesfujets  de  Vautre 
partie  ,  contre  les  Articles  de  la  préfente  Alliance 
ou  le  droit  commun  ,  il  ne  fera  néanmoins  accordé 
aucune  Lettre  de  reprefaiUe  ,  ou  eh  marque  &  coH" 
tre  marque  ,  avant  que  juflice  ait  été  demandée  j 
mais  fi  la  jufiice  y  et  oit  refufée  ou  loTig-tems  diffé- 
rée ^  alors  le  fuf dit  Seigneur  Roi  &  les  fufdits  Sei- 
gneurs Etats  Généraux  ,  ou  leurs  Miniftres  ,  dont 
les  fujets  <^  habitons  auront  reçu  le  dommage  ou 
tort  par  ceux  on  la  jufiice  (  comme  efl  dit  ci-deffus  ) 
fera  différée  ou  refufée  ,  ou  par  le  Magifirat  qui  eft 
établi  pour  entendre  ,  pourfuivront  l'affaire  publique- 
ment 5  ou  afin  que  le  différent  foit  terminé  à  Vamia" 
hle  ,  ou  par  les  procédures  ordinaires  du  droit  :  maii 
fi  l'affaire  et  oit  néanmoins  encore  différée  plus  lorg- 

tems  y  é^  que  droit  ni  fatisfaéiion  ne  fut  pas  faite 
dans  le  tems  de  trois  mois  ,  après  que  la  requifitioft 
en  aura  été  faite  y  Lettres  de  Reprefaillcs  ,  démar- 
que ou  de  contre- V!  arque  pourtant  alors  être  accordées, 
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JCXXIL  Item  y  il  a  été  convenu  ,  rjue  s^tl/if^ 
rhoit  {ce  qi^h  Dieu  ne  plaife  )  que  les  dijferem  dé' 
ja  terminez  entre  ledit  Seigr^eur  Roi  b'  lefdits  Sei- 
gneurs Etats  Généraux  vinjjent  àfe  renouveUer  ,  ^ 
à  tourner  en  une  guerre  ouverte  ,  les  Vaiffeaux ,  Mar^ 
chandifcs  é^  toute  forte  d'effets  mobilinires  de  Vune  ot4 
Vautre  part  i  lejquelsfe  trouveront  être  dans  les  Hû" 
vres  é^  fous  la  domination  de  la  Partie  adverfe  ,  ne 
feront  nullement  confifquez  ni  endommagez  ;  mais  fi" 
ra  aux  uns  é^  aux  autres  fujet s  des  deux  parts  accor^ 
dé  le  tems  de  fix  mois  entiers  ,  pendant  lequel  ils 
tranjporteront  le/dits  effets  où  ils  voudront, 

XXXI II.  Item  ,  que  ceux  qui  ont  reçu  desLet' 
très  ou  Commifftons  de  Vune  des  Parties  ,  avant  de 
les  recevoir ,  donneront  par  devant  le  juge  bonne  !^ 
fufjîfante  caution  par  pe^fonnes  non  adhérentes  ou  in'* 

terejfées  ou  ayant  part  audit  Vaijfeau  ,  qu^ils  ne  fe- 
ront aucun  dommage  ni  tort  aux  fujet  s  ç^  habitant 
Vun  de  Vautre. 

XXXIV.  Item  efl  convenu  é^  accordé  qu^  il  fera 
permis  aux  fujet  s  de  part  é^  d'autre  d'avoir  accès 
libre  en  tout  tems  dans  les  Havres  réciproques  ,  c^ 
qu^il  leur  fera  loifble  d'y  refler  e^  d'en  repartir  ^ 
non  feulement  avec  leurs  Marchandïfes  é^  leurs  Vaif 
féaux  frettez  ,   mais   aufft   avec  des   Vaiffeaux  de 

Guerre  ^  fo'tt  qu'ils  appartiennent  audit  Seigneur  Roi 
ou  auxdits  Seigneurs  Etats  Généraux  ,  ou  à  ceux 
qui  enontreçtt  Commiffton  fpeciale  ^  foit  qu^ilsyfoient 
entrez  par  force  ,  tempête  ou  péril  de  la  Mer  ,  ou 
pour  y  radouber  ou  calfeutrer  leurs  Vaiffeaux ,  on  y 
achctter  des  vivres  ,  pourvu  néanmoins  qu'ils  n'ex- 
cédait  pas  le  nombre  d*  huit ,  cb"  qu^ils  y  foient  en- 
trez  volontairement  ,  (^  qu'ils  n'y  demeurent  pas 
plus  de  tems  qu'il  ne  faut  pour  y  reparer  les  Vaif- 
feaux ,  y  achetter  des  vivres  c^  les  autres  chofes  dont 
ils  auront  bejoin  :  (^  s^il  arrivait  qu'un  plus  grand 
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vomlre  de  Vaijfemtx  y  voulujfetit  entrer  ,  ils  ne  le 
fourrant  fans  en  avoir  auparavant  obtenu  la  permif- 
Jiori  de  ceux  ou  celui  à  qui  lefdits  Havres  appartien- 
dront ,  à  moins  qu^tls  n'y  ayent  été  contraints  par 
tempête  y  viaknce  ,  ou  autre  néce [fit é  pour  éviter  h 
péril  de  la  Mer  ;  ce  qui  arrivant  ainfi ,  ils  feront  fa" 
voir  au  Gouverneur  ou  premier  Magiftrat  du  lieu  la 
caufe  de  leur  arrivée  ,  S"  »*^  refieront  qu'autant  qm 
ledit  Gouverneur  ou  premier  Magiflrat  le  permet» 
tra,  é^  refiant  dans  lefdits  Havres ,  ils  n'entreprend 
dront  rien  au  préjudice  dudit  lieu, 

XXXV.  Item  ejl  convenu  é^  arrêté  que  les  deux 
parties ,  ohferveront  é^  exécuteront  le  préfcnt  Trai- 
té véritablement  é^  conftamment  é^  tout  ce  qui  y 
eji  contenu  é^'  compris ,  é^  feront  en  forte  qu'il  foit 
ohfervé  par  les  fujets  à^  habitans  de  part  c^  d'au- 
tre* 

XXXVI.  Item  ,  pour  plus  grande  affurance  é^ 
fermeté  que  le  fufdit  Traitée^  Confédération  fera 
exécuté  ftncérement  c^  de  bonne  foi,  de  la  part  des 
Seig7ieurs  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  é^  da 
leurs  fujets  i  il  a  été  convenu  ^  comme  en  ejj^et  le/dits 
Seigneurs  Etats  Généraux  s^engagent  c^  s'obligent 
par  ces  préfentes  ,  que  tous  <^  un  chacun  de  ceux 
fju'eux  ouïes  Etats  des  Provinces  particulières  choi- 
(iront ,  feront  é^  établiront  en  quelque  tems  que  ce 
Joit  y  pour  Capitaine  Général  ^  Gouverneur  ou  Stad- 

houder  j  Maréchal  de  Camp  fur  les  Armées  de  Ter- 
re ,  ou  pour  Amiral  fur  les  Flottes  ,  Vaijfeaux  ou 
forces  de  Mer  ,  feront  tenus  c^'  obligez  de  confirmer 
le  fréfent  Traité  é^  les  Articles  d'icelui  parfermenty 
(^  promettront  faintement  de  Vobferver  religieufe- 
7nent,&',auta?it  qu'en  eux  fera ,  le  feront  obferver  en 
ce  qui  les  regardera  ,  d^  auront  foin  qu'il /oit  obfer- 
vé  é^  exécuté  par  les  autres, 
XX XV IL  Vans  ce  préfent  Traité  de  Paix  y?- 
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vont  compris  ceux  qui  avant  la  ratification  qui  en 
Jira  faite  ou  dans  fix  mois  après  J'cr ont  nommez  d'un 
cofijentemcnt  unanime  ;  é^'  comme  cependant  Us  Par- 
ties contractantes  reconnoijfent  avec  gratitude  les  of- 
fices fmceres  é^  la  diligence  infatigable ,  par  lefquels 
le  très  Sereniffîme  Roi  de  Suéde  àparfon  Enîremife 
é^  Médiation ,  avec  l'aide  cb"  grâce  de  Dieu^  amené 
ce  falutaire  ouvrage  à  la  fin  fouhaitée ,  hf dites  Par- 
ties contrariantes :>pour  témoignage  de  leur  inclination 
réciproque  ,  é^  d'un  commmi  confcnîement  ont  arrê- 
té èr  font  convenus  que  fadite  MajeJJé  Suedoife  avec 
tous  f  s  Royaumes ,  Seigneuries  :,  Provinces  ^  droits 
fera  comprife  dans  ce  Traité  é^  dans  ce  préfnt  ht- 
Jlrument  de  Paix  en  la  meilleure  manière. 

XX XVI  IL  Item  i  il  a  été  convenu  ,  réfolu  (^ 
iirrèîé  5  que  le  préfeni  Traité  é^  tout  ce  qui  y  e(l  con- 
tenu Jera  par  ledit  Seigneur  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne ,  c^  p^i'i'  lefdits  Seigneurs  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  des  Pais-bas  ,  approuvé  c^  ratifié 
par  leurs  Lettres  patentes  refpeâives  é^  confirmé  du 
grand  Sceau.,  en  la  plus  convenable  CÏ^'  authentique 
forme  ,  é^  les  Infirumens  échangez  d^;  partes  d'au- 
tre dans  le  tejns  de  quatre  femaines  prochainement 
venant^  ou  plutôt  fi  faire  fe  peut ,  é^  fera  ledit  trai- 
té d^  AUixince  après  l'échange  des  Infirumens  publié 
Âans  les  lieux,  é^  en  la  manière  accoutumée  ;  Et  pour 
plus  grande  fiireté  de  tout  ce  que  de  (fus  ,  nous  fujdits 
Ainhajfadeurs  é^  Plcnipotefitiaires  de  Sa  Majefié  de 
la  Gra?idê  Bretagne  ,  avons  \  avec  les  AmhaJJhdeurs 
Extraordinaires  é^  Médiateurs  figné  le  prife?ît  /a- 
firument  de  Paix  é^  icelui  confirmé  de  nôfre  fceau. 
Fait  àBreda  lell.  Juillet  1667  ,  &  '^fi figné. 

<  L.  S.  )  George Fiemming.     {  L.  S.  )  Holles. 
(  L.S. }  Gîiriftôphe  DeIphicus.(L,S.)Henn  Coventry. 
in  Dona. 

Arti- 


au  Comte  d'Ejlrades*  427 

Article  feparé. 

Sî  en  cas  quelque  tapis  ,   iap'ijprics  ,   tahUmix , 
ou  quelques  autres  meubles  y  joyaux  3  bagues , 
pierreries ,  ou  quelques  autres  effets  mvbiliaires  ap- 
partefîûHs  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ,  Je  trcu- 
vajfent  préj ente  ment  ou  ci-après  chez  lejdits  Etats  Gé- 
néraux ou  quelquUm  de  leurs  Jhjets  ^  les  fujdits  Sei- 
gneurs Etats  protnetttnt  de  ne  point  protéger  en  au- 
cune fnaniere  les  poffefjeurs  de  quelques  tjjets  mobi- 
liaires  appartenant  audit  Seigneur  Roi  ;  iejquels  ef- 
fets leur  feront  otez^de  telle  manière  que  l'on  ne  faf- 
fe point  de  tort  ni  d'i7ijufice  à  ceux  qui  s^y  trouve- 
ront lezez  y  înais  qu'ils  puijjent  leur  être  rendus  3  é^ 
promettent  les  fifdits  Seigneurs  Etats  de  faire  en  for- 
te ^  autant  qu'il  leur  fera  paj^bte^qu'' il  J oit  procédé 
fomm  aire  ment  en  cette  affaire  ^  fans  s'^afreindre  atix 
formes  ér  manières  de  procéder  qui  fe  pratiquent  à 
la  Cour  i  é^  que  droit  fait  fait  ,    de  manière  que  , 
autant  qu^il  J'e  pourra  ^  Sa  Majcfté  en  foii  contente. 
Item  ,  que  fi  quelques  pcrfonves  Je  trouvent  cou- 
pables de  l'abominable  meurtre  commis  en  la  perjon- 
ne  de  feu  le  Roi  Charles  premier  d'heurenjé  Mémoi- 
re ,    d^  qu'elles  fe  trouvent  légitimement  accufêes 
convaincues  ou  fententiées  ,    é^  qu'elles  fuient  trou- 
vées fous  la  domination  defdits  Seigneurs  Etats  Gé- 
néraux ;    que  dès  que  lefdits  Etats  ou  quelques-uns 
de  leurs  Ojficiers  en  auront  eu  connoiffance  ,  ou  qu'on 
les  leur  aura  dénoncées  ,   elles  feront  appréhendées , 
mifes  en  prifon  é^  envoyées  liées  en  Angleterre  ô"  li- 
vrées es  mains  de  celui  qui  fera  pour  ce  conimis  par 
Sa  Aîajefé  Britannique  ,  peur  les  garder  é^  les  fai- 
re retourner  e?i  A?îgleterre.     Pour  plus  grande  con- 
firmation de  to'it ,  é^  que  les  préfens  Articles  fepa- 
rezfont  de  mot  à  mot  du  même  contenu  que  celui  qui 

a 


/ 


'^1%  Lettres i  Mémoires^  &c, 
s  été  conclu  à  Withal  le  quatrième  Septembre  V.  5*. 
^  quatorzième  ftile  nouveau  Van  1662  ,  é^  qu'il 
^oit  en  toute  vigueur  être  aujjî-hien  ohfervé  que  tous 
geux  qui  font  contenus  dans  le  Traité  principal  ^  nous 
Amhâjfadeurs  Extraordinaires  é>  Plénipotentiaires 
éîe  Jadite  Majeflé  le  Roi  d' Angleterre  ,  V avons  ftgné 
é^  à  tcelui  appliqué  nôtre  Sceau  ;  Fait  à  Breda  le 
3 1 .  juillet  1667  ;  é^  efi  ftgné 

(  L.  S.  )  George  Flemming.     (  L.  S .  )  Holles. 
(  L.S.  )  Chriftophe  Delphicus  (L.S^Henri  Coventry. 
deDona. 


Fin  du  Tome  Quatrième, 
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